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Peu de livres ont eu une destin^e plus brillante 
que le Roman de la Rose. Depuis le xiv'' si^xle, 
epoque k laquelle ce vaste poeme vit le jour, jus- 
qu'A la n6lre, il n'a cess6 d'etre Tobjet de la curio- 
sity publique; et si, par une cause ou une autre, 
on ne le lit guere aujourd'hui, pour peu que Ton 
soil lettr^, on lementionne invariablement comme 
I'oeuvre de la litt^rature du raoyen kge qui la re- 
sume tout enti^re et qui dispense ainsi de con- 
naltre les autres productions des trouv^res. 

Cette renommee , accrue par I'attention que des 
^crivains de nos jours ont accord^e au Roman de 
la Rose (1), a fait rechercher I'^dition de M6on, la 

(1) Voyez sur ce poeme un article de M. Nisard dans le Temps, 
n« do IS mars 1837 ; celui de M. le Roux de Lincy dans la Revue de 
Paris du mois de mars de la m6me ann^e ; et une analyse donn^e 
eu 1839 dans le Magas'in pittoresque, p. 369. M. Nisard est revenu 
sur le Roman de la Rose dans son Histoire de la UtUrature (ran- 
^aise (Paris, librairie de Firmin Didot fr^res, 1844-1861, in 8°), t. f, 
ell. Ill, § IMY. Citons encore Touvrage que M. Demogeot a publie 
a Paris, en 1855, sous le mfime litre; le Cows de lUterature fran- 
gaise de M. Villemain, lilt^rature du moyendge, IT^^le^on ; V^tudesur 
le Roman de la Rose, de M. P. Huot, Orleans etParis, 1853, in-8^; et 
surtout le Irayail ^tendu que M. Paulin Paris a public sur ce poeme 
dans YHistoire lUlcraire de la France, L XIII, p. 1-Ci. Au siecle 
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seule qui exist^t de Tancien texte , tel qu41 a et6 
^critpar Guillaume de Lorris etJean de Meung; 
mais cette Edition, publi^e en 1814, ^tait devenue 
rare et avait toujours 6t6 ch^re : il y avait done 
lieu k la r^imprimer en Fameliorant. C'est ce que 
nous avonsfait, en revoyant soigneusemenl le texte, 
en conservant certaines des notes de M6on et de 
Lantin de Damerey, Tun des precedents commen- 
tateurs du Roman de la Rose (1), et en ajoutant 
quelques observations ou eclaircissements. Ceux 
qui sont dus au syst^me typographique imaging par 
M. A. F. Didot pour cetouvrage, contribueront sii- 
rement ^ rendre au produit des coramuns efforts 
de deux des plus brillants devanciers de Clement 
Marot, la place que le rifacimento de ce dernier 
occupait de son temps dans les plus humbles bi- 
blioth^ques (2). 

dernier, I'abbe Goujet, le marquis de Paulmy et le comte de Tressan 
ontcherch^ a faire connattre le Roman de la Rose; le premier dans 
le tome IX de sa Bibliothkque frangoise, le second dans le lome IV 
des Mdlanges Ur4s (Tune fjrande biblioMquef et le dernier dans 
la BihlioiHque universelle des romans, volume de mars 1779. 

(1) Elles parurent pour la premiere fois sans nom d'autenr, sous ce 
titre : Supplement au Glossaire du Roman de la Rose, contenant 
des notes critiques, historiques et gramma (icales, etc. Dijon, 1737, 
m-12. Le glossaire que Lantin de Damerey s'^tait propose de com- 
pleter ainsi, est celui de I'abbe Lenglet du Fresnoy, dont Tedition 
avait paru deux ans auparavant chez la veuve Pissot, en trois vo- 
lumes in- 12. 

(2) Noel du Fail termine ainsi la description d^in int^rieur de sa 
province : « £t sur le dressoiier, ou buffet a deux estages, la saincte 
Bible de la traduction command^e par le roy Charles le Quint y a 
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Apr^s une ^pltre d^dicatoire au comte- Daru, 
ministre d'etat, on trouve, en t^te de 1' Edition de 
M^OQ, ravertissement qui suit : 

« Le Roman de la Rose est sans contredit le premier 
ouvrage de po^ie en notre langue pour et contre lequel 
on ait autant ^crit. Jean Gersou, chancelier de I'Univer- 
site de Paris, a^teun deses plus redoutabies adversaires. 
Independamment de ee quMl en a dit dans ses sermons pour 
les troisieme et quatrleme dimanches de Tavent, il a fait 
contre le m^me ouvrage un Traite assez long, dans lequel, 
k Pimitation de Guillaume de Lorris, il feint d'avoir eu 
un songe ou il fut transporte a la Cour de Ghretient^. 
Dans le nombre des personnes qui composoient cette 
Cour, Gerson apercut Conscience qui tenoit h la main 
plusieurs requites , entre lesquelles s'en trouvoit une de 
Chastete qui se plaignoit am^rement, et demandoit que 
Justice sevtt contre les forfaits d*un certain Fat qui se fai- 
soit appeler Amant. Apr6s avoir analyse le Roman en huit 
articles, elle continue sa plainte sur tons les points de 
I'ouvrage dans lesquels elle se trouve blessee, et conclut 
ainsi : Auferatur ergo liber talis , et exterminetur absque 
vllo usu in futurumy specialiter autem in his partibus^ 
in quibus utitur personis infamibus et prohibitis, sicut 
vetula damnata^ qux judicari debet ad supplicium pil~ 
lorii..,. Anno gratix 14^02, 48 mai (1). 

plas de deux cens ans, les Quatre Fils Aymon, Oger le Danois, 
Meiiusine, le Calendrier des Bergers, la L^gende dor^e, ou le Ro- 
mant de la Roze. » [Les Contes et Discours (PEutrapel^elc, A Rennes, 
15S6, in-8'', folio 123 recto.) 

(1) (I Qu'un tel li?re soit done siipprim^ cl an^anti pour jamais;, 
surtout dans les endrolts oh Tauteui met en sc^ne des persounagcs 
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« GlHistine de Pisan s*eleva aussi contre le Roman de 
)a Rose, et sa denonciatipn fat Toccasion d*uii debat entre 
elle, M® Gontier Col, general conseiller du Roi, M^ Jehan 
Johannes , pr6v6t de Lille, et M® Pierre Col, secretaire du 
Roi, tons trois z^les d^fenseurs de Jean de Meun. Gontier 
Col, dans une de ses ^pitres, ^crit a Christine de Pisan : 
« Je ensuivant le eommandement divin, ayant de toy 
« compassion , par amour cliaritable te pry, conseille et 
« requier la seconde fois par ceste moye c^dule, que ton 
« dessusdit erreur tu vueilles corriger, desdire et amender 
« envers le tres excellent et irr^pr^hensibie Docteur en 
« saincte divine Escripture , haut Phiiosophe, et en toutes 
« les sept ars liberaux Cler tres parfont , que si orriblement 
« OSes et presumes corrigier et reprendre h sa grant 
« charge.... » Ces epttres sont des annees 1401 et 1402. 

« Jean de Meun eut encore un z^le defenseur dans Jean 
de Monstreuil, secretaire du roi Charles VI. DD. Martene 
et Durand nous ont donne soixante-quatorze lettres de 
lui. Dans la cinquante-quatrieme , adressee a un Avocat 
pour I'engager h retracter ce qu*il avoit dit contre Jean de 
Meun, on lit : Quo magis magisque perscrutor, vir acu- 
tissime, mysteriorum pondera, ponderumque mysteria 
operis illius profundi ac memorise percelebris, a ma- 
gistro Johanne de Magduno editi, el ingenium accuratius 
revolvitur artificis^ toius quippe in ammiralionem com- 
moveor et accendor {%).., . Dans la cinquantesixieme, il 

infjftmes et prohib^s, comme la vieille r^prouvde , qui doit 6tre con- 
damn^ au siipplicedu pilori.... L*an dei;rdce 1402, h 18 mai. » 

(1) « Plus jep^nMre, 6 esprit Ingenieux, dans les importants mys- 
t^res et dans la myst^rieuse importance de cette ceuvre profonde, 
el d^une si grande et si durable c^I^brit^, que nous devons a la plume 
de Jean de Meung, plus j'^tudie avec une curiosite toujours nouvelle 
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ecrit a un ami pour Tengager k d^fendre ie livre d€ Jean 
de Meun coDtre plusieurs Docteurs qni le condamnoient. 

« Od lit dans le Jardin de Plaisance une pi^ce singu- 
Here, composee en 1459, ayant pour litre : LAmant en- 
trant en la forest de Tristesse. L'Auteur anonyme y fait 
le proces a Jean de Meun et k Matheolus le Bigame , au- 
teur d'une satire contrc le mariage. 

« Le Chevalier aux Dames, imprim^ k Metz en 1516, a 
ete fait aussicontre le mSme Roman, ainsi que le Cham- 
pion des Datnes, de Martin Franc, dont Lenglet du Fres- 
Doy parle dans sa preface ciapres. 

« Molinet a voulu faire du Roman de la Rose un ou- 
vrage moral, en considerant la Rose comme Vestat de sa- 
pience qu'appetoit I'Amant. 

« L*art de Timprimerie n'etant pas encore connu, les 
productions litteraires devoient necessairement eprouver 
beaucoup de difficult^s pour se repandre : cependant ii 
paroit que le Roman de la Rose a ^te a I'abri de cet incon- 
venient. Francois de Rues, auteur de la seconde branch'e 
du Roman de Fauvel (l), apr6s avoir fait le portrait d'Or- 
gueil, renvoie au Roman de la Rose pour celui de Faux- 
Semblant. 

Faus-Sembiant se sist pr^s de li (2), 
Mais de ceste ne de ceii 

le talent de rindustrieux 6crivain ; plus je Padmire avec transport et 
avec feu. » 

(1) La premiere branche de ce Roman, par Regnaut li Herons, 
ful termin^e en 1310. (M^on.) 

On peul lire une analyse de ce ciirieux roiman dans ies Manuscrits 
frangois de la Bihlioth^que du Rot, de M. Paulin Paris, torn*. I, 
page 304-325; et dans le Magasin pUloresque, ann^e 1840, page 
51-64. 

(2) Oigueil. 
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Ne YOQS veil faire greigneur prose, 
Car en eus nul bien ne repose ; 
Et qai en veusl savoir la glose, 
Si voist au Romans de la Rose. 

« On pourroit dire de cet ouvrage que sa grande repu- 
tation lui a ete nuisibie, parce que tous ceux qui furent 
charges de le copier, se permirent d*y faire tous les chan- 
gements qui leur passerent par IMmagination ; et je crois 
qu'il seroit impossible d'en rencontrer deux manuscrits 
dent le texte fut exactement le mSme, malgr^ le grand 
nombre qui en a ete fait. Bayle (article Ossat) se plaint 
de ces changements que les copistes ou Miteurs se per- 
mettoient, et a cette occasion il rapporte ce qu*en a dit 
Pasquier au livre viij de ses Recherches. 

« Enfin Clement Marot, pendant sa detention dans les 
prisons de Ghartres^ en 1526, lui porta les derniers coups 
en rajeunissant tous les mots surann^s de son temps , 
ainsi qu'il Tannonce lui-mSme dans sa preface, qu'on 
trouvera ci-apres k la suite de cellede Lenglet du Fresnoy. 
G*est son texte, a pen pr^s, qui nous a ete donn^ dans les 
Mitions qui ont paru depuis 1527, les precedentes n'ayant 
^prouve de changements que de la part des editeurs (l) : 

(1) J'ai trouv^ quatorze editions diff^rentes de ce Roman, si on pent 
s'en rapporter aux descriptions des catalogues. (M^on.) 

J'ajouterai que le prix dc ces anciennes Editions est inabordable. 
Celui de Texemplaire sur v^iin acbet^ par la Bibiioth^quefdu roi (voy. 
le catalogue de Van Praet, t. lY, p. 162) ^ la vente Mac Carthy, et 
pay6 620 francs, n'a rien qui doive ^tonner : M. A. Firmin Didot en a 
bien acquis un semblable pour le prix de 4,000 f. ; mais, dans les 
derni^res Tentes, des exemplaires sur papier de IVdilion de Galliot du 
Pr6 ont ^t^ adjug^ : vente Clienest, 395 f. ; Caiilia?a, 400 francs-; 
Chaponay (en 1863), 850, et d'Auteuil (en 1864), 800 francs. 
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aussi Manage regardoit comme une traduction toutes 
celles qui existolent de son temps. 

cc Un poete du commencement du quatorzi^me siecle 
exer; a sa verve sur le Roman de la Rose, en y ajoutant, 
retranchant, et en en renversant toute la marche. A la fin 
de la partie faite par Guillaume de Lorris, il feint que 
celui-ci avoit re^u le Bouton des mains de Y^nus, qui 
avoit emble les clefs de la tour ou 6toit renferm^ Bel- 
Acueil ; qu'il garda le Ronton toute la nuit ; mals que le 
lendemain matin dame Beaut^ vint le reprendre et le re- 
porter dans la tour. Au surplus, voici le coropte qu'il rend 
lui-m^me de son travail : 

£n Tail del Incarnation 
Jhesu-Crist, par dupplication 
De VI , de V el XL, 
Le jeudi devant ce c^on cante 
Hesurrexi, fu terminus 
Cbis livres, et ainssi fines 
Coin maistre Guillaume le fine, 
Si com je suppose et devine, 
Car plus n'en ai millieu 
£n livre qu'aie encore leu. 
Si ai en main I lieu moult ost^es 
De paroles et adjoust^s 
Con puet bien v^ir et savoir. 
Et se de mon nom veuU avoir 
Aucuns aucune cognoissance, 
Me Ten ferai or demonstrance 
Autrement fors que par mos tens, 
Con entre par moi es osteus. 
De plus or ne descouverroie 
Moi, ne mon sournom ne Torroie 
Rimer ne par apiert retraire : 
Chi veil ma nef a rive traire. 

« II paroit que cet auteur se nommoit La Porte , et je 
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n'ai rien trouv^ sur lui. II a fait le roSme travail sur la 
continuation du Roman par Jean de Meun. 

« Avant de parler de cette nouvelle Mition , je dirai un 
mot sur ce dernier auteur, u*ayant rien d^couvert sur 
Guillaume de Lorris. Guillaume Golletet^ de I' Academic 
francoise, en a fait une Tie qui n'est remplie que de lieux 
communs. II I'accuse m^me d'avoir pris pour module de 
son Roman le livre de la Fontaine perilleuse, mis au jour 
en 1572, par Jacques Gohory le Solitaire ; mais il n'a pas 
fait attention que dans cette piece il est parle d' A lain 
Chartier, qui n'est ne qu'en 1386, et que I'aoteur n*en 
parte m^me quecomme de quelqu'un qui lui est bien an- 
t^rieur. 

« M. de la Monnoye, dans i*AntiBaillet, et Lenglet du 
Fresnoy, dans ses notes, ont pense que Guillaume de 
Lorris avoit fait pr^s de la moiti^ du Roman de la Rose ; 
mais il paroit bien constant qu'il n'a pas et^ au-dela du 
4070® vers. Au 6661® vers et suivants, il est parM de 
Mainfroy, roi de Sicile, et de sa defaite par Charles, comte 
d'Anjou, en 1266 : si cefaitedt et^ rapport^ par Guil- 
laume de Lorris, la prediction que fait 1* Amour au vers 
10624 : 

Jehaos le continuera 

Apres sa mort, que je ne mente, 

Ans trespasses plus de quarente, 

la prediction, dis-je, ne seroit pas Juste, le Roman de la 
Rose ayant ete termine vers 1305. On peut remarquer 
d'ailleurs que, dans cette premiere partie, il n'est question 
d*aucun fait historique ni d'aucun auteur,'Si ce n*est Ma- 
crobe : au lieu que dans la continuation par Jean de Meun, 
on trouve quantity de citations des auteurs sacr^s et pro- 
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fanes. On peut done fixer l*^poqae de la mort de Guii- 
laume de Lords vers 1260, ainsi qu'on Ta fait josqu'^ 
present. 

« Quant a Jean de Meun, il etoit issa d'une famille tr^- 
anciennje, originaire de la \ille de Meun sur Loire^ dont il 
existe des titres du commencement du douzieme si^cle. 
D. Jean YemiQat, dans son Histoire d'Orleans, fait men- 
tion de beaucoupd*actes etde donations par lesde Meung, 
seigneurs de la Ferte-Abremi, depuis Tan 11 00. Daus la 
genealogie de cette famille, faite par M. d'Hozier, on 
trouve qu^en 1239, Landucy de Meung, fils de noble et 
puissant seigneur monseigneur Thoedun, comtede Meung, 
^pousa Agn^s, fille de Gourdin de la Ferte, seigneur d'AI- 
losse, etc. 

« La Roque, dans son Traite du Ban, rapporte qu'en 
1 236, un Jean de Meung devoit se trouver au ban du Roi, 
k Saint-Germain-en-Laye, ^ trois semaines de la Pente* 
c6te. En 1242, le m^me Jean de Meung (peut-^tre 
le p^rede notre Poete) fut semont a Cfainon, lelende- 
main des octaves de Piques ^ pour aller sur la comte de 
la Marcbe. Je pourrois citer encore plusieurs individus 
de la m^me famille jayant le nom de Jean ; mais mon in- 
tentioD n'^tant pas de faire une genealogie, je pense qu'il 
soffira, pour prouver ce que j*avance, de rapporter ce que 
Jean de Meun dit de lui-m^me dans son Testament : 

Diex m'a> trait saos reproclie de jonesce et d'enfance, 
Diex m*i par maint periiz conduit sans mescheance, 
Diex m'a donn^ au miex honneur et grant chevance, 
Diex m'a doiin^servir les plus grans gens de France. 

« On Yoit dans ces vers quUl avoit de la fortune, et qu'il 
avoit ^t^ attache aux premieres personnes de la Gour. 

b 
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HoDOr^ Bonnet, prieur de Salon, dans son Apparition de 
Jean de Meung, le repi^sente avec le costume des per- 
sonnes de quality de ee temps-1^ , bien foure de menu 
vair; il dit que le jardin de la Tournelle lui avoit appar- 
tenu, et que e'est 1^ qu*il avoit fait le Roman de (a Rose. 
On trouve dans THistoire de Paris, par Felibien, sous la 
datede 1313, que Jean de Meun avoit^ dans Tarrondisse- 
ment de la paroisse Saint-Benott, une maison devant la- 
quelle ii y avoit un putts. 

« Get Auteur, que Moreri et tous les biographes font 
naitreen 1279 ou 1280, avoit d^ja traduit, en 1284, TArt 
Militaire de Y^g^ce pour Jehan de Brienne , premier du 
noro, qui, en 1252, suceeda k Marie sa mere, dans le 
comt^d*Eu, pendant qu41 etoit avec S. Louis dans la Pa- 
lestine. « L^ le Roi, dit Joinville, fit le comte d*Cu cheva- 
« Her, qui estoit encore ung jeune jouvencel. » II mourut 
k Clermont en Beauvoisis, en 1294. 

« Si, en 1284, Jean de Meun avoit deja traduit Y^g^ce, 
ainsi que le prouvent plusieurs manuscrits du temps , on 
doit supposer qu^a cette epoque ii avoit au rooins 25 ou 
30 ans, et qu'il etoit ne vers le milieu du treizieme si^- 
cle (l) : alors on ne pourroit dire, comme Ta fait Lenglet 
du Fresnoy dans sa preface , qu'il etoit dans sa jeunesse 
lorsqu'il entreprit la continuation du Roman de la Rose. 
Les vers qu'il cite du Testament peuvent tres-bien se rap- 
porter a des ouvrages de poesie leg^re, qui ne sont pas 
venus jusqu'a nous, et dont ii n'a pas cru devoir faire 
mention dans la dedicace qu'il fit a Philippe le Bel de sa 
traduction de Boece. S'il y a relate le Roman de la Rose 

(1} Jehan Le Maire de Beiges a eu raisoo de dire, dans son Temple de 
V^nus, que Jehan de Meung^toit contemporatnde Dante, n^ en 1265. 

(M^ON.) 



PREFACE. XV 

le premier, e'est probablement paree qu*ii te regardoit 
comme le plus notable de ses ouvrages, les autres n'^tant 
presque tous que des traductions. Hen avoittrouv^ leplan 
a peu pr^s dans les vers 3909 et soivants de Guillaame de 
Lorris. D'ailleurs il est facile de juger que le Roman de la 
Rose n*est point sort! de la plume d'un jeune homme, 
ainsi que I'observent le president Faucbet et Thevet dans 
la Vie de son auteur. Les connoissances de toute nature 
qtt*il annonce dans son ouvrage, portent ^croire qu'il avoit 
la avec fruit nos auteurs sacres et profanes. 

« Si on en croit Papirius Masson, Jean de Meun n*a- 
che^a le Roman de la Rose que sur les instances de Ptii- 
lippe le Bel. Joannes Meunius poeia hoc rege vixil, Hia 
est ille Meunius qui Gallicumpoema cui Rosce nomen, did 
Ludovici temporibus a Willelmo Lorriaco inchoatum ob- 
solvit. Meunius idem Boetii librosde Consolatione in Gal- 
licam linguam convertit,.,, Prxfaiur eamabse factam 
Philippi mandato, quo impulsore Rosam poema absol- 
vent.... in Gallicum sermonem converterit. 

« On reprocbe k Jean de Meun d'avoir mal parl^ du 
bean sexe, et on dit qu*il n'echappa que par son esprit a 
la vengeance que les Dames de la Gour de Philippe le 
Bel vouloient en tirer. M. de la Monnoye observe que ce 
trait, attribu^ k Jean de Meun, est arrive k Guiihem de 
Bergedam, gentilhomme et poete provencal (t), avec cette 

(1) Voyez la note de Lantin de Damerey, page 230 du tome 2 de 
cette <kiition. (M^on.) 

Ou peul recourir, pour la t)iograpliie de Guillaume de Bergedan , h 
VHistoire litt^raire des troubadours de TabW Millot, ch. LII, I. il, 
p. 125-132; au Pnmasse occitanien de M. de Rochegude, p. 152; et 
sortoutau Choix des poesies originates des troubadours, de M. Ray- 
nouard, t. Y, p. 186, 187. 
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difference que la punition devoit ^tre plus serieuse, puis- 
qu*on le mena^oit de le faire mourir sous le Mton. Ce 
Troubadour est plus ancien que Jean de Meun, et il est 
possible qu^une fausse tradition ait attribue k celui-ci ce 
qui appartenoit a Tautre. D'ailleurs, dans les vers 15397 
et suivants, Jean de Meun fait aux femmes une reparation 
authentique de tout ce quMl a dit contre elles, et declare 
dejd, au vers 8697, quMl n'a fait que copier les anciens 
auteurs; 

« Jehan Bouchet, dans sa Chronique d'Aquitaine, rap- 
porte un autre trait attribu^ a Jean de Meun, celui de son 
testament en faveur des Jacobins ; mais il ne le donne 
que comroe un om-dire ^ et declare. quMl ne le croit pas 
vrai. J'ai parcouru les olim du Parlement jusqu'A Tannic 
1327, pour trouver Tarf^t qui ordonnoit & ces Beligleux 
de le remettre dans sa sepulture : je n*ai rien d^couvert 
qui y iti relatif. J*aurois d^sir^ pouvoir compulser egale- 
ment les capitulaires de ce convent ; mais je n*ai rencontre 
personne qui ait pu me donner aucun renseignement sur 
ce qu'ils etoient devenus. Au surplus, il paroltpeu vrai- 
semblable que Jean de Meun, qui, dans son "Testament, 
annonce se repentir d'avoir fait dans sa jeunesse quelques 
dits par vanite , et d^clame contre les sept peches capi- 
taux^ se soit egay^, k Farticie de la mort pour ainsi dire, 
aux d^pens de ces Religieux, quoique dans la mSme piece 
il ait lance des traits de satire assez piquants contre les 
Prelats et les Religieux qui ne remplissoient pas les de- 
voirs de leur etat. On peut done, je pense, regarder ce 
fait comme apocrypha. 

« II y a tant de variations dans les Historiens sur r^- 
poque de la mort de Jean de Meun, qu'il est difficile de la 
fixer d*une mani^re exacte. Jean Bouchet dit que ce fut 
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vers 131.6, .sous le regne de Louis X ; Da Verdieir, dans sa 
Prosopographie, dit 1318, sous Philippe V : nos Bbgra- 
phes modemes proloiigent sa vie jusc^u^i la premiere an- 
nee 4u regnede Charles V, en, 1364, parce que I'editeur 
d*un ouvrage, qui a pour litre le Dodechedron de Fortune^ 
a annonce que Jean de Meun I'avoit presente k ce prince. 
Cette opinion se trouve refutee par ce que j'ai dit ci-dessus 
de sa naissanee , puisqu'il faudroit supposer qu*il auroit 
vecu pres de cent vingt ans. En admettant que Jean de 
Meun soit auteur de cet ouvrage (ce dont je doute), et 
qu*il Tail presente k un roi Charles, je serois oblige de 
croire que ce seroit Charles IV, qui a commence a regner 
CD 1322, et que le manuscrit portoit Charles le Quart. 
qui, ^tapt mal toit, aura et^ lu Charles le Quint par T^- 
diteur de cet ouvrage : dans cette hypothfese, Jean de 
Meun seroit encore septuag^naire. Dora Rivet, dans son 
Histoire IHt^raire , fixe la mort de c.t Auteur k Tannee 
1310', et cette m^me date est rapportee aussi dans un vo- 
lume ayant pour litre : Anecdotes frangoises depuis I'eta- 
hliss^entde la'monarchie jusqu'au r^gne de Louis XV, 
« Fauchet ayoit;fait lui-m^me des recherches pour d^- 
couvrir cette.mfime^poque;. mais, il avoue qu'elles ont 
^te infructueuses. En 1 358, on transporta dans la cour du 
convent des Jacobins , entre Teglise et les vieilles ecoles 
detheologie, les ossements de tons ceux qUi etoient en- 
terresau cimetiere dudit convent; Lecimetierefutd^truit, 
et le cloitre, le dortoir et le r^fectoire fprent retranches 
poor la cl6ture de Paris. Dans le Becueil des epitaphes des 
eglises de Paris, fait par d'Hozier, se trouve la suivante : 
« Aussi gist audit convent (des Jacobins) M^ Jehan de 
« Meung, docte personnage du temps du roy Louis Hutin, 
« auteur du livre du Roman de la Roze, Tune des pre- 
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« mitres ponies francoises. » Cette epitaphe , faite tr^- 
longtemps apr^s sa mort, parott copiee sur la Ghronique 
d'Aquitaine , et ne peut faire autorit^ : au surplus, elle 
ne prolongeroit la vie de Jean de Meun que de six aus 
environ. » 

M6on termine son avertissement par I'expos^ de 
ce qu'il a fait pour donner enfin une bonne Edi- 
tion da Roman de la Rose ; et il n'omet pas de juger 
celle de Lenglet du Fresnoy, si pen soignee, dit-il 
avec raison, qu'elle fourmille de fautes et de con- 
tre-sensqui rebutent le lecteur le plus intrepide. II 
ajoute, non moins judicieusement, que Tedition 
qui parut en 1799, en cinq volumes grand in-8% 
n^est pas plus correcte. Cependant, il ne m^sesti- 
mait point tant le travail de Lenglet du Fresnoy, 
qu'il n'ait donn^ en entier la preface de cet 6cri- 
vain , qui, apr^s tout, 4tait homme d'esprit. Cette 
consideration nous porte a faire de m6me, et & 
montrer ainsi comment le Roman de la Rose 6tait 
envisage dans le cours du si6cle dernier. 

« Nos ancetres out si fort estime le Roman de la Rose, 
qu'il y auroit ou trop de mepris, ou une ingratitude trop 
marquee de n'en pas faire aussi quelque eas. Le nombre 
des manuscrits , beaucoup plus grand que eelui des im- 
primis, fait bien voir que c'etoit le livre de uos peres; et 
si le langage de ce Roman n'^toit pas si eloign^ de nos 
tours et de notre delicatesse, quelquefois trop affect^e , ce 
seroit peut-^tre encore le livre de leurs en fans. Je puis 
dire cependant quMl n'a Jamais ^te tout k fait neglige. Les 
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gens habiles ont bien conna qu*OD. ne pouvoit pas en- 
ti^rement savoir notre langae, si Ton ne mettoit sa lec- 
ture a la tSte de ceiles qui sont neeessaires pour en faire 
une exacte recherche. Je dirai plus, je le regarde non-seu- 
lement comme notre Ennius, ainsi que I'a qualifi^^ Clement 
Marot, mais encore comme notre Homere. 11 a ^t6 le mo- 
dele de tous nos anciens poetes; et Regnier lui-m^me , si 
habile que Despr^aux n'a pas mieux reussi que quand 11 
a eu devant les yeux cet original de nos poetes satiriques; 
Regnier, dis-je, n'a pas fait difficulte d'imiter de ce Ro- 
man sa Mlacette, la plus belle sans contredit et la plus 
brillante de ses satires. Et ce qui est fort giorieux pour ce 
Roman, et ne Test gu^re peut-6tre pour Ronsard, c'est 
que ce dernier avoft toujours entre les mains cet antique 
versificateur. 

« Le gout de nos anciens poetes, qui s*est renouvele de- 
puis quelque temps, a donne lieu d'en reimprimer quel- 
ques-uns : on auroit du commencer parcelui-ci. Ce n*est 
pas a la verite le premier; mais il est comme le chef de 
notre ancienne po^sie. Sans lui on ne peut pas exactement 
connoitre les beautes ou les singularites des poetes du qua- 
torzieme, du quinzi^me, et m^me du dix-septieme siecle. 

« Guillaume de Lorris commence le Roman, 

« Guillaume de Lorris, qui le premier entreprit ce Ro* 
man, etoitde la petite villede Gdtinois dont il portoit le 
nom. II vivoit au milieu du treizieme siecle, et mourut 
\raisemblablement en 1260 ou 1262, comme.on le vena 
bient6t. Son ouvrage, dont il n'a fait que les quatre mille 
cent cinquante premiers vers, montre la facility de son 
esprit. On n'y trouve pas seulement une versification ai- 
s^e; on y voit encore, eu egard au temps, une imagina- 
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tion belle et sagement vari^e; on y voit des sentiments , 
des niceurs et des reflexions. II ne faut pas sMmaginer ee- 
pendant qu^on y trouvera cette elevation , cet enthou- 
siasme , cette finesse que le seizi^me si^cle avoit tente de 
rtoblir, h l*imitation des anciens, dans la poesie francoise, 
et dont la perfectien n'est due qu'au dix-septi^me si^cle. 
On y verra une elocution plus simple et plus unie : c'est 
m^me une uniformity qui approclie fort de la monotonie. 
Mais on doit le pardonner en faveur du caractere du siecle, 
dont la simplicite se trouve par \k si bien peinte dans les 
ouvrages de nos ancStres. 

« Jean de Meung continue le Roman. 

« Jean de Meung, surnommc Clopinel, d'un d^fant quMl 
avoit a une jambe, vint ensuite, et porta ce Roman a sa 
fin, je dirai m^me a sa perfection. II avoit plus de viva- 
cite que Guillaume de Lorris : il ^toit aussi bon poete, 
mais il n*avoit pas autant de mceurs et de sentiment que 
son pr^d^sseur. La beaute du Roman qui lui tomba 
entre les mains, lui donna lieu de continuer un si beau 
commencement. II le fit avec tant de succ^s, que celivre, 
Toracle de nos peres, est encore aujourd'bui goilkte par les 
gens d*esprit qui ont le temps de le lire et la facility de 
Tentendre. 

« Ge dernier auteur fut les d^lices de laGour de Philippe 
le Bel, par la gentillesse de son esprit qui lui donnoit en- 
tree partout ; et quoique satirique, et peut-^tre m^me un 
peu m^disant, ii fut aime des Dames ; sans doute parce 
qu'il savoit les amuser par ses saillies, et par Tenjouement 
qu'il r^pandoit dans ses entretiens. Gar il faut au moins 
cela pour 6tre bien aupres d*elles : quelque chose de plus 
feroit encore mieux. On pretend qu'il etoit moine; je le 
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<;roirois assez^ k n'en Juger que par cei*taiiies libertefs uq 
peu trop poussees qu'il a quelquefois semees dans son 
Roman. II y a cependant des preuves dans toutes ses 
poesies qui montrent bien qu*il fut toujours trop sage 
pour se cloitrer. •: 

« Je ne ferai point ici la viede ce po§te ingenieux; je 
m*en rapporte a eelle d* Andre Thevet, que I'on trouvera 
k la suite des prefaces de ce livre. 

rt Temps ou a St e fait ce Roman. 

« On dit com muniment que Jeande Meung fit ce Roman 
en 1300; mais au moins y a^t-ii des preuves, dans son 
ouvrage m^me, qu'il etoit fait avant 1305. 

« L'onsaitque i*ordre des Templiers ne fut aboli qu^en 
1309. On avoit arr^te des l*an 1307 plusieurs.de ses mem- 
bres, prevenus, disoit~on^ des crimes les plus horribles : 
on avoit fait courir ces bruits, vrais ou faux, au moins un 
' an ou deux auparavant. Ainsi, dans la prevention ou Ton 
etoit alors, cet ordre n'etoit point a citer comme un corps 
regulier oil Ton pouvoit faire son salut. G'est neanmoios 
ce que fait Jean de Meung, lorsqu'il dit, vers 11608 : 

S'il enlroit, selon le commant (1) 
Saint Aiigustin, en Abbaie 
Qui fust de propre bien garnie (2), 
Si cum sunt ore cil blanc Moine (3),' 
Cil noir (4), cil reguler Clianbine (5), 

(i) Le pr^cepte de. 
(7) Rent^e. 
(3)Ctleaux. 

(4) Saint- Benolt. 

(5) Chanoines r^guliers. 
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Cil deTOspital (I), cil du Temple (2), 
Car bien puis faire d'eus exemple. 

« C'est le plus moderne des faits historiques par lequel 
on peut juger du temps ou a ^t^ fait ce Roman. Tous les 
autres points de Thistoire moderne sem^s dans cet ouvrage, 
s*^tendent depuis Tan UOD jusqu'au temps que nous Te- 
nons de marquer. Jean de Meung ^toit jeune lors'^u*!! fit 
cet buvrage; il nous en avertit lui-m^me, en termes g6- 
n^raux, au commencement de son testament : 

J*ai fait en ma jonesce maint diz (3) par vanity, 
Oil mainles gens se sont plusieurs fois d^lit6 (4). 

Et comrae nous trouvons ailleurs que ce fut au sortir de 
son enfance, nous croyons que ce pouvoit etre vers sa 
vingt-deuxi^me ann^e. G'est le vrai temps de faire et de 
pratiquer les romans. 

« S'il est Vrai, corame on n'en peut douter, que Jean de 
Meung a fin! son Roman avant 1305, ii n'est pas moins 
certain que Guillaume de Lorrisest mort vers Fan 1260, 
c'est-^-dire plus de quarante ans avant que Jean de Meung 
en entreprit la continuation , sur laquelle il n*aura pas 
^te moins de trois ou quatre ans. Gar, quelque facilite que 
Ton ait, on ne sauroit raettre moins de temps a faire plus 
de dix-huit mille vers que contient cette continuation. 
Yoici les paroles m^mes du Roman, sur lesquelles est ap- 
puy^ le raisonnement que je viens de faire. II est bon de 
savoir que c'est leDieu d' Amour que Tauteur y fait parler 
en prophete, vers 10601, etc. 

(1) Saint-Jean de Jerusalem. 

(2) Templiers. 

(3) DUf ouYrage d'espril. 

(4) D^lUd, ont pris plaisir. 
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Puis viendra Jehan Clopinel, 
An cuer jolif, au cors isnel (1), 
Qui nestra sor LoireaM6iing.... 
Cis aura le Romant si cliier, 
Qu'il le Todra toat parfenir (2), 
Se leos et leu Ten puet venir : 
Car quant Guiilaume cessera, 
Jehan le continuera 
Apr^s sa mort, que ge ne mente^ 
Ans trespasses plusde quarente. 

« Celui-ci n^est passeulement ud Roman d^amours, il est 
encore satirique, il est moral, et pen s*en faut m^me qu*il 
ne soit aussi Roman de chevalerie. Mais les exploits mil!- 
taires, qui n'y entrent que comme des incidents, n'y sont 
point assez frequents pour lui donner ce titre ; et e'en est 
bien assez de contenir de Famour, de la satire et de la 
morale. 

ft,Examen de ce Romany comme Boman d' amours, 

« Le projet que TAmant s'est form^ de jouir de la Rose 
ou du Ronton vermeil, qui est le principe et le but de ses 
rechercbes, lui fait econter et suivre tons les avis du dieu 
d'amours, toutes les consolations que lui donne son ami , 
et les moyens qu'une vieille experience lui fait sugg^rer. 
II chercbe a surmonter les obstacles et les perils que Ta- 
mour, pour eprouver la cdnstance des amans, s^me ordi- 
nairement dans leur cbemin. Ni les sages conseils de la 
raison, ni les murmures de la jalousie^ ni les rebuts de 
tous les ennemis que le destin veut oppdser k ses desirs^ 
rien ne pent Temp^cber de suivre son projet . Plus il voit 
de difficultesy plus il fait paroitre d'ardeur ; les peines 

(1) Isnel, dispos. 

(2) Achever. 
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m^mes que sa maitresse ressent pour s'^tre miontr^e trop 
sensible, ne lui servent pas seuleraent de supplices; c*est 
encore un pressant motif qui lui fait implorer toutes les 
forces du dieu d'amours pour la tirer de la servitude , et 
pour se livrer mutuellement Tun a Tautre. On ne pourroit 
qu'adrairer taint de louables efforts, s'il eut ^te question de 
cet amour de d^licatesse qui fait Taccord des esprits et 
Tunion des coeurs; et peut-^tre que je m'y rendrois sen- 
sible moi-m6me, quelque reserve que je paroisse. Mais 
rien rooins que cela : h peine est-il parvenu au but de ses 
desirs, qu^il abandonne cette maitresse pour laquelle il a 
tant fait et qui a tant fait pour lui. II se souvient a la verite 
des plaisirs quMI a goilktes avec elle; il en rafratcbit m^me 
quelquefois agreablementla memoire ; maisil ignore quelle 
est sa situation depuis qu'il a bien voulu Tabandonner a 
elle-m^me^ et j'ose dire k son mauvais sort. On ne le voit 
que trop par les endroits oil il parle de ces plaisirs sensi- 
bles, qui sont presque toujours r^cueil des amours vifs et 
petulants. 

« Ce n'est pas neanmoins qu'on nfe trouve dans son Ro- 
man les lois de cet amour tendre et d^licat , la passion 
des belles Ames, qui ne connoissent de vrai bien que celui 
d'aimer : il en a m^me repandu les maximes en plus d'un 
endroit ; mais, comme il p'elnt un amant trop vif piour 
pouvoir dtre form^ sur de si nobles idees, il est oblige de 
se rabattre souvent sur cet amour de sensibility ou la na- 
ture ne porte que trop ordinairement. C*est m^iiie ce qui 
fait le capital deson ouvrage, qu'il croit ^gayer. quelque- 
fois par des libert^s qui n^etoient pas m^me permises dans 
un temps ou notre langue, molns chaste qu'elle n'est au- 
jourd*hui, accordoit beaucoup plus a Timagination qu'elle 
ne fait ^ present. 



PRfiFACE. XXV 

« Ld satire repandue dans ce Roman. 

« La satire ne regne pas moins dans ce Roman que IV 
mour; peut-^tre m^me y est-elle plus sagement traitee 
que cette passion. Tant6t elie route sur les defauts du 
sexe, qu'il exag^re un peu trop vivement, et en des termes 
qui lui ont ete justement reproches : quelquefois il en 
veut a cette jnegaiite de conduite que tiennent les amans 
avant et apres leur manage : une autre fois 11 attaque la 
licence des cloltres ,' ou la chastete m^me n'etoit pas en 
surete ; et dirai-je que, vivant sous la puissance royale, il 
sehasarde jusqu'a faire une peinture assez bardie de la 
maniere dont les peuples se sont donne des rois? Aprils 
done avoir parle de la vie simple et naturelle des premiers 
hommes, il fait voir les dissensions et les maux qu'ont 
apportes la propriete et ie partage des biens. Voici ce 
qu'il en dit au vers 9635 : 

La terrc m^ismes partirent (i), 
£t au partir (2) bones (3) 1 mirent ; 
£t quant les bones i metoient, 
Mainle fois s^enlre-conibatoieot, 
Et so toliirent (4) ce qu'il porenl; 
Li plus fors les greignors pars orent. 

Et au vers 9645 : 

Lors con Vint que Ten esgardast 
Aucun qui les loges gardast, 
£t qui les maufaitors pr^ist, 
£( droit as plaintifz en feist, 

(1) Partag^rent. 

(2) Dans Ie partage. 

(3) Bornes. 

(4) EnlcT^rent. 
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Ne nus ne i'osast contredire. 
Lors s*assemblerent por eslire. 
Un grant vilaiD entr'eus eslarent, 
Le plus ossu dequanqu'il farent (t), 
Le plus corsu et ie greignor (2), 
Si le firent prince et seignor. 
Cil (3) jura qu'^ droit les tendroit, 
Et que lor loges (4) desfendroit, 
Se chascuns endroit sol li livre 
Des biens dont il se puisse vivre.... 
De ia Tint 11 commencement 
As rois, as princes terriens, 
Selonc rescript as anciens. 

« II continue encore quelque temps sur le ro^me ton , 
raais ce sont des matieres ou qu'on ne traiteroit pas au- 
jourd'hui, ou que Ton traiteroit au moins d'une maniere 
plus douce et plus temperee, quand m^me on le feroit dans 
le m^me sens. Dans les traits de satire qui lui echappeut 
si natureilement contre I'amour meme, dont il pretend 
neanmoins donner des lois sous les auspices de Tarbitre 
souverain de cette passion, on y trouve les instructions 
les plus singuli^res qu*une matrone, qui ne connott plus 
les plaisirs que par un antique et triste souvenir, puisse 
donner a une jeune personne qui commence k entrer dans 
le monde. C'est de 1^, comme je Tai dit, que Regnier a tire 
saMacette; mais il n'est que de recourir a Toriginal. On 
y trouve ces traits nalfs qui coulent de source, et qui ne 
laissent pas de frapper, malgre la rudesse ou la simplicite 
qu'on s'attend d*y rencontrer. Et quoi qu'on nous disc, on 

(1) Detous tant qu'ilsdtaient. 

(2) Plus grand. 

(3) Cil, celui-li. 

(4) Habitations. 
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voit bien que si Tamoar de delicatesse et de sentiments a 
quelquefois ete la l)elie passion de nos p^res, on ne i'a 
que, trop souvent confondu avec cet amour avide qui ne 
cherclie que de frequents repas, sans trop s'embarrasser 
du temps si agreable de la digestion. Et s*il faut que je 
rapporte quelques traits de ces instructions, e/est la qu*on 
Terra ces vers par lesquels cette matrone pretend faire 
croire que, le sexe etant n^ libre, les lois nuptiales n*ont 
pu le renfermer eqoitablement dans la contrainte oil il 
est oblige de vivre depuis si longtemps. Cest au vers 
14083 : 

Car Nature n'est pas si sole 

Qu*ele t6isi neslre Marole 

Tant solement por Robichon, 

Se rentendement i fichon, 

Ne Robiclion por Mariete, 

Ne por Agn6s ne por Perrete ; 

Ains nous a fait, biau filz, n^en doutes, 

Toiifes por tous, eltoas per toutes, 

Chascune por chascun commune, 

Et cbascun commun por chascune. 

« Ge ne sont 1^ que les moindres traits de ces instructions, 
plus utiles sans doute que louables. Mais le personnage 
qui figure le plus pour la satire, est Faux-Semblant. Pour 
sentir les traits piquants qui naissent de la eonduite ou 
qui sortent de la boucbe de ce personnage, on se souvien- 
dra qu'il n'y avoit gu^re plus d'un demi-siecle que les 
deux ordres de S. Dominique et de S. Francois ^toient 
etablis. Lasaintete, la pi^te^ lesavoir, le desinteressement, 
et peut-^tre m^me Tutilite de TEglise, en avoient ^t^ les 
premiers appuis. Mais, soit que naturellement Thomme 
fasse toujours quelques retours vers le monde , qu'il a 
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quitt^ quelquefois sans le connoitre ; soit que dans ces 
grands corps il se fourre, sans qu'on le puisse emp^cher, 
des hommes nes pour y faire fleurir le regne de Thypo- 
crisie, c'^toit dej^ ce qu'on y reraarquoit le plus. C'est 
done 1^ le personnage que represente iei Faux-Semblant; 
et comme s41 etoit de Tordre public que ces gens-la se 
m^lassent de tout , Faux-Semblant s'avisa de se trouver 
k rarmeeque le Dieu d*Anaours avoitassembl^e pour as- 
singer le chdteau de Jalousie. G^est done dans les entre- 
tiens qu'il eut avec ce Dieu , qu'il fit paroftre tout son sa- 
voir. Voici ce que Tauteur lui fait dire, vers 11073 et 
11879 : 

Ge mains (i) avec les orgiii Ileus, , 
Les vezi^s (2), les artilleus'(3), .' 
Qui mondaines honors convoitent, ■ 
Et les grans besoigncsexploitent, 
Et vont tra^nt Jes grans pitances, 
Et porchacent les acointances 
Des poissans hommes et les sivent, 
Et se font puvre, et si se vivent 
De bons morciaus d^licieus, 
Et boivent les vins pr^cieus ; 
Et la povret^ vent preschant, 
Et les grans richeces peschant.... 
Et tons jors povres nous faignons, 
M^ comment que nous nous plaignons, 
Nous «bmmes, ce vous fais savoir,. 
Cil qui tout pnt sans riens avoir. 

« Voici ce qui caract^rise encore plus ces sortes de gens, 
et fait voir preciseraent que le poete en veut k ceux qui, 

(1) Je demeure. 
' (2) Rus^s, trompeurs. 
(3) Artidcieux. . . • 
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sous les apparences trompeuses du bien de l*£glise , cher- 
choient des lors a renverser en France reconoraie eccl6- 
siastique, comme ils ont fait ail leu rs. Lei^papes, inte- 
resses par I'etendue qu'ils veulent donner a un pouvoir 
qui n'est legitime que dans ses justes bornes , l^cherent 
dans toute T^glise ces emissaires, qui ne firent que pr^cher 
I'autorite pontificale , et quelquefois avec tant d'exagera- 
tion , que les papes eux- monies auroient apprehend^ de 
la proposer telle que l*ont faite ces sortes de gens, qu'on 
est toujours en etat de desavouer quand il y a trop de 
contradicteurs , et que I'on salt vigoureusement appuyer 
pour peu qu'il y ait lieu de faire r^ussir les vues qu'ils ont 
proposees. Et pour animer encore plus ces nouveaux zela- 
teurs , les papes leur accorderent le privilege de cures 
universels de tons les fiddes. Ainsi ces emissaires, autant 
pour leur interet propre que pour celui du pape, se voyoient 
engages a pr^cher Timmense autorite de leur protecteur, 
jusqu*a le nommer Vice-Dieu. Comme c'etoit la matiere du 
tempSj c'est aussi la-dessus que Jean de Meung insiste 
le plus, et ce qu'il a m^me le plus judicieusement traite. 
« II ne faut pas s'im'aginer que cette conduite de Thypo- 
crisie fut toujours d^savouee par les grands personnages 
de ces deux ordres. II suftisoit que cela parut tourner a 
I'avantage de ieursociete, pour qu'aussit6t ils prissent feu 
comme les autres, et en entreprissent la defense. S. Tho- 
mas, range de I'ecole, ne put s'empecherde faire quelques 
retours vers les, sentiments un peu trop humains de ses 
confreres, Jl^crivit done avec un peu trop de \ivacite 
contre Guillaumede Saint-Amour, qui avoitose reprendre 
quelques vices de ces grands corps; et comme la vivacity 
ne pent rien contre la v^rite , ils crurent trouver une vole 
sAre d'accabler cette lumiere de TUniversite de Paris. Ils 
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le firent exiler : moyen que prend ordinairement Tesprit 
d'erreur, qui n'a de ressource que dans ces voies de fait, 
toujours odienses aux amateurs de la v^rite. 

Ou estre banis du roiaume 

A tort, cnm fu niestre Guillaume 

De Saint-Amor, qu'Ypocrisie 

Fist essilier par grant envie. (v. 1 1702.) 

« C'estce que dit Jean de Meung, qui nous a peint d'une 
maniere admirable, dans tout cet article de son Roman, 
la politique des moines et des gens de communaute ; et 
e'est par malheur la m^me politique que nous voyons 
subslster encore aujourd'hui. Ce point a paru si important 
k son auteur, il regarda si pen sa censure comme une vi- 
vacite de jeunesse, que, parvenu avec TAge a des senti- 
mens plus serieux, il ne laisse pas d'insister toujours sur 
cet article , comme essentiel a Tordre et k la police de TE- 
glise. Ilsentoit bien cependantqueni des satires piquantes, 
ni des censures autorisees , ni des Merits solides , ne ra- 
m^nent point au centre de leurs devoirs ces sortes de gens, 
toujours avides , toujours interess^ II semble d^sesp^rer 
de les voir jamais revenir au point fixe de la verite ; et 
nous-m6mes sentons , apres quatre siecles et plus, com- 
bien il avoit raison de le penser ; cependant il salt rendre 
justice au pen de bonnes ^mes qui se trouvent parmi eux : 

L'en traeYe bien entr'eus mainfe bonne personne, 
Qui ne se luesferoient por Rains ne por Peronne ; 
Ains prenent eu bon gr^ tout ce que Diex leur donne, 
Et lear poise (1) et ennuie quant nul ist hors de bonne (2). 

(Testament, vers lici.) 

(1) Pfese. 

(2) Sort des bornes. 
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« On commen^oit deja a compter par une bonne per- 
sonnel dans des corps composes peut-dtre chacun de vingt 
ou vingt-cinq mille dmes. 

« Morale repandue dans ee Roman. 

« Nos peres Youloient toujours assaisonner leurs oq- 
vrages les plus joyeux d*un ragoCit de morale. lis ne pre- 
noient pas la peine de leur donner ces utiles et gracieuses 
tcintures des moeurs, que les ancieus nous ont appris a 
semer l^g^rement dans nos ecrits. lis vouloient des ser- 
mon's assommants par une longueur fastidieuse et par des 
maximes triviales. On sait toujours ce qu'ils vont dire 
avant m^me que de le dire. On en voit un echantillon a la 
t^te m^me de ce Roman ; heureusement que cela ne va 
pas jusqu'au degout. L'auteur fait entrevoir ce qu*il auroit 
pa faire; mais il a la discretion de ne pas se livrer entie- 
rement au gout de son si^cle. 

« 11 a su -employer de deux manieres la morale qu'il a 
sem^e dans ce Roman. La premiere ^ mais la plus inge- 
nieuse, est un fond de moeurs qu'il a cach^ daus I'^conomie 
de son ouvrage, et qu*on ne peut bien apercevoir qu*^ la 
fin de sa lecture. J'ai deja remarque qu'il peint un jeune 
homme seduit par des graces purement exterieures^ et 
qui se livre tout a coup a I'amour le plus insense. II s'in- 
quiete, il s'agite, il court, il cherche les moyens de se sa- 
tisfalre : 11 ne peut en venir a bout; mais il n'en est que 
plus frapp^ par les traits de TAmour : ii se livre h cette 
divlnite; il en &oute les lois et les observe; il en espere 
da soulagement et n*en refoit que des chagrins. La Raison 
se pr^sente, qui veut le dissuader d'aimer : 'toute sage 
qu^elle est^ ellene sauroit se faire ecouter parune jeunesse 
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prevenae d'un fol amour. Elle a beaa venir a lui dans les 
temps m6mes oil ses peines sont et plus vives et plus cui- 
sautes , elle n'y gagne pas plus une fbis que Tautre. 11 ue 
s'embarrasse point des refus que fait la Bicbesse, si nc- 
cessaire en amours, de se communiquer ^ hii : 11 veut ar- 
river aubut de ses d^sirs; e'est de quoi il est uniquenient 
occupe. 11 y trouve des difficult^s insurmontables qui lui 
font implorer les forces du Dieu d'Amours, qui veut bfen 
en sa faveur les rassembler toutes. Que de peines pour 
surmontcr tons ces obstacles I mats enfin ii les surmonte et 
arrive au but. 

Par grant jolivete coilli 
La flor du biau Rosier foilH : 
Ainsinc oi la Rose vermeiile, 
Atant fu jor (1) el ge m'esYeille. 

« Tous ces embarras, toutes ces peibes, tant d'avis de- 
mand's, de conseils 'coutes/de chagrins re^iis, de dou- 
leurs supportees, toutaboutit k un instant de plaisir. On 
s'eveille tout a coup de cette lethargic : h peine pense- 
t-on qu'on ait eu quelque moment de. joie , on ne se sou- 
vieot que des peines quiont ete longueset fatigantes. G'est 
le fond de moeurs contenu dans ce Roman, et qui n'est 
developpe par les deux derniers vers^ que pour ceux qui 
saveot y r'fl'chir : 

Ainsinc oi la Rose veriueille, 
Atant fii jor el ge m^esTeille. 

<( iPy a une autre morale semee par maximes dansle 
cours de cet ouvrage; Quelques-unes simplement expli- 

(1) Alorsjl fut jour. 



PREFACE. XXXIII 

qaees, mais pensees d^licatement, feroient encore hon- 
neur a eeux qui les exprimeroient aujourd'hui avec celte 
sage et noble elegance qui leur est propre. Esl-il rien dans 
I'antique et premiere simplicity de notre langue de plus 
ingenieusement, de plus sagement pens^ que ce qu'il dit 
de la justice que la Richesse se rend a elle>m6me du coeur 
des avares, et de la vengeance qu'elle en tire; dece que, 
malgre sa nature, qui est de se communiquer a plusieurs, 
i^s ne laissent pas de la resserrer dans une etroite et dure 
captivite (v. 5199)? 

As richeces font grant ledare (1) 

Quant il lor tolent (2) lor nature. 

Lor nature est que doivent corre, 

Por la gent aidier et secorre, 

Saris estre si fort enserr^es ; 

A ce les a Dlex aprest^es : 

Or les ont en prison repostes (3). 

M^s les richeces de tex hostes, 

Qui miex, selonc lor destinees, 

D^ussent £tre trainees, 

S'en vengent honorablement ; 

Car apr^s eus honteuseoient 

Les tra'inent, sachent (4) et iiercent (5), 

De trois glaives le cucr lor percent : 

Li premier est travail d'aquerre ; 

Li second qui le cuer lor serre, 

C'est paor qu'en' n'es tole ou emble (6) 

Quant il les ont mises ensemble, 

Dont il s'esmaient sans cessier ; 

(1) D^shonneur. 

(2) Enl6vent. 

(3) Cacbees. 

(4) Tirent avec secousse, 
(5)Brisent. 

(6) Enleve. 
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Li tiers est dolor du lessier, 
Si cum ge t'ai dit ci-devant, 
Malement se vent decevant 

Ainsinc Pecune se revanche , 
Gomme dame ro'ine et francUe, 
Des sers qui la tiennent enclose. 
En pez se tient et se repose, 
£t fait le."^ mesch^ans veillier 
Et soucier et Ira veillier. 
Sous pi^s si oort les tient et donle 
Qu'ele a Tonor, et oil la honte, 
£t le torment et le damaige, 
QuMl languissent en son servaige. 

« Ne trouvet-OD pas du tour et beaucoup de sens dans 
rexplieation qu'il donne a cette maxime vulgaire, que les 
honneurs changent les moeurs ? maxime qu*il croit aussi 
fausse qu'elle ^toit commune de son temps , et qu*elle l*a 
encore ^te depuis. Yoici ce qu'il en dit, vers 6297 : 

Et si disl-ren une parole 
Commun^ment qui est moult fole, 
Et la tiennent trestuit por vroie 
Par lor Tol sens qui les desvoie, 
Que les honors les meurs reniitent. 
M^ oil niauvesement arguent; 
Car honors ue font pas muauce (1), 
M^s il font signe et d^monstrance 
Quex meurs en eus avant avoient, 
Quant ^8 petits estas estoient 
Cil qui les chemins ont tenus 
Par quoi sunt as honors venus. 

« Enfin, si je ne craignois de charger cette preface, ou 
de fatiguer uu lecteur par Texcessive longueur de ces 

(1) Changement. 
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extraits , on verroit qa'outre la morale on troave encore 
dans ce Roman une politesse de moeurs qui fait honneur 
a notre nation, parvenne 11 y a plus de quatre slecles a ce 
point oil ne sont pas encore arriv^es la plupart des nations 
voisines. II y a m^me des traits de politique, des carac- 
teres, des portraits, des maximes, des regies de conduite, 
des yerites philosophiques , des sentimens ; et tout cela fait 
bien sentir qu'on avoit raison de ie regarder en son temps 
comme nn livre essentiel pour Tusage de la vie civile, 
parce qu'il en est pen oil Ton trouve en m^me temps une 
si grande vari^t^ dechoses n^cessaires, utiles et agreables. 

« Chimie dans ce Roman. 

« Je ne parle point ici des principes de chimie qu'on a 
pretendu apercevoir dans le sermon de Genius, chapelain 
et confesseur de dame Nature. II n'est pas encore bien 
decide si toute Tobscurite philosophique qui se rencontre 
en cet endroit n*est pas une satire du predicateur, qui, 
pour se faire admirer de la populace, auroit dit de propos 
delib^r^ deschoses iniutelligibles ; le peuple, dans tous les* 
temps, n'ayant Jamais estime de ces actions publiques que 
ce qu'il n'en sauroit comprendre, et meprisant les plus 
belles choses des qu'on s*abaisse jusqu'a les lui rendre 
trop Claires et trop sensibles. Cependant il faut avouer 
que Tauteur paroit ailleurs fort incline vers la chimie du 
grand oeuvre ou la transmutation des metaux. 

« iconomie et ordre de ce Roman. 

« C'est done ici un roman, mais il n'est pas fait avec la 
conduite et Tordonnance que prescrivent les regies de 
Tart. C'est ;n^me encore un poeme , mais qui ne tient rien 
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de ce que nous appeloos h^roique. On lui a cependant 
doDne le nom de poeme, parce qu'on y trouve des vers 
mesur^s et rimes; il ne faut pas en poesie y chercher autre 
chose. G*est uo roman , parce que c'est uue histoire con- 
trouv^e et imaginee, autant pour d^tourner de Tatnour que 
pour en donner les regies. Mais cette invention n*a rien 
de ce qu'bn cherche aujourd'hui dans ces ouvrages, c'est- 
a-dire un fond de vraisemblance qui feroit quelquefois 
croire ou souhaiter au moins que le tout fdt veritable. Le 
merveilleux y est absurde; cependant Tabsurde ne laisse 
pas d'etre instructif : mais il faut le pardonner a nos p^res, 
ils ne pouvoient pas mieux faire. II y a neanmoins un 
ordre dans ce roman ; les choses y vont toujours par de- 
gr^s, et avec une sorte de proportion. Ainsi la vraie con- 
clusion n'est pas au commencement de Touvrage comme 
dans les Amadis : il y a un ordre plus naturel et mieux 
marque; car plus TAmant va en avant, plus il s'engage et 
fait()e pas vers la conclusion reelle, qui ne vient qu'a la 
fin de tout Touvrage. 

« Cela se trouve charge d'incidents dont quelques-uns 
sont assez ingenieusement amenes au sujet; d'autres y 
sont jetes sans qu'on en sache la raison : les histoires sur- 
tout y sont placees d'une mani^re si extraordinaire^ que 
tout autre endroit que celui ou elles sont leur auroit ega- 
lement convenu. 

« Style de ce Roman, 

« Notre langue ne faisoit que sortir de la barbaric qui lui 
^toit restee des langues celtique et theudesque, lorsque ce 
roman fut commence. Ainsi on doit regarder comme une 
espece de prodige, d*y voir regner, avec Tordre si naturel 
de notre langage , si peu de termes Strangers et barbares. 
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Je dirai ro^ine que, cootre Tordinaire des poetes de ces 
premiers temps, on y trouve tres-peu de manieres de parler 
basses et populaires, qui sont tr^s-souvent des marques oa 
da peu d'education de nos premiers versificateurs , ou du 
pea de choix quails apportoient dans leurs amities partica- 
lieres. Les proverbes, qui sont ordinairement le patrimoine 
de la populace, sont employes ici d'une maniere assez 
distinguee et assez noble pour faire croire que leur auteur 
avoit plus de frequentation h la Gour que parmi le peuple. 
II a m^me ecarte tons ceux qui portoient avee eux des 
id^es communes et mecaniques ; ce que n*ont point fait la 
plupart de nos premiers auteurs , qui mettoient tout en 
(Buvre, bon et mauvais, dans la fausse persuasion que 
c*etoit Tunique moyen de plaire k tout le monde. 

a II faut avouer cependant que, pour le fond du style, il 
se trouve quelques diffi^rences entre les premiers manu- 
scrits de cet ouvrage et ceux des derniers temps (l) ; mais 
il y en a davantage entre les manuscrits et les imprimis 
ordinaires ; il est bon de donner ici quelques ^claircisse- 
ments sur ces differences. Gomme ce roman etoit le livre 
des courtisans, comme il etoit d'un usage ordinaire et 
pour ainsi dire journalier, on s*appliquoit tou jours » dans 
les copies uouvelles qui s^en faisoient, de le rendre con- 
forme au Ian gage ordinaire de la Cour, et quelquefois 
m^me au style des provinces ou on le copioit ; c'est ce 
qu'observe £tiehne Pasquier, au livre viij de ses Eecher- 
ches^ chap. 44. « Pareille faute, dit-il, trouvons-nous aux 
« anciens manuscrits de notre Roman de la Rose, en 
« chascun desquels le langage fran^ois est tel quMl estoit 

(1) Les differences sont beaucoup plus considerables que ne le dit 
Tauteur de la preface; on n'a consults pour cetle edition que les plus 
anciens manuscrits, et ceux qui ont paru les meilleurs. (M^oii. ) 
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« lorsqu'ils furent copies ^ hormis la rime des vers aux- 
rt quels ils ne purent donner aucun ordre. Voire y trou- 
« verez-vous je ne S9ay quoy du ramage de ceux qui en 
<' furent copistes ; je veux dire de leur picard, normand , 
M champenois , qui sont ehoses auxquelles le lecteur doit 
« avoir ^gard, premier que d'y interposerson jugement. » 

a Mais ces changements ne parurent sensiblesqu'au com- 
mencement du quinzieme siecle. Notre langue ayant pris 
alors plus de perfection et de politesse qu'elle n'en avoit 
auparavant, on aper^ut ais^ment la difference d'un ou- 
vrage fait ^ la fin du treizieme siecle , d'avec le m^me on- 
vrage ^crit an commencement du quinzieme, Et ce fut 
vers ce temps-1^ que se firent les premieres corrections dn 
Roman de la Rose , soit en ^loignant des termes qui com- 
men^oient a n'^tre plus du bel usage , soit en reformant 
Torthographe qui tenoit encore quelque chose de la langue 
germanique , pour prendre celle que nous avous aujour- 
d'hui, qui s'est maintenue avec assez d'uniformite depuis 
trois cents ans. Tout le quinzieme siecle apporta peu de 
chaugements k notre langue : ainsi le Roman ne souffrit 
dans ce temps aucune alteration sensible; mais le renou- 
vellement des lettres, et plus que toutcela, les Dames, 
qui commencerent a primer k la Cour sous Louis XII et 
Franfois I, produisirent un changement merveilleux dans 
notre langue. On s'accommoda, pour le tour et Tarrange- 
menty a la deiicatesse de leurs oreilles ; on exila derechef 
tout ce qui portoit avec soi quelque sorte de rudesse ; on 
chercha m^me de nouveaux mots et de nouvelles facons 
de parler plus douces et plus gracieuses que les antiques, 
pour les substituer k la place de celles que Ton mettoit hors 
de rang. 

Ce fut vers ce temps que parurent les premieres Editions 



PREFACE. XXXIX 

du Roman de la RosBy et riropression occasionna la 
deuxieme correction que Ton s'avisa d*y faire. Ainsi les 
premiers imprimes, qui soDt. tous en caracteres gothiques, 
ne different que tr^s-peu des derniers manuscrits du quin- 
zieme siecle ; mais la difference est sensible avec ceux du 
quatorzieme, parce qu'il y eut del'une al'autre une double 
correction. 

a Ce livre ayant repris vigueur sous le regne de Fran- 
cois I, Clement Marot, qui ^toit le bel esprit banal de la 
Cour, prit la resolution de le reimprimer. II le fit en 1 .527, 
avec des changements si considerables, que eel a fut moins 
pr is pour une correction que pour une veritable alteration 
d'un texte qu'il auroit dii respecter. Dans la pensee done 
de lui donner un tour plus francois, il hasarda d'en refaire 
beaucoup de vers, d'en ajouter quelques-uns , d'inserer 
des gloses dans le texte, enfin d^en faire comme de son 
propre ouvrage; hardiesse que Pasquier, quoique ami de 
Marot, ne put s'emp^cher de regarder depuis comme une 
temerite condamnable. Gette edition parut d'abord in-folio^ 
€D caracteres gothiques, Tan 1527, et depuis on Fa reim- 
primee en 1529. Cette derniere edition, qui est de Galliot 
du Pre, est la seule que Ton ait faite en caracteres ro- 
mains, ou lettres rondes. Jean Longis reimprima ce livre 
pour latroisieme fois, mais toujours egalement corrompu. 
Cette troisieme edition, qui est deranl537, se fit en carac- 
teres gothiques, comme toutes cellesquiavoient paruavant 
1529 (i) ; et depuis ce temps I'avidite des libraires neleura 
pas mSme fait naitre Fenvie de le publier de nouveau, 

(1) On peul voir la description de ces Editions et d'aotres, plus oa 
moins rares et recherch^es, dans le Manuel du libraire de 
M. Brunet, poblie par MM. Firmin Didot, torn. Ill, 2^ part., col. 
4170-1177, art. Lorris (GuilL de). 
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malgre la raret6 et le prix excessif des premiers exem- 
plaires. 

« Versification de ce Roman, 

a Oa Je me trompe, ou c*est ici le lieu de dire un mot de 
la versifieatioD de ce Roman, et m^me de celle de nos 
premiers poetes. II De faut pas croire que i'on n'ait com- 
mence k rimer en France que vers Tan 1250, comme I'a 
pr^tendu Petrarque : la rime est chez nous plus ancienne 
au moins d'une centained'annees.Le Roman di" Alexandre 
commence par Eustace et continue par Alexandre de Pa- 
ris (1), remonte au milieu du douzieme siecle. II n'est pas 
m^me certain que ce soit le premier de nos poetes ; car il 
n*est pas vrs^isemblable que pour essai de notre versifica- 
tion on ait commence par un grand poeme. Cette conjec- 
ture est fondee sur ce qu'on dit de Pierre Abailard, qu'il 
avoit fait autrefois des chansons amoureuses qui faisoient 
les d^lices de son temps. Cette date, qui est posterieure de 
peu d'ann^es k Tan l lOO, fait^ voir que Ton a versifi^ et 
par cons^uent rime parmi nous au commencement da 
douzieme siecle. II seroit tr^-glorieux a la rime de tirer 
son origine d'un aussi grand personnage; mais je la crois 
beaucoup plus ancienne (2), et Ton se tourmente inutile- 

(1) Lenglet dti Fresnoy ne cite que deux auteurs du Roman d'A- 
lexandre; mals il y en a dix qui y ont coop^r^. (M^on.) 

Voyez sur cet ouvrage, plus c^l^bre qn'H n'est lu, quoiquMI ait kX€ 
public en 1S46 par M. Henri Michelant k Stuttgard, in-s**, dans la 
Bihliothek des literarUchen Vereins^ VHistoire litt&aire de la 
France J torn, XV, p. 119-127, el p. 160-179. 

(2) La traduction des Livres des Rois conlenue dans le fameux 
manuscrit des Cordeliers est partie en prose et parlie en vers ; elle 
est certainement ant^rieure au douzieme siecle. 

(Lenglet du Fresnot.) 
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ment pour savmr de qui nous la tenons. Je me persuade 
que, comme ii y a tou jours eu des poetes dans la nation , 
11 y a toujours eu de ia rime : c'est le earaetere de toutes 
les aneiennes langues du Nord, telle que ia ndtre etoit dans 
ses commencements, dedlstinguer leurs vers non-seule* 
ment par la mesure^ mais encore par la rime ; et je m*i- 
magine que c'est de nous que les Latins des siecles bar- 
bares ont tire la rime qu'ils ont introduite dans la plupart 
des hymnes de T^lise. 

« Ce qui nous est done connu de ces premiers temps de 
notre poesie sont les vers alexandrins, c'est-a-dire de 
dooze syllabes pleines , qui ont pris leur nom du Roman 
d' Alexandre^ dans lequel ils fnrent employ^; mais comme 
rharmonie de notre langue n'^toit pas encore assez formee 
pour r^ussir dans cette nature de vers, qui en exige beau- 
coup, ils eurent moins de succes que les vers de buit syl- 
labes, dont on s*est servi depuis dans la plupart des ou- 
vrages. II y a mSme une raison qui parolt avoir donne un 
grand cours a ces derniers vers : notre premiere poesie etoit 
moios des vers que de ia prose rimee, et nos premiers au- 
teurs etoient plut6t des versificateurs que des poetes ; ainsi 
les vers de buit syllabes s'accommodoient beaucoup mieux 
a leur maniere de versifier, qui demandoit plus de facility 
que d'devatioui. 

a Ce scut les vers que nos anciens romanciers ont le plus 
enaployes; cela n*a pas neanmoins fait negliger entierement 
les vers alexandrins. Jean de Meung lui-m^me, qui s'etoit 
familiarise avec les vers de buit syllabes, s'est servi des 
autres dans son Testament ; mais on n'y trouve pas cette 

Ce manascrit a ^16 public en 1841 par M. le Roux de Lincy dans 
la grande Collection de documents iMdits surVhistoire de France. 

d. 
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correction et cette aisance qu'on voit r^ner dans la yer- 
sificatioD de son RomaD. 

(c L'on etoit dans ces premiers temps si exact sur la rime, 
que souvent pour la satisfaire Ton estropfoit ou Von chan- 
geoit les mots de notre langue. Ainsi Jean de Meung ne 
fait pas difficulte de mettre adultire (l) pour adultere , et 
reculiev^xxT reculer^ parce qu'il s'agissoit par Tun de rimer 
a direy et par i'autre a seculier. II s'est avis^m^me, pour 
plus de facilite, de couper un mot en deux : c'est h la ve- 
rite la seule fois que j'ai remarque cette licence. La voiei 
pour la singularite, vers 20222 : 

None preterit, present n*i fa, 
Et si vous redi que li fa- 
Tur nM aura jam^ presence, 
Tant est d'estable permanence. 

(( Gessortesde licences ou negligences^ comme onyoudra 
les nommer, n'ont pas emp^he que Ton n*ait autrefois 
estim^ ce livre, et les gens d'esprit ne doivent pas aussi 
pour cela lui refuser la preference qn'tl m^rite sur les poetes 
de son temps. 

a Critiques de ce Roman, 

a Mais la consideration desillustres adversaires qu*aeus 
ce roman me determineroit seule h lui donner plus d'es- 
time qu*aux autres. Comme 11 n'y a que les gens sansm^- 
rite qui ne soient pas dignes d'avoir desennerois, il n'y a 
que les ouyrages mediocres^ sans gotit et sans elevation , 
qui n'aient pas Thonneur d'etre contredits. Heureusement 
le Roman de la Rose a eu des contradicteurs : Gerson , 

(1) Je n^ai vu ce mot dans aucun maniiscrit ancien ; mais avouHre, 
avoltire, (M^on.) 
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chancelier de I'^glise de Paris, et la plus grande lumiere 
de cette Univerate, ecrivit oontre oe poeme (i). Je n'am- 
bitionnerois la gloire d'etre anteor qne poar avdir d*anssi 
celebres antagcmistes. II ne Tattaqae qne dn o6te des 
moeurs; mais c'est une bagatelle : peot-^tre n'en avoit-il 
pas pen^tr^ le systtoe et r^conomie. Jean de Meung eat 
encore un illustre adversaire en la personne de Martin 
FraDC, secretaire da pape Felix V . Cest contre ce roman 
qu'il ecrivit le Champion des Dames; livre dans leqael^ 
outre une poesie assez cMtiee poar le temps , on troaye 
encore beauooup de singularites, et m6me des lumieres his- 
toriques pour qui salt bien les mettre en oeavre. 

« Roman de la Rose moralise. 

a Enfin, on afait Fhonneur toat entiera ce roman : on I'a- 
moralise et mis en prose. Cetoitenpartie le godt du temps, 
mais sartout c'etoit celni de Jean Molinet , cbanoine de 
Valenciennes et bistoriograpbe de Maximilien I. Jean de 
Meang avoit donn^ ce roman comme un livre joyeux^ Jean 
Molinet en vouloit faire un livre de pi^te. d 

La preface de Clement Harot, qui vient 4 la suite 

(1) Yoyez Joannis GersoniL,, Opera omnia, opera et studio 
M. Lad. EUies da Pio. Antwerpia;, MDCCVI, in-folio, torn. Ill, 
pars I, col. 297-308, Cf. part, m, col. 925, A ; col. 931, A. — Dans le 
dernier des passages auxquels nous renvoyons, Gerson, emport^ par 
rindignation, s^^crie : « Si je poss^dais an exemplaire du Roman de 
la Rose, et quMl fiit unique, yalftt-il mille livres d*argent, je le brA- 
lerais pluti>t que de le vend re pour le publier tel qu'il est. Si je savais 
que Tauteur n'e&t pas fait p^itence, je ne prierais jamais pour lui, 
pas plus que pour Judas ; et les personnes qui lisent son livre a mau- 
vais dessein, augmentent ses tourments, soit quMl sourfre en enfer, 
8oit quMl g^misse en purgatoire. » 
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de celle de Lenglet du Fresnoy, montre sous quel 
jour on envisageait sous Francois I" le Roman de 
la Rose. Le peu d'^tendue de ce morceau, le rang 
^lev^ que tient son auteur dans la litt^rature fran- 
9aise, tout nous engage k r^lmprimer cette partie 
des Prol^gom^nes de H^on, qui I'a prise^ eomme 
il a soin de Tindiquer^ dans T^dition gothique 
in-folio du rifacimento de Marot, Paris, 1527; dans 
celle de la m^meville, Galliot du Pv6, 1529, lettres 
rondes; et dans celle de Jean Loogis, 1537, go- 
thique. 

(c Exposition moralle du Rommant de la Rose. 

a S'il est ainsi que les choses dignesde memoire pour leur 
proffit et utilite soient k demeurer perp^tuellement sans 
estre du tout assopies par trop longue saison et I'abilet^ 
de temps caduc et transitoire, I'esguilloD et stimulement 
de juste raison et non simulee cause m*a semont et en- 
horte, comme tuteresse de tout bien et honneur, k r^in- 
tegrer et en son entier remettre le Livre qui , par long- 
temps devant ceste moderne saison, tant a este de tous 
gens d'esprit estim^, que bien I'a daigne chascun veoir et 
tenir au plus haut anglet de sa librairie, pour les bonnes 
sentences, propos et ditz naturelz et moraolx qui dedans 
sont mis et inserez^ G'est le plaisant livre du Rommant de 
la Rose, lequel fut poetiquement compose par deux no- 
bles Aucteurs dignes de Testimation de tout bon sens et 
iouable ; s^ayoir, maistre Jehan de Meung et maistre Guil- 
laume de Lorris. Gestuy livre present a est^ auparavant, 
par la faulte> comme Je croy, des imprimenrs, assez mal 
correct, ou par adventure deceuixqui ont bailie le double 
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pour rimprimer ; car I'ung et I'autre peolt estre cause d^ 
son incorrectioQ. Pour laquelle chose restituer en meilleur 
estat et plus expediente forme pour rinteliigence des lec- 
teurs et auditeurs, nonobstant la foyblesse du mien petit 
entendement et indignite de rural engin y ay bien voulu 
relire ce present Livre d^ le commencement jusques k la 
fin, k laquelle chose faire fort laborieuse me suis employ^ 
et Tay corrige au moins mal que j'ay pen , y adjoustant 
les quotlations des plus principaulx notables et auctoritez 
venant a propos sans le mien voluntaire consentement, 
comme debvez entendre. 

« Et pour autant qu'on pourroit dire, comme j^ plusieurs 
ont diet, que ce Livre parlant en vain de Testat d'amours, 
peult estre cause detourner les entendemens a mal, et les 
applicquer k choses dissolues, k cause de la persuasible 
matiere de fol amour dedans tout au long contenue, pour 
cause que fol appetit sensuel ou sensuality, nourrisse de 
tout mal et marastre de vertu, est moteur d*icelui propos 
(tout honneursauv^ et pr^mis), jerespons que I'intention 
de I'Aucteur n'est point simplement et de soy-mesme mal- 
fondee ne mauvaise, car bien peult estre que ledit Auc- 
teur ne gettoit pas seullement son penser et fantasie sur 
le sens litteral, ains plustost attiroit son esprit au sens 
allegoric et moral, comme Tung disant et entendant Tau- 
tre. Je ne veulx pas ce que je dis affermer, mais il me 
semble quMl peult ainsi avoir faict ; et si celluy Aucteur 
n'a ainsi son sens reigle et n*est entre soubz la moratle 
couverture p6n^trant jusques k la moralle du nouveau 
sens misticque, toutes-fois Ton le peult morallement ex- 
poser et en diverses sortes. 

» Je dis doncques premierement, que par laRose, qui tant 
est appet^ede I'Amant^ est entendu Testat de sapience. 
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bien et justement h la Rose conforme pour les valeurs , 
doulceurs et odeurs qui en eile sont, laquelle moult est k 
avoir difficile pour les empeschemens eutreposez, ausquelz 
arrester ue me veulx pour le present. Et eu ceste maniere 
d'exposer^ sera la Rose flgur^ par la Rose papalle, qui 
«st de trois choses compost, c*est assavoir d'or, de muscq, 
«t de basme ; car vraye sapience doit estre d'or, slgnifiant 
rhoDueur et reverence que nous devons k Dieu le Crea- 
teur ; de muscq, a cause de la fid^lite et justice que devons 
avoir a nostre prochain ; et de basme quant ^nous-mesmes, 
en tant que devons tenir noz ames cheres et precieuses , 
comme le basme pur et cher sur toutes les choses da 
monde. 

a Secondement, on peult entendre par la Rose I'estat de 
grace, qui semblablement est k avoir difficile ; non pas de 
la part de celluy qui la doone, car c'est Dieu le tout- 
puissant, mais de la partie du p^cheur, qui tousjours est 
empesche et eslongne du coUateur d'icelle. Ceste maniere 
de Rose spirituelle, tant bien spirant et r^fragant, povons 
aux Roses figurer par la vertu desquelles retouma en sa 
premiere forme le grant Apulee, selon qu'il est escript au 
livre de rAsne d'or, qpant il eut trouve le Chappelet de 
fleurs de Rosier pendant au sistre de C^res , d^sse des 
bledz : car, tout ainsi que ledit Apulee, qui avoit est^ trans- 
mue en asne, retrouva sa premiere figure d'homme sens^ 
et raisonnable , pareillement le pecheur humain, faict et 
eonverty en beste brute par irraisonnable similitude , re- 
prent son estat premier d'innocence par la grace de Dieu, 
qui lui est conferee lorsqu*il trouve le Chappelet ou cou- 
ronne de Roses, c'est assavoir Festat de penitence pendu 
au doulx sistre de C^r^ : c'est la doulceur de la mis^ri- 
corde divine. ' 
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a Tiercement, nous povons entendre par la Bose la gib- 
riense Yierge Marie^ pour ses bontez, doulceurs et par- 
fectJons de grace, desqoelles je me tais pour le present. 
£t sachez que oeste virginalle Rose n*est aux hereticques 
facile d'avoir^ et n*y eust-il seullement que Malle-Bouche 
qui les empesche d'approcher de sa bont^ ; car ilz ont 
mal d'eile parl^, vonlans maculer et d^nigrer son naturel 
honneur, en disant qu'il ne la fault saluer et appeller Mere 
de plti^ et misericorde : c*est la blanche Bose que nous 
trouverons en Hierico , plants , comme dit le Saige : 
Quasi plantatio Rosx in Hierico. 

< Quartement, nous povons par la Rose comprendre le 
souyerain bien infini et la gloire d'^ternelle b^titude , 
laquelle, comme vrays amateurs de sa doulceur et amenity 
perp^tuelle, pourrons obtenir en evitant les vices qui nous 
empescheut, et ayant secours des vertus qui nous intro- 
duiront au verger d'infinie lyesse, jusques au Rosier de 
tout bien et gloire, qui est la beatificque vision de I'essence 
de Dieii. 

a Ce Rosier peult estre dgur^, non pas aux Roses de Pes- 
turn en Ytallie^ qui florissent deux fois Fan, car c'est pen 
souvent, mais k la Rose que pr^enta au saige roi Salomon 
la noble royne de Sabba, ^thiopienne^ comme nous li- 
sons et appert au livre de ses Probleumes, et des ques- 
tions qu'ellelui demanda pour esprouver sa sapience, dont 
tant fut esmerveillee que son sens defailloit en elle , sc- 
ion qu'il est escrit au Livre des Roys. Elle print deux 
Roses, desquelles Tune venoit de Tarbre naturellement , 
et Fautre proc^doit par simulation : car elle Favoit faicte 
sophisticquement et par art bien ressemblant k la Rose 
naturelle,tantestoitsubtilementouvr^e. a Yoyl^^dist-elle, 
a deux Roses devant vostre pacificque Majesty presentes^ 
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dontruDevraymentestnaturelle,maisraultrenou.Pour- 
« tant dictes-moy, Sire, quiestlanaturelle Rose, monstrez- 
a la-moy avecques le doy. » Salomon ce voyant, fist appor- 
ter aulcunesmousches k m\e\, pensant et considerant par la 
science qu'il avoit de toutes choses naturelles, qae les- 
dictes mousches, selon leur propri^t^^iroyent incontinent 
k la Rose naturelle, non pas k la sophisticqu^e : car tels 
oyselets celestes, plaisans et mellificques, desirent et ap- 
patent les doulces flears sor toutes choses. Parquoy 11 
monstra a la Royne la vraye Rose, la decernant de Taultre, 
qui estoil faicte de senteurs contrefaisans nature. 

d Gelle Rose naturellepeult done signifierlebien infini et 
vraye gloire celeste , qui point n*est sophisticque ne de- 
cepvable, comme la gloire du monde present qui nous de- 
9oit en tant que nous cuidons qu'elle soit vraye, mais non 
est. Doncques, qui ainsi vouldroit interpreter le Rom- 
mant de la Rose, je dis qu'il y trouveroit grant bien, 
proffit et utilite cachez soubz Tescorce du texte, qui pas 
n'est k despriser ; car il y a double gaing, r^cr^ation d'es- 
prit et plaisir delectable quant au sens litteral, et utilite 
quant a rintelligence moralle ; fables sont faictes et in- 
ventees pour les ex poser au sens mysticque, par quoy on 
ne les doit contemner. 

a Si le grant Aigle, duquel parla Ezechiel, quant il dist : 
Aquila grandis magnarum alarum plena, plumis et va- 
rietate, venit ad Libanumy et tulit medullam cedri^ qui 
tant avoit estendu son volatif plumaige, se fust seullement 
arrest^ sur Fescorce du cedre quant il voUa au mont du 
Liban^ point n'eust trouv^ la mouelle de Tarbre, mais s'en 
fust en vain retourn^ et eust perdu son vol. Semblahle- 
ment si nous ne creusions plus avant que Tescorce du sens 
litteral, nous n*aurions que le plaisir des fables et histoi- 
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res, saDS obtenir le singulier proflit de la mouelle pneu- 
maticqae, c'est assavoir, venantpar rinspiration da Saint- 
Esperit quant k I'iDtelligence moral le. Qui ne penseroit si- 
non au sens littoral, encor y .a-t-il grand prof fit pour les 
doctrines et diverses sciences dedans oontenues : car 
neantmoins que le principal soit ung train d' amours, tou- 
tesfois il est confict de bons incidens qui dedans sont com- 
prins et alleguez, causans maintes bonnes disciplines. Les 
philosophes naturelz et moraux y peuvent apprendre; les 
th^logiens, les astrologues^ les g^ometriens , les archi- 
mistes, les faiseurs de mirouers , paintres et aultres gens 
naizsoubzla constellation et influence des bons astres, 
ayans leur aspect sur les ing^nieux et autres qui desirent 
B^voir toutes manieres d'ars et sciences (l). » 

Aprfes VExposition moralle de Clement Marot, 
vient, dans les Prol^gom^nes de Tedition de M6on, 
la Vie de Jean Clopinelf dit de Meung, par Andri 
Thevet. Nous avons pendant quelqiie temps ba- 
lance si nous reproduirions ce morceau; mais nous 
avons fini par y renoncer, pour ne point allonger 
outre mesure une preface ddj^ bien longue. Nous 
avons pris le m^me parti k regard de la Disserta- 
tion sur le Roman de la Rosey par Lantin de Dame- 

(1) On Yoitcombien M. Nisard avait raison de dire que « les sa- 
vants, les philosophes^ les th^ologiens, les alchimisles, les physiciens, 
les l^gistes mfime, trouv^rent pendant deux si^cles de quoi se plaire 
dans le Roman de la Rose. » II faut se le rappeler pour comprendre 
deux passages d'un ^criTain de la renaissance, dans lesquels ce poeme 
figure parmi les iivres d'alchimie. Voyez les (Euvres computes de 
Bernard Palissy, publi^es par Paul- Antoine Cap ; Paris, 1844,in-12, 
pag. 129, 191, 192. 

e 
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rey, et de TAnalyse de ce po^me par le m^me, 
qui vont de la page 66 k la pag. IQi, Outre qu'elles 
n'apprennent rien de nouveau , elles renferment^ 
sur leis origines de notre langue et de notre litt^- 
rature, des assertions dont le temps a fait justice (1) . 
De tous les ^crivains qui viennent de passer sous 
nos yeux, un seul, Andr6 Thevel, a parl6 de la 
traduction anglaise du Roman de la Rose, par 
Geoffrey Chaucer, et encore Ta-t-il fait en homme 
qui ne la connaissait que par oui-dire , et unique- 
ment pour rompre une lance contre John Bale y 
<c assez coustumier de choisir les plus belles roses 
qu'il pent, soit en France, Allemaigne ou Espaigne, 
pour en reparer sa patrie. Mais, ajoute r^soMment 
notre compatriote, le plus sou vent trouve-t-il qui 
s'y oppose, et par legitimes moyens les revendique* 
Quoi que ce soit encores, est-il contraint de con- 
fesser que son Chaucer a pill£ (il appelle cela ill us- 
trer le livre de Jean de Meung) les plus beaux 
boutons qu'il a peu du Roman de la Bose^ pour en 
embellir et en enrichir le sien (2) . Ce que j'ai bien 

(1) A la fin d'uD manuscrit du Roman de la Rose qui appartient k 
la Biblioth^ue de Vtcole de m^ecine de Montpellier (fonds de Bon- 
hier, C. 33 ), on trouve un cahier sur papier intitule : « Remarques 
sur le Roman de la Hose, par M. Lucotte, S" du Tillot. » Nous laissona 
aux curieux le soin de rechercher si ce travail nitrite autre chose 
qu^ine mention. 

(2) Voici le passage de Bale : « Constat utique, ilium (Galfridum 
Chaucer) circa postremos annos Ricardi secundi in Gallijs floruisse , 
magnamque iliic ex assidua in Uteris exercitatione gloriam sibi compa- 
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voula ajouster, tant pour monstrer en quoi se mes- 
prennent les Anglois , qui veulent ravir k nostre 
France le Roman de la Rose , que pour faire en- 
tendre k un chascun que^ en ce que nous avons mis 
cy-dessus touchant Clopinel, nous n'entendons le 
mettre au rang et roole des affronteurs, » etc. 
Pour se rendre compte du travail de Chaucer sur 
Touvrage de nos deux trouv^res , il ne faut pas 

rasse. Turn prasterea eadem opera, omnes veneres , Iep6res, delicias , 
sales, ac postremd gralias linguae Gallicae tam alt^ imbibisse, qu^m 
cuiquam vix credibile. » (Scriptorum illtistrium Majoris Brytan- 
niaSy quam nunc Angliam et Scotiam vacant : Catalogus , etc., 
autore Joanne Baleo. Basileae, in-folio, cent. YII, cap.XXniI, p. 525.) 
« II est aver^ que, vers la fin du r^gne de Richard II, il brilla en 
France et y acquit beaucoup de gloire dans la pratique assidue des 
lettres. Y cultivant m^meles genres en vogue, il sut s*assimiler, avec 
une perfection presqueincroyable, Tagr^ment, ladelicatesse, la douceur 
la finesse, en un mot toutes les graces de Tidiome fran^ais. » Dans ce 
qui pr^Meon ne volt rien de nature a justifierTindignationdeThevet, 
pas plus que dans Tarticle consacr6 k Giiaucer, oil Bale, continue 
ainsi : « Adde huc,,qudd Italos et Gallos, qui plurima suis Ifnguis 
ters^ ac nitid^ scripserunl, in partem operis evocaverit. Dantes et Pe- 
trarclialtalicam linguam, Alanus Galllcam, Joannes MenaHispanicam, 
atque alij alias, infinitis modis expolierant : hi Ghaucero calcar addi- 
derunt. Bonis igitur avibus incoepto operi incubuit : nunc iibellos 
Gillica lingua scriptos, in patrium sermonem transferens, » etc. 
(pag. 527). « II ne faut pas non plus oublier quMl mit k contributiod 
ritalie et la France, ofi s'^taient publics en langue vulgaire tant d^4- 
crits ^I^gants et corrects. Dante et P^trarque en Italic , Alain Char- 
tier en France, Jean de Mena en Espagne, et d^antres encore en di- 
verses contr^s, avaient donn^ au langage national une exquise poli- 
tesse. Ce fut done sous d'heureux auspices qu*il entreprit et pour- 
suivit son travail, tantAt traduisant des ouvrages frauQais en sa langue 
matemelle, » etc. 
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s'adresser au dernier bistorien de la liiterature 
anglaise^ qui n'en dit que quelques mots (1], mais 
recourir k une th^se^pr^senWe k la Faculty des 
lettres de Paris par E.-G. Sandras (2). L'auteur 
consacre un chapitre entier, le 11% 4 Touvrage qui 
nous occupe^ et s'attache tout d'abord 4 signaler la 
double influence qu'il exerca sur leg^nie de Chau- 
cer. Apr^s avoir expos6 Taction de ce po^nie sur 
Tesprit fran^ais, il termine ainsi son paragraphe I" : 

a Gette double iDfluence Utteraire et philosophique 
s'exer^ anssi en Angleterre , et y taissa des traces aussi 
profondes qa'en France, par rinterm^diaire de Ghaueer, 
qui des sa jeunesse avait fait du Roman de la Rose son 
livrede predilection. 11 en traduisit une partie^ et il y 
prit des inspirations continuelles. G'est au point que ce 
poete, quisentait les beautes de la nature, qui savait les 

(1) « Chaucer traduit d'abord le grand magasin de galanterie, le 
Roman de la Rose, Nol passe-temps plus joH : il s'agit d*iine rose 
que I'amant veut cueillir, on devine bleu laqnelle ; les peintures du 
niois de mai, des bosquets, de la terre par^, des hales reverdiesy 
foisoonent et fleuronnent. Puis Yiennent les portraits des dames 
riantes, Ricliesse, Franchise, Gaiety, etc., par contraste, ceiix des 
personnages tristes , Danger, Trayail, tons abondants , minutieux, 
avec le detail des traits, des T^tements, des gestes ; on s*y prom^ne 
comme le long d'une tapisserie, parmi des paysages, des danses, 
des chftteaux, entre des groopes d*all^ories, tontes en Tives Cou- 
leurs chatoyantes, toutes 4tal^, opposes, incessammentrenouve- 
Ites et varices pour le plaisir des yeux. » (H. Taine, Histoire de la 
liitirature anglaise. Paris, 1863, in-8% Ht. 1*", ch. UI; t. I, 
p. 176. 177.) 

(2) £tude sur Chaucer eons%d4r6 comme imitateur des trou- 
vires. Paris, 1859, in-8^. 
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peindre, se coDtente sou vent dans ses descriptions d'etre 
le copiste de Gaillaame de Lorris ; que cet erudit , qui 
certainement avait iu les Decades de Tite-Live, alors 
mises en faveur et par P^trarque et par la traduction de 
Pierre Bercheure (1), reproduit l*histoire romaine telle 
que Jean de Meung la lui transmet, alteree par Timagi- 
nation des conteurs ; que cet homme de g^nie, qui m^rite 
d'etre place entre Aristophane et Moli^re, arrive a la 
Yieillesse , tdujours sous le joug de Timitation , et n'ayant 
guere compose que des poemes allegoriques. Quand il 
renonce a eette po^sie de cour si fausse, si mauier^, et 
qu'il 6crit le PHerinage de Canterbury^ drame vivant et 
populaire , on I'etrouve dans son oeuvre les traits saillants 
qui caract^riseot la seconde partie du Roman de la Rose^ 
de longues tirades contre les fenomes et le ridicule jet^ k 
pleines mains sur les ordres religieux. Sans doute il re- 
monte aux sources premieres ou out puis^ ses maitres, 
sans doute 11 ^tudie les ouvrages de leurs disciples, ses 
contemporains ; mais c'est k i'^cole de Jean de Lorris que 
son go^t s'est forme, ou, si Ton veut, alt^re; c'est a Tecole 
de Jean de Meung que s'est fa9onne son esprit. » 

Dans le 5 2 du mSme chapitre, M. Sandras, entrant 
dans le vif du sujet qu*il a entrepris de traiter, examine 
en ces termes le travail du pere de la po^ie anglaise sur 
I'ouvrage des^leux auteurs qui ont passe pendant si long- 
temps pour les p^res de la n6tre : 

« La traduction du Roman de la Rose parait ^tre Tun 
des premiers produits de la plume de Chaucer. La prefe- 
rence qu'il accorde aux mots francais, la faible part qu'ii 

(t) Voyezles Manuscrils frangois de la Bibliothkque du Roi, 
de M. Paulin Paris, I. r% p. 32-39. Voyez encore p. 52, 60. 

e. 
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accorde aux mots saxons, semble attester une ^poque oil 
les d^crets d^l^douard, relatifs h la langue nationale, n*a- 
vaient pas encore eu leur effet. II est done probable que 
c'est immedlatement apr^s avoir quitte les bancs des tb^o- 
logiens et des l^gistes, et m^me pendant son sejour h rUni- 
versit^ de Paris, que Geoffrey a fait cette traduction. Ceux 
qui sont d'un autre avis suivent Tordre dans lequel Lyd- 
gate ^num^re les onvrages de son maltre ; mais cet ordre 
est arbitraire. 

ac Chaucer a traduit entierement la portion du poeme 
qui appartient a Guillaume de Lorris, c'est-^-dire la des- 
cription du Vergier de Veduity des images qui en deeo- 
rent Tenceinte, le portrait des habitants, Tintroduction 
de I'amant par dame Oyseuse , son desespoir au pied de 
la tour gard^e par Jalousie. Gomme le poete anglais se 
sert de la m^me mesure que notre trouv^re, et qu'il 
fait entrer k son gr^ les mots fran^ais dans une langue 
dont il est le erteteur, chaque vers est ordinaire- 
ment rendu par un vers. Nulle intention de donner 
au Roman de la Rose une couleurnationale, nulle intention 
de Tembellir ou de le corriger. Les differences qu'une 
comparaison scrapuleuse pent d^couvrir sont insigni- 
fiantes; et ce qu'ou a pris pour des interpolations se lit 
dans les manuscrits complets. La traduction n'est qu'un 
caique; et si Chaucer Temporte parfois sur Guillaume de 
Lorris par une phrase mieux construite, il y a par com- 
pensation dans Toriginal nombre de • vers dont la copie 
ne reproduit ni la precision ni la grdce (1). 



(1) Outre la sortie de Thevet contre John Bale, que nous avons 
d^jk rapport^e, voyez aussi Warton, History of English Poetry^ 
^it. de 1840, t. II, p. 149161. 
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'« Je ne crois pas avec Tyrwhftt qne Chaacer ait traduit 
tout le roman , et que des cahiers aient ^te ^gar6s. Mon opi- 
nion est qu'arriv6 k I'oeuvre de Jean de Meung, le traduc- 
teur a essay^ de donner acette vaste composition des pro- 
portions moins exagerees. De ia des omissions considerables 
et qui tendent k ramener Touvrage » sinon au plan con^u 
primitivement, du moins a une certaine sym^trie. Les pas- 
sages conserves sont rendus avec fid^lit^. Chaucer choisit, 
mais sans alterer. II debarrasse le dialogue des Episodes qui 
en faisaient un d^dale inextricable; mais il laisse aux mor- 
ceaux satiriques ou philosophiques leurs qualites et leurs d^ 
fauts. Malgre sa riche m^moire, il se garde bien de rien 
ajouter. line fois seulement, il insere contre les fisiciens et 
la fisiqiie quelques vers imites de Guiot de Provins (1). 
Ainsiy d^s lors, poetes et m^decins ne vivaient pas tou- 
jours en frferes. 

a L'^tude que nous allons entreprendre montrera que 
si Chaucer n*a traduit qu'une partie du roman , ce n*est 
pas a dire pour cela qu'il ait dedaigne le reste. M^me, a 
considerer le tour de son esprit , il a dii pr^f^rer rceuvre 
du continuateur. II cMe au gott de la cour en imitant 
Gnillaume de Lorris ; il se laisse entratner k son propre 
penchant en s'inspirant de Jean de Meung. L*empreinte 
du premier ne se retrouve que dans des compositions d^- 
sormais sans celebrite; la verve du second a pass^ tout 
entiere dans Touvrage oil Chaucer d^fie i'oubli. » 

(1) Fisicien sont apel4, 

Senz fi ne sont-il pas nom6, etc. 

• La Bible Guiot de Provinsy v. 2582. {Fabliaux et 

contes, 6dit. de M^on, torn. II, p. 390.) 
For physicke gineth first by phy . 

(CU AUGER.) 
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EdAd il existe, du Roman%de la Rose, une vieille r^- 
daction en vers fiamands, dont il a et^ public des extraits, 
et une traduction allemande imprim^e sous ee titr&: Das 
Gedicht von der Rose, aus dem AU-FranzCsischen uber- 
tragen von H. Fuhrmann, mit einem Vonvori von H. von 
der Hagen. Berlin, 1839, in-8^. Mais laf^tequi avait en- 
core lieu au commencement du si^cle sur les confins de 
TAllemagne (1) nous donne k penser que le Roman de la 
RoseiXmX r^pandu longtempsauparavantau-dela du Bhin. 
G'est ainsi que le soleil teint encore d*incarnat les som- 

{{) Le SUge du chdteau d* Amour, dans les cantons de Frihourg 
ou de Vaud, par M^* ; parmi les M^moires de la Soci^t^ royale des 
antiquaires de France, torn. 1'% pag. 184-187. — Un article de IM- 
nalyst, magasin public h Worcester, nous apprend que snr un cor- 
fret en ivoire de la collection de Sir Samuel Rush Meyrick, conser- 
Y^e^ Goodrich Court, dans le comt^ de Hereford, on voyait une repre- 
sentation d^taill^ de ce si^e. « Lehaut, dit r^criyain, qui faitremon- 
terce coffret jusqu'au r^ned'Edward II, contient les particularitds du 
si^e du chdteau d'Amour, ou, comme on Tappelait encore, du ch&teau 
de Roses. Dans le compartiment de gauche, on voit le cliAteau avec des 
dames sur les cr^neaux qui lancent des roses aux assaiUants, et au- 
dessus de la porte d*entr6e un ange qui tire avec un arc contre le fils 
d'un chevalier arm^ d'une arbal^te charg6e d'une rose. Un autre che- 
valier escalade les murs avec une ^chelle de cordes, pendant que 
deux autres sont occup^s k charger un tr^buchet de roses afin d*o- 
p^rer une action decisive sur la forteresse. Dans le compartiment 
"de droite, les dames sont repr^sent^s sur les cr^neaux et au-dessus 
de ia porte saluant les chevaliers ; pendant que sur le devant deux 
autres, h cheval, sont sur le point d'en venir aux mains avec deux 
guerriers armes de pied en cap, les uns et les autres combaltant avec 
un bouquet de roses. Le compartiment du centre repr^sente une joOte 
oil Tun des champions a son ^cu charge de Irois roses; les deux 
trompettes sont perch^ dans des arbres ; et dans une loge ^lev^e de 
treillis, d^cor^e^a et Ik de draperies, on voit les spectateurs de la ffite. » 
(The Gentleman's Magazine, february, 1835, pag. 199, col. 2.) 
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mets des montagnes longtemps apres qa*il est descendu 
derriere I'horizon . 

Apres tout ce qui precede , nous pouvons nous dispenser 
de porter un jugement sur le poeme qui va s'ouvrir ; nous 
voulons seulement insister sur un c6t^ qui nous semble 
avoir ete un peu neglige par les editeurs et les biograpiies, 
c*est-a-dire rechercherJa source principale du Roman de 
la Rose. L'un des ecrivains de nos jours qui s'eu sont oc- 
cupes la trouve dans une couche plus ancienne de la 
litterature francaise : a L'on se tromperait ^trangement^ 
dit M. le Roux de Lincy , si Ton croyait Guillaume de Lor- 
ds et Jean de Meung inventeurs de cette po^sie amoureuse 
et allegorique qui fut de mode parmi nous depuis le qua- 
torzi^me si^cle jusqu'^ la fin du seizi^me siecle, et de la- 
quelle, pour nous servir de I'heureuse expression d*un cri- 
tique anglais moderne, la France ne put se d^brouiller 
elie-m^me pendant plusieurs generations (1). lis la d^ve- 
lopp^rent, k vrai dire, mais en imitant I'exemple que leur 
avaient donn^ de nombreux devanciers. A c6te des chan- 
sons de geste» des romans h^FOiques et des pieuses l^gen- 
des recites par les jongleurs, il y avait un autre genre de 
poesie : c*etait la chanson amoureuse, si gen^ralement cul- 
tivee parmi nous depuis le douzi^me sitele. C*est k elle 
qa'on doit fixer Forigine du genre de poesie si longuement 
developpe dans le Roman de la Rose. Nous voyons en 
effet tons les poetes de cette epoque, parmi lesquels ilfaut 
compter un grand nombre de seigneurs suzerains , com- 
poser des chansons dans lesquelles ils se plaignaient des. 
rigueurs veritables ou feintes d^une dame, toujours la plus 

(1) Hallam, Literature of Europe in the XV, XVI and XVU 
Centuries^ introduction, p. 31. 
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belle entre toates. Bans ces complaintes, g^n^ralement 
iDS]pides,on rencontre d^j^ Tendre Soupir, Loyal Amour, 
Jalousie^ Haine, etc.» tons les sentiments du cceur qui 
prennent un corps et luttent les uns contrie les antres (l ). » 
Que nos anciens chansonniers proc^dent des Pro— 
ven^aux, c'est un point faiblement dispute ; mais 11 ne 
manque pas de gens qui refusent de les reconnaitre 
comme interm^diaires entre les adeptes de la gaie science, 
et Tauteur principal du Roman de la Rose : « Guil- 
laume de Lords, a dit un critique contemporain, avait 
intention de composer un Art d'aimer. Pour les details, 
souvent il imite, il traduit m^me Ovide; pour la forme 
g^nerale, il s'inspire de la po^sie des Provencaux (2). o 
On trouve en effet parmi les troubadours un pr^curseur 
de notre trouv^re : c'est Pierre Vidal, qui introduit plu- 
sieurs personnages allegoriques dans un r^cit oil il se met 
lui-m^me en sc^ne. 11 marchait, dit-il, suivi de ses che- 
valiers et de leurs ^cuyers, lorsqu'ils rencontrent un che- 
valier, beau , grand , vigoureux , equipp^ et habill^ 
de la mani^re la plus brillante , conduisant une dame 

(1) Revue de Paris, noiivelle sdrie, ann^e 1837, t. XXXIX, p. 36, 
37. — Dans le tome XXI de YHistoire lUtiraire de la France^ 
p. 512-831, M. Paulin Paris s'est attach^ h faire connattreles anciens 
chansonniers fran^ais; mais rien dansce travail ne vient con6rmer 
Fasseriion de M. le Roux de Lincy, si ce n'est peut-6tre un couplet 
de Gautier d'^pinal, rapports p. 574. 

(2) J. Demogeot^ Histoire de la litldraturefranfaise, etc. Pa- 
ris, 1852, in-12,chap. XI, p. 119. — M. Nisard, quMI serait injuste 
d'oublier, a dit aussi : « Guillaome de Lords 6tail un trouv^ro du 
temps de saint Louis, d'un esprit d^licat et doux, point ou mediocre- 
ment clerc, mais tr&s-vers^ sans doute dans la po^sie des coors d'a- 
mour et form^ par les troubadours provencaux. » (Histoire de la 
litt^rature frangaise^ torn. I, p. 120.) 
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beaucoup plus belle encore, toos deux moutes sur des 
palefrois richement enharDaches et de couleurs si vari^eft 
qu'il n'y avait pas deux de leurs membres on des parties 
de leur corps qui fussent du mSme poil et de la m^me 
couleur. lis ^taient suivis d'un ecuyer et d'une demoi- 
selle y remarquables par une parure et une beauts parti- 
culi^res. Une conversation s'engage. Pierre Yidal invite 
le beau chevalier et la belle dame k se reposer. La dame , 
qui n'aime point les c)i^teaux, prefi^re un lieu champ^tre 
et agreable, dans un verger d^licieux, pr^ d'une cls^ire 
fontaine. La le chevalier se fait connaftre, lui, sa com- 
pagne et sa suite. La dame se nomme Merci , la demoi- 
selle Pudeur, Tteuyer LoyauU, et lui, qui est I'Amour, 
emm^ne de la cour du roi de Castille Merci, Pudeur et 
Loyaut^. Ge conte n'est pas fini» et c'est dommage ; le 
fragment est fort long, plein de descriptions riches, d'en- 
tretiens et de solutions de questions d'amour (l). 

Gette filiation ne vaut-elle pas la peine d'etre mention- 
n^, ou p1ut6t affirm^e? €*est incontestable, d'autant plus 
que M. Sandras, qui a parl^ si pertinemment du Roman 

(1) Raynouard, Lexique roman, etc., torn. V^, pag. 405-417. — 
Millot, Histoire litt^aire des troubadours, toai. II, paf;. 397. — 
Giogaend, Histoire litter aire d'ltalie, ch. Y, sect. II; torn. I, 
pag. 306, 307. — Plus loin, ch. VII, p. 463, 464, on lit Panalyse 
d'une ode, oneanzone, que Daute composa dans son eiil. L'amour ha- 
bite son coeur, dout il est toujours mattre : trois femmes se pr^en- 
tent pour y chercber asile. L'amour les interroge ; Tune d'elles se fait 
connaltre, elle et ses soeurs : c'est Droiture; et les deux autres sont 
G^n^rosit^ et Temperance, bannies et persecutes par les hommes , 
et r^duites k une vie pauvre, errante et malheureuse. Od sait que 
Dante 6tait grand admirateur et imitateur des troubadours, dont il 
poss^dait parfaitement la langue, comme on le volt dans plusieurs 
endroits de son poSme. 
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de la Rose^ trouve le germe de la premiere partie dans des 
poemes latins fort go^tes au moyen &ge, telsque la Psycho- 
machie de Prudence et FEglogue de Theodule, et declare 
que « ces modules suffisent pour expliquer la naissance 
da genre all^gorlque con^u par Guillaume de Lorris, sans 
qu'on recoure a des sources arabes et provencales (l). » 
Un autre ecrivain de nos jours se borne a dire que a ce qui 
caract^rlse vraiment laperiode litterairedontle/^oman^/e 
la Eose est le premier et le principal jnonument^ c'est la 
substitution des ^tressymboliques, des abstractions person- 
nifiees, aux heros bistoriques et fabuleux , mais toujours 
vivants, qui animaient les ^pop^es chevaleresques (2). » 
I M. Pey avaitla uneoccasion toute naturelle de citer laPoire, 
et la Panthere , poemes allegoriques , du m^me genre que 
le Roman de la Rose , et de renvoyer a Tanalyse qu'en 

(1) Etude sur G. Chaucer, p. 32. — L'aateur cile le dialogue 
entre la V^rit^ et le Mensonge, compost daos le dixi^me si^cle et 
imprinx^ parini les Octo Morales; ^notretour, nous mentionnerons 
un r^cit en vers du conseil tenu dans les- cieux aussitdt apr^s le pe* 
cM d*Adam, qui est peut-£tre la forme fran^ise la plus ancienne des 
premieres scenes du myst^re de la Passion {Bistoire litUraire de la 
France, etc., t. XXIII, p. 824, 825), et le drame th^ologique foud^ 
sur un yerset du psaume LXXXIV, dans lequel figtirent la Verity, la 
Justice, la Mis^ricorde et la Paix, qui discutent sur le sort que m6- 
rite Adam apr^s sa chute. Cet ouvrage, analyst plusieurs fois, entre 
autres dans le traits de Roquefort de VEtat de la po^sie frangoise 
dans les douzUme et treizihme si^cles, p. 267, 268, et dans les Es- 
sais historiques sur les bardes, les jongleurs et les trouvdres nor- 
mands et anglo-normands, de l'abb6 de la Rue, t. II, p. 279, 280, 
t. Ill, p. 8-11, a ^te public par nous , h Oxford, en 1860, k la suite 
d'un volume intitule : Libri Psalmorum Versio antiqua Gallica, 
etc., p. 364-368. Cf. Episl, ad lect., p. xxi-\xxiii. 

(2) Alexandre Pey, dans la Nouvelle Biographic g4n4rale de 
MM. Firmin Didol, article Guillaume de Lorris^ tomaXXII, co- 
lonne 693. 
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a doniiee M. Paiiiin Paris dans V Hisioire lilteraire de la 
France (i); pressedeceder la place a un autre Guillaiime, il 
termine par un cloj^e du travail de Meon, quMl qualifie A' ex- 
cellent, sans dire que M. Raynouard en avail fait I'objet 
d'un article detaille dans le Journal des savants (2). Nous 
ne pretendons nuliement, pour notrc edition, a une pareille 
epithete, et cependant nous pouvons assurer que le texte 
en a ete revu avec le plus grand soin, surtout etabli d*une 
maniere phis conforme aux rej^les de noire ancienne 
langue. C*estala critique a decider jusqu'a quel point nous 

(1) Tom. XXII, pag. 870-879; torn. XXIII, pag. 728-733 . — A la 
page 600; on voit qu'il avail un autre Bonian de la Rose, encore 
designe sous le nom de Roman de Guillaume de Dole. 

(2) Cahier d'oclobre 1816, p. 67-88. — Cel article a ete reimprime 
k part et se joint ordinairement k I'Mition de Meon, donlil forme 
commele cinqui^me volume. Le Iroisi^mese termine par le Trdsor 
de maistre Jehan de Meung^ on les sept articles de la foi; et le 
quatrierae renferme : l^le Testament de maistre Jehan de Meung, 
en quatrains de douze syllabes; 2" le Codicille de maistre Jehan 
de Meiing^ ou epitaphe des trespasser ; 3^ les Remonstrances ou 
la complainte de Nature a Valchymiste errant; ^^ la Response 
de Valchy)niste a Nature; 5° le Testament altribuea Arnauld 
de Villeneuve J en prose; 6<» un Petit Traictd d'alchymie , iniiial^ 
le Sommairc philosophi(iue de Nicolas Flamel ; 1° d'autres vers 
touchant lemesme art, I'axttheurdesquelz nest pas nommd; 8* la 
Fontaine des amoureux de science, composde par Jehan de la 
Fontaine, de Valenciennes en lacomt^ de Hainault, I'an 1413; 
0° une Ballade du secret des philosophes , ces sept derniers mor- 
ceaux en vers de huit s>llabes; 10<> DeV utility des glossaires, 
par M. Lantin de Daraerey; 11° un Glossaire ou explication des 
mots hors d'usage qui se trouvent dans le Roman de la Rose et 
aul res poesies de Jean de Meun; li^des Articles omis ; 13° une 
Table desauteurs etdes ouvrages cites dans la Dissertation et 
dans le SiippUmcnt au Glossaire dii fioman de la Rose; 1 V' cnfin, 
un errata. 
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avons reussi; mais quel que soil son jugement, elie ne 
pourra manquer de reconnaitre que, pour rintelligence 
dix \}eux texre^ la disposition typographique dc celte edi- 
tion lui donne une superiorite inconteslable sur toutes 
celles qui Tout precedee. 



LE 

ROMAN DE LA ROSE 



Li u@mi^ 



®1 Lk lOSl, 




a est le Roiiunant dc la Ruse , 
On Tart (ramors est tote encUxsc. 



INlaintes geus dient * que en songes 
IN'a se fables non * et niensonges ; 
Mais Ten puet tiex * songes songier 
Qui ne sunt nnie nnensougier; 
Ains* sunt apres bien apparant. 
Si en puis bien trere a * garant 
Un acteur qui ot non* Macrobesj 
Qui ne tint pas songes a l^ibfis * ; 



* Disent. 

* II n'lj a que fables 

* Uon pent tels. 

* Mais, 

* Presenter com me. 

* Qui eut Horn. 

* So rn cites. 

I 



LE ROMAN 



9.) 



.-t/t 



Aiiicois * escrist la vision 
Qui aviDt au roi Cipiou. 
Quiconques cuide ne qui die * 
Que soil folor ou musardie* 
De croire que songes aviengue*, 
Qui ce voldra*, pour fol m'en ticngne ; 
Ca r endroit moi* ai-je fiance 
Que songe soil seneGance * 
Des biens aTgeus et des anuiz, 
Car li plusor songent des nuiz 
IMaintes choses couvertement 
Que Ten voit puis apertement*. 

Ou * vintiesme an de mon aage, 
Ou point qu' Amors prend le paage 
Des Jones gens, couchiez estoie 
line nuit, si com je souloie*, 
Et me dormoie moult formeut*; 
Si vi un songe en mon dormant, 
Qui moult fu biax*, et moult me plot* 
Mes onques riens ou songe n'ot * 
Qui avenu trestout ne soit 
Si com * li songes recontoit. 
Or veil * eel songe rimaier 
Por vos cuers plus fere esgaier, 
Qu' Amors * le me prie et commaude ; 
Et se nus * ne nule demande 
Comment ge voil que cilz rommans * 
Soit apelez , que ge commans * , 
Ce est li Rommanz de la Rose, 
Ou Tart d'amors est tote enclose. 
La matire en est bone et noeve : 
Or doinl Diex* qu'en gre le recoeve 
Cele por qui ge Tai empris *. 
C'est cele qui tant a de pris , 
Et tant est digne d'cstrc aniee 



* yfais. 

* Pense ne qui disc. 

* Folic ou frivoUie, 

* Advieune. 

* Foudra. 

* Pour ce qui me regarde. 

* Signijlcation, 



Ouvertement. 

Au, 

Pea ge. 

* J*avais coulumc. 
' Fortement. 



' Beau, 



' Plut. 



* yfais il 71*11 eut an songe 
jamais rieii. 

* Ainsi que. 

* Maintenant je veux. 

* Car Amour. 

* 5* nul. 

* Ce roman. 

* Commence. 



* Que Dicu donne, 

* Entrepris. 



(v. 



DE LA ROSE. 



Qu'el doit estre Rose clamee. 

Avis m'iere * qu'il estoit mains**, 
II a ja bien cine ans , au mains , 
En mai* estoie, ce songoie, 
EI tens * amoreus plain de joie. 
El tens ou tote riens * s'esgaie , 
Que I'en* ne voit boisson ne haie 
Qui en mai parer ne se voille , 
Et covrir de novele foille ; 
Li bois recovrent lor verdure , 
Qui sunt sec tant com yver dure, 
La terre meismes s'orgoille *, 
Per la rousee qui la moille, 
Et oblie la poverte 
Ou ele a tot i'yver'^te. 
Lors devient la terre si gobe *, 
Qu'el volt* avoir novele robe; 
Si scet si cointe* robe faire, 
Que de colors i a cent paire , 
D'erbes, de flors indes et perses*, 
Et de maintes colors diverses. 
G'est la robe que ge devise*, 
Por quoi la terre miex* se prise. 
Li oisel, qui se sunt teu 
Tant com il ont le froit eu 
Et le tens divers et frarin*, 
Sunt en mai, por le tens serin , 
Si lie* qu'il monstrent en chantant 
Qu'en lor cuer a de joie tant, 
Qu'il lor estuet* chanter par force. 
Li rossignos lores* s'esforce 
De chanter et de faire noise* ; 
Lors s'esvertue , et lors s'envoise * 



" yVetaU, ** Matin. 

* Au mois de mat, 

* Au temps, 

* Chose. 



* S'enorgucilfit. 



* Faine, gonflee (I). 

* reut. ' 

* Elegante. 

* Bleues et vinletles . 

* Decris, 

* Mieux. 



* Fariahle et mauvais. 

* Joijeux. 

* Qu'il leurfaut 

* Le rossignol alors, 

* Bruit. 

* Se divert it. 



(I) De la ritalien gohho, bossu. 



LE ROMAN 



(v. 77.) 



Li papegaus et la kalandre^ : 
Lors estuet jones gens entendre * 
A estre gais et amoreus 
Por le tens bel et doucereus. 
Moult a dur cuer qui en mai n'aime, 
Quant il ot* chanter sus la raime** 
As oisiaus les dous chans piteus*. 
En iceli tens deliteus *, 
Que tote riens d'amer s'esfroie *, 
Sonjai une nuit que j'estoie , 
Ce m'iert * avis en mou dornaant , 
Qu'il estoit matin durement * ; 
De mon lit tantosl me levai , 
Chau^ai-moi et mes mains lavai. 
Ivors trais * une aguille d'argent 
D'un aguiller mignot et gent*. 
Si pris I'aguille a enfiler. 
Hors de vile oi talent* d'aler, 
Por oir des oisiaus les sons 
Qui chantoient par ces boissons 
En icele saison novele; 
Cousant mes manches a videle *, 
IM'en alai tot seus* esbatant, 
Et les oiseles escoutant , 
Qui de chanter moult s'engoissoient* 
Par ces vergiers qui florissoient , 
Jolis, gais et pleins de leesce*. 
Vers une riviere m'adresce 
Que j'oi pres d'ileeques * bruire , 
Car ne me soi * aillors deduire 
Plus bel que sus cele riviere. 
D'un tertre qui pres d'iluec iere* 
Descendoit Tiaue grant et roide , 
('Jere, bruiant, et aussi froide 
Conimc puiz, ou eommc fontaine, 



* Le pert'oguel et Va- 
louette. 

* Jliyrs il fant que les 
jeunes f/ens s'appliqnent. 



* Ouitj entend. ** Sous 
la ramie. 

* Tendres. 

* Delicieux. 

* S'efforce. 

* M'elait, 

* Fori matin. 



* Tirai, 

* D*un etui mi g Hon ci 
gen til. 

* J^eus desir. 



* LonguemancJtaplissee, 
*Toul seul. 

* S'efjor^aient, 

* Liessc, 

* Que j'oui& pri's de lu. 

* Sus. 

* Prh de In el ait. 



(v. 



.] 



DE LA HOSE. 



Et estoit poi mendre de * Saine , 
Mes qu'ele iere * plus espanduc. 
Onques mes* n'avoie veue 
Tele iaue qui si bien coroil : 
Moult m'abelissoit* et seoit 
A regarder le leu* plaisant. 
De riaue clere et reluisant 
Mod vis * rafreschi et lave. 
Si vi tot covert et pave 
Le fons de Fiaue de gravele*; 
La praerie grant et bele 
Tres au * pie de I'iaue batoit. 
Clere et serie * et bele estoit 
La matinee et atempree* : 
Lors m'en alai parmi la pree 
Contreval Tiaue esbanoiant *, 
Tot le rivage costoiant. 



* Peu moindre que. 

* Siito?i qu'elle eta'U. 

* Jamais. 

* PlaisaU. 

* Le lieu. 

* Fisaye. 

* Gravier. 

* Ju^qu*au. 

* TranquiUe. 

* Temper ee. 



* En aval de reaufvld- 
trant. 



Ci raconte TAmaiit et dit 
Des sept ymaiges que il vit 
Pourtraites el mur * du vergier, 
Dont il li plest k desdairier » 
Les semblances et les fa^ons, 
Dont vous porr^s oir les nons. 
L'ymaige premiere nomm(^e, 
Si estoit Ualne apeKe. 



* Sur le mur. 

* Ven'ire. 



Quant j'oi un poi * avant ale , 
Si vi un vergier grant et le *, 
Tot clos d'un haut mur bataillie *, 
Portrait defors * et entaillie 
A* maintes riches escritures. 
Les ymages et les paintures 
Ai moult volentiers rem ire * : 
Si vous contere et dire 
De ces ymages la semblance, 
Si rom moi vient a remembrance *. 



* Un peu. 

* Large. 

* Crenele. 

* Peint dehor set sculpte. 
*Avec. 

* Regarde. 



* Coinmc il me rcvienl en 
mdmoirc. 

1. 



LE ROMAN 



(v. 130.) 



HAINE. 



Ens ou * milieu je vi Haine 
Qui de corrous et d'atame * 
Scmbloit bien estre inoverresse *, 
El correceuse et tencerresse * , 
Et plaine de grant cuvertage * 
Estoit par semblant cele yinage. 
Si n'estoit pas bien atornee *, 
Ains * sembloit estre forsenee ** : 
Rechignie avoit et froncie 
Le vis *, et le n6s secorcie **. 
Par grant hideur fu soutilli6e *, 
Et si estoit entortillee 
Hideusement d'une toaille * . 



* Dedans au. 

* Rcssentiment , 

* Mo trice. 

* Courroucte vt dispH- 
tense. 

* TrahisoHy niecfiancete. 

* HabUlee. 

* Mais. ** Alienee, 

* Le visage. ^* Retrottsse , 

* Laideur Jut couvertc. 

* Serviette, 



FELONNIE. 



Une autre ymage d'autel * taille 
A senestre vi delez * lui ; 
Son non desus sa teste lui *,- • 
Apellee estoit Felonnie. 



* JJe pareille. 

* A f/aucheje vis pres de . 

* Je I us. 



VILO^IE. 

Une ymage qui yilonie 

Avoit non, revi devers destre*, 

Qui estoit auques d'autel estre *, 

Cora ces deus et d'autel feture * ; 

Bien sembloit male * creature , 

Et despiteuse et orguilleuse , 

Et mesdisant et ramponeuse *. 

Moult sot bien paindre et bien portraire 

Cil qui ticx* ymages sot** faire; * 'A7a 

Car bien sembloit chose vilaine , 

De dolor ct de despit plaine, 



* Je vis encore vers droit e. 

* Qui etait unpen de pa- 
reilie nature. 

* Commc res deux et de 
pare i fie forme. 

* Mauvaise. 



* Raillfuse, 



' Sut, 



I)E LA ROSE. 



Et fame qui petit seust* 
D'honorer ceus qu'elle delist. 



* Femme qui sni pen. 



COVEITISE. 



Apres fu painte Coveitise : 

C'est cele qui les gens atise * 

De prendre et de noient* donaer, 

Et les grans avoirs aiiner*. 

C'est cele qui fait a usure 

Prester mains * par la grant ardure ** 

D'avoir conquerre et assembler. 

C'est cele qui semont d'embler * 

Les larrons et les ribaudiaus ; 

Si est * grans pechies et grans diaus **, 

Qu'en la fin en estuet* mains pendre. 

C'est cele qui fait I'autrui* prendre, 

Rober, tolir et bareter *, 

Et besco chier et mesconter * ; 

C'est cele qui les trich^ors 

Fait tous et les faus pledeors , 

Qui maintes fois par lor faveles * 

Ont as vales et as puceles * 

Tx)r droites herites tolues*. 

Aecorbillies* et crocues 

Avoit les mains icele ymage; 

Ce fu drois : car toz jors esrage * 

Coveitise de Fautrui prendre *. 

Coveitise ne set entendre 

A riens qu'a Tautrui acrochier ; 

Coveitise a Fautrui trop chier. 



* Excite. 

* Rien. 

* Grands bieiis amasser, 

* Mains. ** Ardcur. 

* Pousse a voler, 

* Ccst. ** Dcuil. 

* Car a la fin il enfaul. 

* Le lien d'autrui. 

* DerobeVf enlcvcr et fi- 
(outer. 

* Ravirpar ruse et comp- 
ter de travers. 



* Discours. 

* Auxjeunes gens etaux 
filles. 

* Enlevc leurs legitimes 
heritages. 

* Recourbees. 



* Fait rage. 

* ])c prendre le hien 
d'aulrui. 



AVARICE . 



Une autre ymage i ot assise 
Coste a coste de Coveitise , 



LE ROMAN 



Jvarice estoit apelee. 

Lede csloit et sale et foulee 

Cele ymage, et megre et cheiive, 

Et aussi vert com une cive * ; 

Tant par estoit* descoloree, 

Qu'el sembloit estre enlangoree * ; 

Chose sembloit morte de fain , 

Qui ne vesquist fors que * de pain 

Petri a lessu * fort et aigre ; 

Et avec ce qu'ele iere * maigre , 

lert-ele povrement vestue : 

Cote avoit vies et desrumpue * , 

Comme s'el fust as chiens remese * ; 

Povre iert moult la cote et esrese *, 

Et plaine de vies palestiaus *. 

Delez H * pendoit uos mantiaus 

A une perche moult greslete , 

Et une cote de brunete * ; 

Ou mantiau n'ot pas penne vaire*, 

Mes moult vies * et de povre afaire , 

IVagniaus noirs velus et pesans. 

Bien avoit la robe vingt ans ; 

Mes Avarice du vestir 

Se sot moult a tart aatir * : 

Car sachies que moult li pesast 

Se cele robe point usast ; 

Car s'el fust usee et mauvese , 

Avarice ^ust grant mesese 

De noeve * robe et grant disete , 

Avant qu'ele eust autre fete. 

Avarice en sa main tenoit 

Une borse qu'el reponnoit*, 

Et la nooit* si durement 

Que demorast moult longement 

/iincois qu'el en peust riens traire *, 



* Cihoulc. 

* Tant etalt. 

* Tombee en langucur. 

* Fecut si ce n*est. 

* Avec levain. 

* itait. 

* Fieillc et dechiree. 

* Restee avec les cfiiens. 

* Rdpee. 

* De vieilles pieces. 

* Pres de lui. 



* De bure. 

* Jti manteau it n'y eut 
pas bordure de menuvair. 

* f'ieux. 



* Se siU trcs-tard cm- 
presser. 



* A\ei(ve. 



* Cachait. 

* Aouait. 

* Tirvr. 



(v. -232.) 



DE LA ROSE. 



Mes el n'avoit dc ce que faire. 
El n'aloit pas a ce Leant * 
Que de la borse ostast neaut. 



Aspirant, 



EWVIE. 



Apres refu portrete Envie, 
Qui ne rist onques en sa vie , 
N'onques de riens ne s'esjoi , 
S'ele ne vit, ou s'el n'oi 
Aucun grant domage retrere*. 
Nule riens ne li puet tant plere 
Cum mesfet et mesaventure ; 
Quant el voit grant desconfiture 
Sor aucun prodomme * cheoir, 
Ice li plest * rnoult a veoir. 
Ele est trop lie en son corage* 
Quant el voit aucun grant lignage 
Dech^oir et aler a honte ; 
Et quant aucuns a honor monte 
Par son sens ou par sa procce , 
C'est la chose qui plus la blece : 
Car sachies que moult la convient * 
Estre iree* quant biens avient. 
Envie est de tel cruaute , 
Qu'ele ne porte leaute* 
A compaignon ne a compaigne; 
N'ele n'a parent , tant li tiengne , 
A cui el ne soit anemie : 
Car certes el ne vorroit* mie 
Que biens venist, neis* a son pere. 
Mes biens sachies qu'ele compere * 
Sa malice trop ledement : 
Car ele est en si grant torment , 
Et a tel duel quant gens bien font , 



Rapporter. 



* Homnie de bien. 

* Cela lui plait. 

* Joyeuse en son cceur. 



* II lui faut, 
* Fdchee, 

* Loyaute. 



* Foudrait, 

* M&me, 

* Pa ye. 
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Par un petit qu'ele ne font *. 

Ses felons cuers Tart et detrenche * , 

Qui de li Diex et la gent venche*. 

Envie ne fine * nule hore 

D'aucun blasme as gens metre sore * ; 

Je cuit * que s'ele cognoissoit 

Tot le plus prodome qui soit 

Ne dec^a mer, ne dela mer, 

Si le vorroit-ele * blasmer ; 

Et s'il iere* si bien apris 

Qu'el ne peust de tot son pris 

Rien abatre ne desprisier *, 

Si vorroit-ele apetisier * 

Sa proece au mains, et s'onor* 

Par parole faire menor *. 

Lors vi qu'Envie en la painture 
Avoit trop lede esgardeure * ; 
Ele ne regardast noient * 
Fors * de travers en borgnoiant^ 
Ele avoit un mauves usage , 
Qu'ele ne pooit ou visage 
Regarder riens de plain en plaing, 
Ains clooit* un oel par desdaing, 
Qu'ele fondoit d'ire et ardoit*, 
Quant aucuns qu'ele regardoit , 
Estoit ou preus, ou biaus, ou gens *, 
Ou ames, ou lo^s de gens. 



* Que peu s'enfaut qu*elle 
ne se fonde. 

* Son ccBur felon le hrHle 
et le decoupe, 

* Qui venge de lui Dieu 
et le monde, 

* Finit 

* Dessus. 

* Je pensc . 



* Elle le voudraU, 

* ttait. 



* Deprecier, 

* Ellevoudrait rapctisser. 

* Au mains et son hon- 
neur. 

* Moindre. 



* Regard f air. 

* Nu'Uement, rien, 

* H or mis. 



* Fermait. 

* De mauvaise httmeur 
et brulait. 



* Gentil. 



TttlSTFXE. 



Delez Envie auques pres iere * 
Tristece painte en la maisiere * ; 
/^les bien paroit* a sa color 
; Qu'ele avoit au cuer grant dolor, 
* Et sembloit avoir la jaunicc. 



* Pres d* Envie assez ptrs 
elait. 

* Mur, paroi. 

* Paraissnif. 



(v. 



DE LA ROSE. 
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Si n'i feist rieiis Avarice 
Ne de paleur, ne de megrece * : 
Car li soucis et la destrece, 
Et la pesance * et les eunuis 
Qu'el soffroit de jors et de nuis , 
L'avoient moult fete jaunir, 
Et megre et pale devenir. 
Onques mes nus * en tel martire 
Ne fu, ne n'ot ausinc grant ire * 
Com il sembloit que ele eust. 
Je cuit que nus ne li seust* 
Faire riens qui lui peust plaire ; 
N'el ne se vosist pas retraire *, 
Ne reconforter a nul fuer* 
Du duel * qu'ele avoit a son cuer. 
Trop avoit son cuer correcie , 
Et son duel parfont commencie. 
liloult sembloit bien qu'el fust dolente 
Qu'el n'avoit mie este lente 
D'esgratiner tote sa chiere * ; 
N'el n'avoit pas sa robe chier6 , 
Ains I'ot en mains leus * desciree 
Com cele qui moult iert ir^e*. 
Si cheveul tuit destrecie* furent, 
Et espandu par son col jurent*^ 
Que les avoit trestous desrous * 
De maltalent* et de corrous. 
Et sachies bien veritelment* 
Qu'ele ploroit profondement; 
Nus*, tant fust durs, ne la veist, 
A cui grant pilie n'en preist, 
Qu'el se desrompoit et batoit , 
£t ses poins ensemble hurtoit. 
Moult iert a duel* fere ententive 
La dolereuse , la chetive * ; 



* Maigreur. 

* Chnyriu . 



* Jamais nul, 

* Jussi grand chag rin . 



* Je pense que nul ne 
lui sul. 

* IM elle ne se voudrail 
pas retirer. 

* A aucunprix, 

* Deuil, peine. 



* risagc. 

* Mais I'eut en maints 
lieux. 

* £tait chagrine, 

* Ses cheveux lous de- 
tresses. 

* Furent. 

* Arrache. 

* Mauvaise kutneur. 

* Feritdblement. 



Nul. 



* Fort elait a douleur, 

* yfnlhcurcuse. 



1-2 



LE ROMAN 
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II ne li tenoit d'envoisier*, 
Ne d'acoler, ne de baisier : 
Car cil qui a le cuer dolent , 
Sachies de voir*, il n'a talent*' 
De dander, ne de karoler*, 
Ne nus ne se porroit moller * 
Qui duel * eust, a joie faire. 
Car duel et joie sont contraire. 



* De s'tffayer. 



* Sachezen verite. *♦ En- 
vie. 

* De faire des rondes (l) . 

* M Older y con former, 

* Doulenr. 



VIELLECE. 



Apres fu Viellece portraite , 
Qui estoit bien un pie retraite * * Retiree. 

De tele com el soloit* estre; * Avnit coufume. 

A paine se pooit-el pestre* , * nepaitrc. 

Tant estoit vielle et radotee. 
Bien estoit sa biaute gastee ; 
Et moult ert lede devenue. 
Toute sa teste estoit chenue , 

Et blanche com s'el * fust florie. * Comme si die. 

Ce ne fust mie grant morie *, * Pcrte, 

S'ele morust, ne grans pechies, 
^ Car tons ses cors estoit sechies 
De viellece et anoiantis*. * AneanH. 

Moult estoit ja ses vis * fletris , * risage. 

Qui jadis fut soef * et plains ; * Doux. 

Mes or est tous de fronces plains. 
Les oreilles avait mossues * , * Moussues, 

Et trestotes les dens perdues , 
Si qu'ele n'en avoit neisune *. * Aucune, 

(I) Voyez,sur Tancienne danse appelee carole, ane note clu Mirolr de 
contcntement y dont Tautear cite « des Bretons la drue carole. » ( f^arietes 
historigues et litteraires,.,^ revues et annotees par M. fidouard Fournier, 
t. II. A Paris, chez P. Jannet, mdccclv, ini2, p. ic.) — Le mol carol est resle 
en anglais. 



(v. 358.) 
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Tant par estoit de grant viellune*, 
Qu'el n'alast mie la montance * 
De quatre toises sans potance. 

Li tens qui s'en va nuit et jor, 
Sans repos prendre et sans sejor, 
Et qui de nous se part et emble * 
Si celeement, qu'il nous semble 
Qu'ii s'arreste ades* en un point, 
Et il ne s'i arreste point , 
Ains ne fine de trespasser*, 
Que nus ne puet neis * penser 
Quex* tens ce est qui est presens ; 
S'el* demandes as clers lisans, 
Ain^ois * que Ten I'^ust pense , 
Seroit-il ja trois tens * pass^ ; 
Li tens qui ne puet sejourner, 
Ains vait* tons jors sans retomer, 
Com I'iaue qui s'avale* toute , 
N'il n'en retorne arriere goute ; 
Li tens vers qui noient* ne dure, 
We fer, ne chose, tant soit dure. 
Car il gaste tout et menjue * ; 
Li tens qui tote chose mue *, . 
Qui tout fait croistre et tout norist, 
Et qui tout use et tout porrist; 
Li tens qui enviellist nos peres, 
Et viellist rois et emperieres , 
Et qui tons nous enviellifa , 
Ou mort nous desavancera ; 
Li tens qui toute a la baillie* 
Des gens viellir, Favoitviellie^ 
Si durement , qu'au mien cuidier * 
El ne se pooit mes aidier, 
Ains retornoit ja en enfance , 
Car certes el n'avoit poissance, 



* rieitlcsse. 

* M nut a lit. 



* Derobe. 

* Toujour s. 

* Mais nejlnit de passer, 

* M&me. 
" Quel, 

* Si vous fe. 

* Avant. 

* Trois fais. 

* Mais va, 

* S*en va en aval. 

* Rien, 

* Mange. 

* Change. 



' Pouvoir, 
^ A mon avis. 
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Ce cuit-ge *, De force ne sens 
Ne plus c'un enles de deus ans. 
I Neporquant *, au mien escient, 
lEle avoit este sage et gent*, 
iQuant ele iert en son droit* aage; 
Mais ge cuit qu'el n'iere mes * sage , 
Ains iert trestote rassot^e *. 
Si ot* d'une chape forree 
Moult bien, si com je me recors *, 
Abrie * et vestu son cors; 
Bien fu vestue et chaudement , 
Car el eust froit autrement. 
Les vielies gens ont tost froidure ; 
Bien saves que c'est lor nature. 



* Je pense. 

* Neanmoius, 

* Gentille. 

* Reguliep. 

* N*ctait plu^, 

* Mais etait toute tomhve 
en enfance. 

* EUe eiit. 

* Me rappelle. 

* Abnte, 



1>APELABDIE. 



Une ymage ot empres * escrite, 

Qui sembloit bien estre ypoerite , 

Papelardie ert * apelee. 

C'est cele qui en recelee *, 

Quant nus ne s'en puet prendre garde , 

De nul mal faire ne se tarde. 

EI fait dehors le marmiteus , 

Si a le vis * simple et piteus, 

Et semble sainte creature; 

Mais sous ciel n'a male aventure 

Qu'ele ne pense en son corage *. 

Moult la ressembloit bien I'ymage 

Qui faite fu a sa semblance , 

Qu'el * fu de simple contenance ; 

Et si fu chaucie et vestue 

Tout ainsinc cum fame rendue *. 

En sa main un sautier tenoit, 



* Apr vs. 

* itait, 

* Cachetic. 



* El cUe a le visage. 



' Cieur. 



* Car elle. 



* Tout atissi cnmme feirt' 
me cntri'e en religion . 



(v. 424.) 
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El sachies que moult se penoit* * <?'/>''<? prenaii beau- 

^ _ . ^ '. .^ - . roup me pi'tnc 

De laire a Dieu priere s famtes, V^vU* 

Et d'appeler et sains et saintes. 

El ne fa gaie ne jolive *, 

Ains fu par semblant ententive 

Du tout a bonnes ovres faire ; 

Et si avoit vestu la haire. 

Et sachies que n'iere * pas grasse. 

De jeuner sembloit estrc lasse , 

S'avoit * la color pale et morte. 



A li et as siens ert* la porte 
Deveee * de Paradis ; 
Gir icel gent si font lor vis * 
Araegrir, ce dit Ffivangile, 
Por avoir loz * parmi la vile , 
Et por un poi de gloire vaine, 
Qui lor toldra * Dieu et son raine * 



* Joviale, 



* A '<•/«</. 



O 



* £t die avail. 
' * Etait. 

* Interdite. 

* Font leiir visage, 

* Louange. 
*£nlevera. **Kotjaiime. 



POVBETE. 



Portraite fu au darrenier 
Povrete, qui un seul denier 
N'eust pas, s'el se deust * pendre, 
Tant seust bien sa robe vendre ; 
Qu'ele iere * nue corame vers : 
Se li tens fust un poi divers *, 
Ge cuit qu'ele acorast* de froit, 
Qu'el n'avoit c'un vie * sac estroit 
Tout plain de maves palestiaus * ; 
Ce iert sa robe et ses mantiaus. 
El n'avoit plus que afubler, 
Grant loisir avoit de trembler. 
Des autres fu un poi loignet *, 
Com chien honteus en un coignet * 
Se cropoit * et s'atapissoit, 



* Dut-elle se. 



* Car die etait. 

* Un peu rude, 

* Jepense qn*efle eut mnl 

flH CCEUr. 

* Fieux. 

* Pieces. 



* Vn pen loin. 

* Petit coin. 

* S^arcronpissait. 
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Car povre chose, oii qu'ele soil, 
iM#Bst«desbout^^Vdespite/W^ . 
L'eure soit ore la maudite, 
Que povres horns fu conceus! 
Qu'il ne sera ja bien peus * , 
Ne bien vestus, ne bien chaucies, 
Neis ames, ne essaucies *. 
Ces ymages bien avise, 
Qui , si comme j'ai devise , 

Fure nt a or et a a^sur 

De toutes pars paintes ou mur *. 
Haut fu li mur et tous quarres, 
Si en fu bien clos ct barres, 
En leu de haies, uns vergiers, 
Ou one n'avoit entre bergiers. 
Cis vergiers en trop bel leu sist. 
Qui dedens mener me vousist * 
Ou par eschiele ou par degr6 , 
Je Ten seusse moult bon gre ; 
Car tel joie ne tel deduit 
Ne vit nus hons, si cum ge cuit *, 
Com il avoit en ce vergier : 
Car li leus d'oisiaus herbergier 
N'estoit ne dangereus ne chiches. 
One mes ne fu nus leus si riches 
D'arbres , ne d'oisillons chantans ; 
Qu'il * i avoit d'oisiaus trois tans ** 
Qu'en tout le remanant * de France. 
Moult estoit bele I'acordance 
De lor piteus chans a o'lr : 
Tous li mons * s'en dust esjoir. 
Ge endroit moi * m'en esjoi 
Si durement, quant les o'i , 
Que n'en preisse pas cent livres, 
Se li passages fust delivres *, 



* Est toujours rebutee et 
meprisee. 



* Jamais Ueh repu. 



* .Verne aime, ni consi- 
dere. 



Sttr le mur. 



Fouliit. 



^ Nul, ainsi queje crois. 



* Car iL 

* llestc. 



' Fois, 



* Monde. 

* De mon cotf. 



' Libre, 



(v. 49J.) 



DE LA ROSE. 



17 



Que ge n'entrasse ens* et v^isse 
L'assemblee (que Diex garisse * !) 
Des oisiaus qui leens * estoient, 
Qui envoisiement * chantoient 
Les dauces d'amors et les notes 
Plesans, cortoises et mignotes. 

Quant j'oi les oisiaus chanter, 
Ferment me pris a deraenter * 
Par quel art ne par quel engin * 
Je porroie entrer ou jardin ; 
Mes ge ne poi * onques trouver 
Leu par ou g'i peusse entrer. 
Et sachies que ge ne savoie 
SMI i avoit pertuis ne voie , 
Ne leu par ou Ten i entrast; 
Ne hons * nes qui le me monstrast 
N'iert illec, que g'iere tot sens* 
Moult destroit * et moult angoisseus ; 
Tant qu'au darrenier* me sovint 
C'onques a nul jor ce n'avint 
Qu'en si biau vergier n'eusl uis* , 
Ou eschiele, ou aucun pertuis. 

Lors m'en alai grant aleure* 
Acaignant la compasseure * 
Et la cloison du mur quarre, 
Tant que un guichet bien barre 
Trovai, petitet et estroit; 
Par autre leu Fen * n'i entroit. 
A I'uis commen(jai a ferir *, 
Autre entree n'i soi * querir. 



* Dedans. 

* Garantissc. 

* Gaiement. 



* Fortement je me pris a 

cheri'her. 



" Artifice . 
* Jc ne pus. 



* ra fiomme. 

* JS'etait Id, car fetais- 
toiitseul. 

* Evibarrasse, 

* Tant qu'enfin iL 

* Porte. 

* A grands pas. 

* Examinant la disposi- 
tion. 



* Lieu Von. 

* Frapper. 

* I\e sus y chercher. 



Comment dame Oyseuse feist tant 
Qu'elle ouvrit la porte h TAmant. 



Asses i feri et boutai *, 

Et par maintes fois escoutai 



* p. 



Ponssai. 



2. 
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Se j'orroic * veuir nulle arme **. 

Le guichet, qui estoit de cliarmc, 

M'ovrit une noble pucele, 

Qui moult estoit et gente et beie. 

Cheveus ot blou'i pp"^ "»«; hfilVJBfi/ 1 ) * 

La char plus tendre qu'uus pociiis*, 

Front reluisant, sorcis votis *. 

Son entr'oil * ne fu pas petis , 

Ains iert* assez grans par mesure. 

Le nes ot bien fait a droiture ; 

Les yex ot plus vairs* (2) c'uns faucons, 

Por faire envie a ces bricons *. 

Douce aiene ot et savoree , 

La face blanche et coloree , 

La bouche petite et grocete , 

S'ot ou * menton une fossete. 

Le col fu de bonne moison *, 

Gros asses et Ions par raison, 

Si n'i ot bube ne malen * ; 

N'avoit jusqu'en Jherusalen 

Fame qui plus biau col portast , 

Polls iert et soef au tast *. 

La gorgete ot autresi * blanche 

Com est la noif * dessus la branche 

Quant il a freschement negie. 

Le cors ot bien fait et dougie *, 



* Si J 'outruU, ** A me. 



* Poussiit. 

* Arques. 

* L'espacc autre tses yeux. 

* Mais ctait. 

* Perrants. 

* fauricns. 



* Et elle eut au. 

* Mesure. 



* Ef. il «'// fuf. buliou ni 
pustule. 



* Doux au toucher. 

* Eut aussi. 

* Neige. 

* Delicat. 



(I) Dans le moyen Age, ni homme ni femme n'etait repute beau s'il 
n'avait Ics cheveux blonds. Voyez a ce sujet une note de notre Theatre 
frangais au moyen dge, pag. 58. Les cheveux noirs etaient rares a la 
iin du XIII* siecle; cependant il est question de conrhattants blonds et 
mors, de « personnes noires et blondes, » dans une chromque de I'e- 
poque, dans la Branche des royaux lignages, de Guillaume Guiart, 
V. 2576 et 6925. { Chroniqucs fia/ionales fran^aiscSy edit, de Verdiere, 
torn. VIII, pag. 100 et 267.) 

(*2) Roquefort a disserle sur ce mot dans son Glossnirr de fa fanqur 
rntnane, torn. II, pag. G80, 68f. 
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L'en ne seust en nule terre 
Nul plus bel eors de fame querre *. 
D'orfrois* ot un chapel mignot; 
Cinques nule pucele u'ot 
Plus coihte* ne plus desguisie, 
]\e I'aroie a droit devisie * 
En trestous les jors de ma vie. 
Bobe avoit moult bien entaillie *; 
I ln chai)|el de rose^ toiit f raiB 
Ot dessus le chapel d'orfrais ; 
En sa main tint un miroer, 
Si ot d'un riche trecoer 
Son chief trecie moult richement ; 
Bien et bel et estroitement 
Ot andeus cousues ses manches * ; 
£t i)or garder que ses mains blanches 
Ne halaissent *, ot uns blans gans. 
Cote ot d'un riche vert de Gans, 
Cousue a Ir^'ftl " tout enlour. " 
II paroit bien a son atour \ 
Qu'ele iere poi embesoignie *. j » 
Quant ele s'iere bien pignie , 
Et bien paree et atomee , 
Ele avoit faite sa jomee. 
Moult avoit bon tens et bon may *, 
Qu'el n'avoit soussi ne esmay 
De nule riens*, fors solement 
De soi atomer noblement. 

Quant ainsinc * m'ot Tuis desfreme 
La pucele au cors acesme *, 
Je Ten merciai doulcement, 
Et si li demandai comment 
Ele avoit non , et qui ele iere *. 
El ne fu pas cnvers moi fiere , 
iVo de respondre desdaigneuse : 



* C/iercher. 

* Den telle ffor on (V ar- 
gent y point iVEspatjne. 

* Elegant. 

* Je ne I'aurais dvvrit 
commc iljaut. 

* Brodre. 



* Elle eut ses deux man- 
ches cousues. 

* A'e f assent gdtecs par 
le hdle. ' 

* Cordonnet. 



* Qn'clle etait pen dans 
le hesoin. 



* Mins de mat. 

* Chose. 

** * Ainsi. *^OuveH. 

* Pare. 

* Etait. 
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« Je me fais apeler Oiseuse, 
Dist-ele, a tous mes congnoissans ; 
Si sui riche faaie et poissans. 
S'ai * d'une chose moull bon tens , 
Car a nule riens je ne pens * 
Qu'a moi joer et solacier *, 
Et mon chief pignier et trecier. 
Quant sui pign^e et atornee, 
A done est fete ma jornee. 
Privee sui moult et acointe * 
De Deduit le mignot, le cointe * : 
C'est cil cui est cil biax jardins, 
Qui de la terre as Sarradins 
Fist ca ces arbres aporter, 
Qu'il fist par ce vergier planter. 
Quant les arbres furent creu, 
Le mur que vous aves veu , 
Fist lors Deduit tout entor faire , 
Et si fist au dehors portraire 
Les ymages qui i sunt paintes, 
Qui ne sunt mignotes ne coiutes * ; 
Ains sunt dolereuses et tristes , 
Si com vous orendroit * veistes. 
Maintes fois por esbanoier * 
Se vient en cest leu umbroier * 
Deduit et les gens qui le sivent , 
Qui en joie et en solas * vivent. 
Encores est leens * sans doute 
Deduit orendroit * qui escoute 
A chanter gais rossignoles, 
Mauvis * et autres oiseles. 
II s'esbat iluec et solace * 
O * ses gens, car plus bele place 
Ne plus biau leu por soi joer 
" porroit-il mie trover ; 



* Et j'uL 

* Pense, 

* Divertir. 



* A mie. 

* Elegant. 



* Elegantes. 

* A Vinstant m6ine, 

* Se divertir, 

* Mettre a Vonibre. 

* Plaisir, 
''La, 

* MaiiUenant, 

* Mauviettes, 

* Divertit, 

* Avec. 
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Les plus beles gens , ce sachies , 
Que vous James nul leu truissies *, 
Si sunt li corapaignon * Deduit 
Qu'il maine avee li et conduit. » 
Quant Oiseuse m'ot ce conte , 
Et j'oi moult bien tout escoule , 
Je li dis lores : « Dame Oiseuse , 
Ja de ce ne soies douteuse , 
Puisque Deduit li biaus , li gens , 
Est orendroit * avec ses gens 
En cest vergier, ceste assemblee 
Ne m'iert * pas, se je puis, emblee * 
• Que ne la voie encore ennuit*; 
Veoir la m'estuet, car ge cuit* 
Quebele estcele compaignie, 
Et cortoise et bien ens^ignie^ » 
Lors m'en entrai, ne dis puis mot. 
Par I'uis que Oiseuse overt m'ot, 
Ou vergier ; et quant je fui ens*, 
Je fui lies etbaus et joiens*. 
Et sachies que je cuidai estre 
Por voir * en Paradis terrestre , 
Tant estoit li leus delitables *, 
Qu'il sembloit estre esperitables * : 
Car si cum il m'iert* lors avis, 
Ne feist en nul Paradis 
Si bon estre, com il faisoit 
Ou vergier qui tant me plaisoit. 
D'oisiaus chantans avoit * ass^s 
Par tout le vergier amasses; 
En un leu avoit rossigniaus , 
En Tautre gais et estorniaus ; 
Si r'avoit aillors grans escoles 
De roietiaus et torteroles * , 
De chardonnereaus , d'arondeles , 



* Ne trouviez nulle part, 

* Les compagnons de. 



* A present. 

* Ne sera. ** Enlevee. 

* Aitjourd*hui, 

* Fair il me lafaut, car 
je pense. 



* Dedans. 

* Je fus gait plein dejoie 
et d*allegresse. •*• 

* Pour vrai. 

* Delectable. 

* Spirituel. 

* M'ctait, 



* II y avail. 



* Roitelets et tourtercVcs. 
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D'aloes* et de lardereles(l); 
Calendres ^ i ot amassees 
£n un autre leu , qui lassees 
De chanter furent a envis* ; 
Melles i avoit et mauvis *, 
Qui baoient * a somionter 
Ces autres oisiaus par chanter. 
II r'avoit aillors papegaus *, 
Et mains oisiaus qui par ces gaus * 
£t par ces bois ou il habitent , 
En lor biau chanter se delitent*. 

Trop parfesoient bel servise 
Cil oisel que je vous devise ; 
II chantoient un chant itel 
Cum s'il fussent esperitel *. 
De voir * sachi^s, quant les oi , 
Moult durement m'en esjoi ; 
Que mes* si douce melodic 
Ne fu d'omme mortel oie. 
Tant estoit cil chans dous et biaus , 
Qu'il ne sembloit pas chans d'oisiaus , 
Ains le peust-l'en aesmer * 
A chant de seraines de mer, 
Qui par lor vois, qu'eles ont saines 
Et series*, out non seraines. 

A chanter furent ententis * 
Li oisillon, qui aprenti 
Ne furent pas ne non sachant ; 
Et sachies quant j'oi lor chant, 
Et je vi le leu verdaier, 
Je me pris moult a esgaier : 
Que n'avoie encor este onques 
Si jolif * cum je fui adonques ** ; 



* jyalouetles. 

* Espece d*alouette, 

* Malgre elles 

* Merhs y avail et mau- 
viettes. 

* Axpiraient. 

* Perroquets. 

* Bosquets. 

* Delecteut, 



* Spirituels* 

* Be vrai . 

* Car jamais. 



* Estimer. 



* Douce. 

* Occupes. 



'Gat. *'" Ators. 



'I) Espece d'oiseau que le P. Pomey croil etre la mesange. 
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Por la grant delitablete * 
Fui plains de grant joliete*. 
Et lores soi-je * bien et vi 
Que Oiseuse m'ot bien servi , 
Qui m'avoit en tel deduit mis : 
Bien deusse estre ses amis , • 
Quant ele m'avoit desferme 
Le guichet du vergier rame *. 

Des ore si cum * je saure, 
Vous conterai comment j'ovre. 
Primes * de quoi Deduit servoit , 
£t quel compaignie il avoit, 
Sans longue fable vous veil * dire , 
Et du vergier trestout a tire * 
La fa^on vous redirai puis. 
Tout ensemble dire ne puis ; 
Mes tout vous contere par ordre. 
Que Ten* n'i sache que remordre. 

Grant servise et dous et plaisant 
Aloient cil oisel faisant; 
Lais d'amors et sonnes cortois 
Chantoit chascun en son patois, 
Li uns en haut, li autre en bas; 
De lor chant n'estoit mie gas*. 
La doucor et la melodie 
Me mist ou cuer grant reverdie; 
Mes quant j*oi escoute un poi 
Les oisiaus, tenir ne me poi 
Que dant * Deduit veoir n'alasse , 
Car a savoir moult desirasse 
Son contenement et son estre *. 
Lors m'en alai tout droit a destre , 
Par une petitete sente* 
Piaine de fenoil et de mente; 
Mes auques* pres trove Deduit, 



* Delcctabiltte. 

* Gaiete, 

* Et alorsje sus. 



* Touffu. 

* Desomiais ainsi que, 

* Premterement. 

* Je vous veux. 

* Succesftivemenl. 



* AJin que Von . 



* liaUlerie, 



* Sire. 



* Sa conduitc el sa ma- 
niere d'etre. 



* Seutier. 

* Vn pen. 
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Car maintenant en ud reduit 
M'en entre ou Deduit estoit. 
DMuit ilueques* s'esbatoit; 
S'avoit si bele gent o* soi, 
Que quant je le vi, je ne soi^* 
Dont si tres-beles gens pooiqit 
Estre venu : car il sembloient 
Tout por voir anges empennes*, 
Si beles gens ne vit horns nes. 



''La. 

* Avec. 

* Sus, 



' Emplumes. 



Ci parle I'Amant de Liesce : 
C'est une dame qui la tresce * 
Maine volentiers et rigole , 
Et ceste menoit la karole (1). 



* Branle. 

* Ronde. 



Ceste gent dont je vous parole 
S'estoient pris a la caroIe, 
Et une dame lor chantoit , 
Qui Leesce apelee estoit. 
Bien sot chanter et plesamment, 
Ne nule plus avenaunient * 
Ne plus bel ses refrains ne fist. 
A chanter merveilles li sist* ; 
Qu'ele avoit la vois clere et saine. 
Et si n'estoit mie vilaine; 
Ains se savoit bien desbrisier *, 
Ferir * du pie et renvoisier **. 
Ele estoit ades coustumiere * 
De chanter en tons leus premiere : 
Car chanter estoit li mestiers 
Qu'ele faisoit plus volentiers. 

Lors veissies carole aler, 
Et gens mignotement baler *, 
Et faire mainte bele tresche *, 



* Agreablement, 

* Lui seyait. 



* RomprCy faire certains 
mouvemcnls (Je corps. 

* Fr upper . * * 5e diver Hr. 
' * To uj ours. 



* Danser. 

* Espece de da use. 



(1) Voyez ci-dessus, page 12, note au vers 335. 
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Et roaint biau tor * sor I'erbe fresche. 
La veissies fleuteors , 
]\Ienesterez * et jougleors ; 
Si chantent li uns rotruenges *, 
Li autres notes loherenges *, 
Por ce qu'en set en Loheregne 
Plus cointes * notes qu'en nul regne ** 
Assez i ot tableterresses * 
llec * entor, et tymberresses ** 
Qui moult savoient bien joer, 
Et ne finoient de ruer * 
Le tymbre en haut, si recuilloient 
Sor un doi, c'onques n'i failloient (2). 
Deus damoiseles moult mignotes , 
Qui estoient en pures cotes , 
Et trescies a une tresce*, 
Faisoient Deduit par noblesce 
Enmi la karole baler ; 
Mes de ce ne fait a parler 
Comme el baloient cointement *. 
L'une venoit tout belement 
Centre Tautre ; et quant el estoient 
Pres a pres , si s'entregetoient 
Les bouches, qu'il vous fust avis 



Tour, 

* Menestrels, 

* Espece de poesie (I). 

* De Lorraine, 

* Elegantes. **Royaume, 

* Banquistes. 

* La, **Joueu$es de tam- 
bour de basque. 

* Jeter. 



* Et avaient les cheveux 
tresses. 



* EUgamment. 



(1) Plus set Sansons 
Rotruenges , conduis et sons ; 
Bien salt faire les lais brctons. 

( De RiCHAUT, V. 797 ; dans le Nouveau Recueil 
de fabliaux et contes , pabii^ par Meoo, 
torn. I", pag. 63. ) 

(2) On ne trouvera ici de note ni sur les jongleurs ni sur les tours avec 
lesquels ils amusaient nos anc^tres : avec lin pareil sujet il y aurait un 
volume en tier a ^rire. Nous nous contenterons de rapprocher des vers 
de Guillaume de Lorrisun passage d'un ancien fabliau, dont Tauteur 
montre une grosse abbesse devenue jongleresss a la suite de desordres. 
( Voyez de Richaut, v. 928 dans le IS'ouveau Recueil de fabliaux el coti' 
tea inedits, etc, torn, l*', pag. C7 ) 
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Que s'entrebaisassent ou vis * . * A « visage . 

Bien se savoient desbrisier*. * Rompre. 
JNe vous en sai que devisier ; 

Mes a nul jor ne me queisse * * Fouiusse, 

Remuer *, tant que ge veisse * M'en aiier. 

Ceste gent ainsinc * esforcier * Ahm, 
De caroler et de dancier. 



O' endroit devise PAmant 

De la karole le semblant, 

Et comment il vit Gortoisie 

Qui Tapela par dnierie *, * Jmitie , amour, 

Et li monstra la contenance 

Dc cele gent , et de lor dance. 

La karole tout en estant * * Dehout, 

Regardai iluec jusqu'a tant* * Jusqu'a ce. 

C'une dame bien enseignie 

Me tresvit* : ce fu Gortoisie * M*apercut. 

La vaillant et la debonnaire , 
Que Diex desfende de contraire *. * Coutrariete, 

Gortoisie lors m'apela : 
« Biaus amis, que faites-vous la? 
Fait Gortoisie , (j^ venez, 
£t avecques nous vous prenez 
A la karole , s'il vous plest. » 
Sans demorance et sans arrest 
A la karole me suis pris , 
Si n'en fui pas trop entrepris, 
£t sachies que moult m*agrea 
Quant Gortoisie m'en pria, 
Et me dist que je karolasse ; 
Gar de karoler, se j'osasse, 
Estoie envieus* et sorpris. * Desh-eux. 

A regarder lores me pris 

Les cors , les facons et les chieres *, * Figures. 
Les semblances et les manieres 
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Des gens qui ilec* karoloient : 
Si vous dirai quex * il estoient. 

Deduit fu biaus et Ions et drois, 
Janfies en terre ne venrois* 
Ou vous truissies* nul plus bel homme 
La face avoit com une pomme, 
Vermoille et blanche tout entour ; 
Cointes* fu et de bel atour. 
Les yex ot vairs (i), la bouche gente, 
Et le nez fait par grant entente ; 
Cheveus oLhlops (2), recerceles*, 
Par espaules fu auques l^s*, 
Et gresles parmi la ceinture : 
11 ressembloit une painture, 
Tant ere biaus et acesmes*, 
Et de tons membres bien formes. 
Remuans fu et preus et vistes, 
Plus legier homme ne veistes ; 
Si n'avoit barbe, ne grenon*, 
Se petiz pens folages non *, 
Car il ert jones damoisiaus. 
D'un samit * portret a oysiaus, 
Qui ere* tout a or batus, 
Fu ses cors richement vestus (3). 
Moult iert * sa robe desguisee **, 
Et fu moult riche et encisee*, 
Et decop^e par cointi^e *; 
Chaucies refu par grant mestrise 
D'uns solers decopes a las * ; 
Par druerie et par solas * 



*Xa. 

* Quels, 

* Fiendrez. 

* Trouvassiez, 



* Elegant. 



Bouclcs. 
* Unpeu large. 



* TcuU etait beau et 
elegant. 



* MoustaA.'he. 

* Sinon petit poilfollet. 4 

* Espece de satin peint. 

* Qui etait. 

* itait. **Ornce. 

* Tailladee, 

* Elegance, 

* A lacs. 

* Par amitlc et par amu- 
sement. 



(I) Voyez ci-dessus, pag. is, note au vers 533. 

(2J Voir meme page, note au vers 527. 

(3) Rapprochez de celle descripUoii les passages recueillis dans nos 
Recherches suT le commerce^ la fabrication et Vitsage des elnffos dr 
*m«,elc., torn, i"', pag. 112, II3. 
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Li ot s'amie * fet chapel 
De roses qui moult li sist bel *. 
Sav^s-vous qui estoit s'amie? 
Leesce qui n'el haoit mie *, 
L'envoisie *, la bien chantans , 
Qui des lors qu'el n'ot que set ans , 
De s'amor li donna Totroi*. 
Deduit la tint parmi le doi * 
A lakarole, etele lui. 
Bien s'entr'amoient ambedui * ; 
Car i\ iert* biaus, et ele bele. 
Bien resembloit rose novele 
De sa color; s'ot la char tendre, 
Qu'en la li peust * toute fendre 
A * une petitete ronce ; 
Le front otblanc, poli, sans frouce, 
Les sorcis bruns et enarchi^s *, 
Les yex gros et si envoisies*, 
Qii'il rioient tousjors avant 
w Que la bouchete par convant *. 
Je ne vous sai du nes que dire , 
L'en n'el feist pas miex de * cire. 
Ele ot la bouche petitete, 
Et por baisier son ami , preste ; 
Le chief ot blont et reluisant. 
Que vous iroie-je disant? 
Bele fu et bien atomee*; 
D'un fil d'or ere * galonnee, 
S'ot * un chapel d'orfrois tout nuef. 
Je qu'en oi veu * vint et nuef, 
A nul jor mes veu n'avoie 
Chapel si bien ouvre de soie. 
D'un samit * qui ert tons dores 
Fu ses cors richement pares , 
De quoi son ami avoit robe , 



* Son amie, 

* Lui sey ait fort bien. 

* Ne le halssait pas, 

* La gaie. 



* De son amour lui Jit 
don. 



* Par les (loigts. 

* Tous les deux. 

* itaiU 



*Qu*on la lui put. 

* Avec, 

* Argues. 

* Rejouis. 

* Convention, 

* L*on ne lefitpasmieux . 



* Puree. 

* £tait, 

* Et elle eut. 

* Moi qui en ai vu. 



EsjH'ce de salin . 
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Si en estoit asses plus gobe *. * fauie (i). 



Ci dit rAmant des biax atours 
Dont iert vestus li diex d* Amours. 



A li se tint de I'autre part 
Li diex d'Amors , oil qui depart * 
Amoretes a sa devise *. 
Cest cii qui les amans justise *, 
£t qui abat Forguel des gens, 
£t si fait des seignors sergens, 
Et des dames refait bajesses *, 
Quant il les trove trop engresses *. 
Lj diex d' Amors de la fai^on^, 
Pfe resembloit mie gar^on : 
De biaute fist moult a prisier* ; 
Mes de sa robe devisier , 
Criens durement* qu'encorabr^ sole. 
II n avoit pas robe de soie , 
Ains avoit robe de floretes , 
Fete par fines amoretes 
A losenges , a escuciaus *, 
A oiseles, a lionciaus; 
Et a bestes et a liepars 
Fu la robe de toutes pars 
Portraite, et ovree de flors 
Par diversete de colors (2). 
Flors i avoit de maintes guises 
Qui furent par grant sens assises ; 
Nule flor en este ne nest 
Qui n'i soit, neis * fiQrda,g£ye:st , 
Ne 4dal§te^ne pervanche , 



* Distrlbue, 

* A son gre. 

* Celui qui fait justice 
des amants. 

* Serviteurs, 

* Servantes. 

* Cruelles. 

* Figure. 



♦ Pour la heantc il fut 
fort a priser. 



* J e crains fort , 



' Ecu 



Mt'inr, 



(1) Voyez ci-dessus, pag. 3, nole au vers 5n. 

(2) Voyez, sur ce tissu merveillcux, nos lOrhrrrheti (tin- fcs rfnffcs rfr 
snir^ etc., torn. II, pag, 81, h5, 

3. 
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H9«.) 



Ne fleur inde*» jaune ne blanche; 
Si ot par leus entremeslees 
Foilles de roses grans et lees *, 
II ot ou chief un chapelet * 
De roses; mes rossignolet 
Qui entor son chief voletoient , 
Les foilles jus * en abatoient : 
Car il iert * tout covers d'oisiaus , 
De papegaus*, de rossignaus, 
De calandres * et de mesanges ; 
11 sembloit que ce fust uns anges 
Qui fust tantost venus du ciau *. 
Amors avoit un jovenciau 
Qu'il faisoit estre iluec deles * ; 
DouS'Regars estoit apeles. 
Icis bachelers * regardoit 
Les caroles , et si gardoit 
Au diex d' Amors deux ars turquois *. 
Li uns dcs ars si fu d'un bois 
Dont li fruis iert mal savores * ; 
Tons plains de nouz et boceres* 
Fu li ars dessous et dessore , 
Et si estoit plus noirs que mores*. 
Li autres ars fu d'un plancon * 
Longuet et de gente fa^on ; 
Si fu bien fais et bien doles , 
Et si fu moult bien pipeles *. 
Dames i ot de tons sens pointes *, 
Et vales envoisies et cointes*. 
Ices deus ars tint Dous-Regars, 
Qui ne sembloit mie estre gars, 
Avec dix des floiches son* mestrc. 
II en tint cine en sa main destre ; 
INles moult orent ices cine floiches 
Ties pcnons bien fais et les coiches , 



* Larges. 

• 11 cut en tete un fwli/ 
vhapeau. 



* En has, 

* £tait, 

* Per roquets. 

* Aloueltes, 

* del. 

* La prc's, 

* Ce jeune hommc. 

* Arcs tnrcs. 

* De mauvais youl, 

* Dc nceuds et bossele. 

* Mures. 

* Branchc d\trhre. 



* Orne. 

* Pcintes. 

* Etjennes hommcs f/nis 
et elegants. 



* Dca ftvrhvH (fc stnt. 
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Si furent toutes a or pointes* ; * Peintes en or. 

Fors* et tranchans orent les pointes , * Fortes. 

Et agues por bien percier, 

Et si n'i ot * fer ne acier ; 

One n'i ot riens qui d'or ne fust, 

Fors que les penons et le fust * : 

Car el furent encarrelees * 

De sajetes d'or barbelees. 

La meillore et la plus isnele* 
De ces floiches , et la plus bele , 
Et cele ou 11 meillor penon 
Furent entes, Biautes ot non. 
Una d'eles qui le mains* blece , 
Ot non, ce m'est avis, Simplece. 
Une autre en i ot apel^e 
Franchise; cele iert * empenee 
De Valor et de Cortoisie. 
La quarte * avoit non Compaignie 
En cele ot moult pesant sajetc. 
Ele n'iert pas d'aler loing preste ; 
Mes qui de pres en vosist traire*, 
11 en peust asses mal faire. 

La quinte* avoit non Blau-Semblant, * La cinquicmc. 
Ce fu toute la mains gr^vant*, 
Neporquant * el fait moult grant plaie ; 
Mes cis atent bonne mcnaie *, 
Qui de cele floiche est plaies *, 
Ses maus en est miex emplaies* : 
Car if puet tost sante atendre , 
S'en doit cstre sa dolor mendre *. 

Cine floiches i ot d'autre guise, 
Qui furent ledes a devise * : 
Li fust * estoient et li fer 
Plus noirs que deables d'enfer. 
I^a premiere avoit non Orguex. 



* El il H'tj eul 

* Bois. 

* Armies. 

* Rapide. 



* Le mains. 



Etait. 



* La quatrieme. 



' Foul at tirer. 



* La mains meurtricrr. 

* Neanmoins. 

* Faveur. 

* Blesse. 

* Son mal en est mieux 
tvaite. 

* Maindrc, 

* A plaisir. 

* Le bnia des Jlrches. 
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(v. mi.) 



L'autre, qui ne valoit pas miex , 

Fu apelee Filenie; 

Icele fu de felonie 

Toute tainte et envenim^e. 

La tierce fu Honte clamee*, 

Et la quarte Desesp4rance ; 

Novel- Penser fu sans doutance 

Apelee la darreniere. 

Ces cine floiches d'une maniere 

Furent, et moult bien resemblables; 

Moult par lor estoit convenables 

Li UDS des ars qui fu hideus , 

Et plains de neus, et eschardeus * ; 

11 devoit bien tiex * floiches traire**, 

Car el erent * force et contraire 

As autres cine floiches sans doute-. 

I IMes ne dire pas ore toute 

I Lor forces, ne lor poest^s *. 

iBien vous sera la verites 

Icontee, et la seneflance * 
Wei metr^ mie en obliance * ; 
Ains vous dirai que tout ce monte* , 
Ain^ois que je fine* mon conte. 

Or revendrai a ma parole : 
Des nobles gens de la karole 
IM'estuet * dire les contenances, 
Et les facons et les semblances. 
Li diex d'Amors se fu bien pris 
A une dame de haut pris, 
Et delez lui iert ajoustes * ; 
Icele dame ot non Biautes. 
Ainsinc com une des cine fleches , 
En li ot* maintes bonnes teches**; 
El ne fu oscure , ne brune , 
ins fu cirrc com me la hine, 



* Appelvc. 



* Plein d\'pincs, 

* Telles, ** Tinr. 
*EUes elaient. 



Puissances. 

* Sign ijlcat ion . 

* Oubli. 

* Aquoitout vela montv. 

* Avant qnejejinissc. 



* II me fa lit. 



* Et prrs (Velle c/ai-l 
joint. 



* En eltv it If eul. *" Va- 
nieres. 
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Envers qui les aotres estoiles 

Resemblent petites chandoiles. 

Tendre ot la char comme rousee, 

Simple fu com une espous^e, 

Et blanch e comme flor do l is ; 

Si ot le vis der et alis ^, 

£t fu greslete et alignie. 

We fu fardee ne guignie *, 

Car el n'avoit mie mestier * 

De soi tifer ne d'afelier *. 

Les cheveus othlftns.Ct) et si Ions 

QuMl li batoient as talons; 

Nes ot bien fait, et yex et bouche. 

Aloult grant dou^or au cuer me touche , 

Si m'aist Diex*, quant il me membre ** 

De la fac^on de chascun membre, 

Qu'il n'ot si bele fame ou monde. 

Briement fu* jonete et blonde, 

Sade*, plaisant, aperte et cointe**, 

Grassete et gresle, gente et jointe *. 



* Uiii. 

* Deguisee. 

* Besoin. 

* De s*atti/er nl de se 
purer. 



* Que Dieu ni'aide. 
** SouvienL 



*Bref, ellefut, 

* Douce. ** Ouverte. 

* Charmanteet elegante. 



Qi parle TAmant de Ricbece , 
Qui moult estoit de grant noblece ; 
Mfes de si grant boban * estoit, 
Que nul povre home n*adaignoit *, 
Ainz le bontoit tousjors arri(!re : 
Si Ten doit-Pen avoir mains chi^re. 



* Fierte. 

* iS'acciteUiait. 



Pres de Biaute se tint Richece, 
Une dame de grant hautece, 
De grant pris et de grant affaire. 
Qui a li ne as siens mesfaire 
Osast riens par fais ou par dis, 
11 fust moult fiers et moult hardis; 
Qu^ele puet moult nuire et aidier. 



v'l) Voyez ci-dessuSf pag. i«, nole au vers 527. 
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(v. I()-28.) 



Ce n'est niie ne d'ui * ne d'ler 
Que riches gens ont grant poissance 
De faire ou aide ou grevance *. 
Tuit li greignor et li menor* 
Portoient a RIchece honor : 
Tuit baoient * a li servir, 
Por Famor de h' deservir *; 
Chascuns sa dame la clamoit *, 
Car tous li mondes la cremoit * ; 
Tous li mons iert en son dangier *. 
En sa cort ot maint losengier *, 
Maint traitor, maint envieus : 
Ce sunt cil qui sunt curieus 
De desprisier * et de blasmer 
Tous ceus qui font miex a amer. 
Par devant, por eus losengier *, 
Loent les gens li losengier * ; 
Tout le monde par parole oignent, 
Mes lor losenges* les gens poignenl** 
Par derriere dusques as * os, 
Qu'il abaissent des bons les los *, 
Et destoent les aloes *, 
Et si loent les desloes. 
Maint prodommesont encuses*, 
Et de lor honnor recules 
Li losengier par lor losenges; 
Car il font ceus des cors estranges* 
Qui deussent estre prives * : 
Mai puissent-il estre arives 
Icil losengier plain d'envie ! 
Car nus prodons *n'aime lor vie. 



* I\i d'auJQurd*hui. 



* Ou nial. 

* Tous les plus grands et 
les Tnoindres. 

* ^ipiraient. 

* Meriter. 

* Uappelait. 

* Craignait, 

* Tout le monde elail sot45 
sa dependaiire. 

* Midisant, 



* Mepriscr. 

* Difjamer, 

* Medisants, 



* yfauvais propos. ** Pi^ 
quent(l). 

* Jusqu*aiix. 

* Merites, 

* Loads. 



Accuse. 



* Exiler des cours. 

* Inlimes. 



* Prud'homme , hommc 
de hien. 



(I) Onconnait le proverbe : 

Poignoz vilainf il lous oindra ; 
Oigiiez vilain, il vous poiiulra. 
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Richece ot une [joryjypobe , 
Ice* ne tenes mie a lobe ** ; 
Que je vous di bien et aficlie * 
Qu'il n'ot si bele , ne si riche 
Ou monde , ne si envoisie *. 
La porpre fu toute orfroisie *^ 
Si ot portraites a orfrois* 
Estoires de dus* et de rois (1). 
Si estoit au col bien orlee 
D'une bende d'or neelee * 
Moult richement, sachies sans Taille*. 
Si i avoit trestout a tailie 
De riches pierres grant plente *, 
Qui moult rendoient grant clarte. 
Richece ot un moult riche ceint* 
Par desus cele porpre ceint ; 
La boucle d'une pierre fu 
Qui ot grant force et grant vertu : 
Car cis * qui sor soi la portoit , 
Nesuns * venins ne redotoit; 
Nus n'el pooit envenimer, 
Moult faisoit la pierre a aimer. 
Ele vausist * a un prodomme 
Miex que trestous li ors de Romme. 
D'une pierre fu li mordens*, 
Qui garissoit du mal des dens; 
Et si avoit un tel ^ur * , 
Que cis pooit estre asseur* 
Trestous les jors de sa v^uc , 
Qui a geun Tavoit veue. 
Li clou furent d'or esmere *, 



*Cela. ** Soli he. 
* Afjirme. 

* Gaie. 

* Garnie d*orfrois, 

* Et il y eut represent e 
en point d*Espagnc. 

* Representations fgu' 
rees de dues. 

*MeUee. 

* Sans /ante. 

* Ahondance. 

* Ceinture. 



*Celm. 
* Aucuns. 



* EUe eut vain, 

* ArdiUon, 

* Heur, honheur. 

* Que celui-la pouvait 
ettr (Msure. 

* Pur. 



(I) Voyez sur cette description, nos Recherches sur les clo/fes de 
sole, etc., torn. II, pag. 85. Quant &ce qu'il faut entendre par ia pour' 
pre au moyen »1g«, on pent recourir aux pages C-1«J. 
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Qui erent el tissu dore ; 
Si estoient gros et pesant , 
En chascun ot bien un besant *. 
Richece ot sus ses treces sores* 
Un cercle d'or ; onques encores 
]Ve fu si biaus veus, ce cuit*, 
Car ii fu tout d'or fin recuit; 
Mes CIS * seroit bons devisierres** 
Qui vous sauroit toutes les pierres , 
Qui i estoient, devisier, 
Car Ten ne porroit pas prisier 
^ L'avoir que les pierres valoient, 
Qui en Tor assises estoient. 

FfmprandPS..p]iV^,f|g,>di^; Q.af>fifi> . 
Mais devant ot, par grant mestrise, 
Une escharboucle ou cercle assise, 
Et la pierre si clere estoit, 
Que maintenant qu il aniiitoit*, 
L'en s'en v^ist bien au besoing 
Conduire d'une liue loing. 
Tel clart6 de la pierre yssoit * 
Que Ricbece en resplendissoit 
Durement le vis * et la face , 
Et entor li toute la place. 
Ricbece tint parmi la main 



* Espece de monnaie { I) . 

* Blondes. 

* Je pense. 

* Celui-la . * * Narrateu r. 



* Grenats. 

* Qu*il faisait nuit. 

* Sortait. 

* Fhage, 



(0 On trouve soavent, dans les anciens comptes, des mentions de cein- 
tares aussi pr^cieuses que celle de Richesse. Pour n'en citer qa*une seule, 
dans un role des archives royales d'Angleterre, relaUf aux noces de 
Jeanne, troisi^me fiile d'Edward P', il est question d'une ceinture magoi- 
fique, toute d*or, ayec rubis et enierandes, achetee a Paris, par i'ordre du 
roi et de la reine, pour ia somme de trento-sept livres sterling, douze 
shillings. (Voyez Lives of the Princesses of England^ from the l^iorman 
Conquest, by Mary Anne EvereU Green, etc, vol. II. Londres, Henry 
Colburn, I850, in-8%pag. 330.) 
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Un valet de grant biaut^ plain , 
Qui fu ses amis v^ritiez *. 
C'est uns hons qui en biaus ostiez* 
Maintenir moult se delitoit. 
Cis* se chaucoit bien et vestoit, 
Si avoit les chevaus de pris ; 
Cis cuidast * bien estre repris 
Ou de murtre, ou de larrecin, 
S'en s'estable 6ust un roncin *. 
Por ce * amoit-il moult Facointance 
De Richece et la bienvoillanee, 
Qu'il avoit tous jors en porpens* 
De demeuer les grans despens , 
Et el les pooit bien sofTrir 
Et tous ses despens maintenir; 
Ei li donnoit autant deniers 
Com s*el les puisast en greniers. 

Apres refu Largece assise, 
Qui fu bien duite* et bien aprise 
De faire honor efe de despendre *, 
El fu du linage Alexandre ; 
Si n'avoit-el joie de rien 
Com quant el pooit dire : tien. 
Neis * Avarice la ch^tive 
Kect pas si a prendre ententive 
Com Largece ere de donner ; 
Et Diex li fesoit foisonner 
Ses biens si* qu'ele ne savoit 
Tant donner, com el plus avoit. 
Moult a Largece pris et los* ; 
Ele a les sages et les fos 
Outreement a son bandon*, 
Car el savoit fere biau don ; 
S*ainsinc * fust qu'aucuns la ha'ist, 
Si cuit-ge que de ceus feist 

HOMAN DE LA ROSE. — T. I. 



* heritable. 

* LogU* 

* Celui'ci. 

* Celui'Ci aurait cru. 

* Rousdn, chcval commun. 

* Pour cela. 

* En pense^. 



* ^levee, dressee, 

* Depenser, 



' Mf^e. 



* Tenement, 



' Merite^ 



* Excessivement a sn disposition . 



' Si ainsi. 
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Ses amis par son biau servise ; 
Et por ce ot-ele a devise * 
L'amor des povres et des riches. 
Moult est fos haus horns* qui estchiches. 
Haus horns ne puet avoir nul vice , 
Qui tant li griet* com avarice : 
Car bons avers * ne puet conquerre 
Ne seignorie ne grant terre; 
Car il n'a pas d'amis plente *, 
Dont il face sa volente. 
Mes qui amis vodra avoir, 
Si n'ait mie cbier * son avoir, 
Ains par biaus dons amis acqui^re ; 
Car tout en autretel * maniere 
Come la pierre de Taiment 
Trait * a soi le fer soutilment**, 
Ainsinc atrait les cuers des gens 
Li ors qu'en donne et li argens. 
Largece ot robe toute fresche 
D'une porore sarrazinesche ( \)x 
S'ot le vis* bel et bien forme; 
Mes el ot son col desferme , 
Qu'el avoit iluec en present * 
A une dame fet present, 
W'avoit gueres, de son fermal*, 
£t ce ne li seoit pas mal , 
Que sa cheve^aille * iert overte , 
Et sa gorge si descoverte , 
Que parmi outre la chemise 
Li blanchoioit sa char alise *. 
Largece la vaillant , la sage , 
Tint un chevalier du linage 



* A souhait. 



Est ires-fau Chomme 
puissant. 

* Le chagrine. 

* Homme avare. 



* Abondance, 



Qu*il ne tienne pas a. 



* Pareille. 



* Tire. ** Subiilemenf. 



* Et elle eut le visage, 
* Car elle avail la presentement. 

* Agrafe, 

* Toile, collerette, 

* Pnlie, Usne. 



(I) Voycz, sur ce que nos ancelres entendaient par cc mot, nos Re- 
cherches sur les cloffcs dc soie, etc., lorn. II, pag. 7-19. 
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Au bon roi Artus de Bretaigne (1) : 
Ce fu cil qui porta renseigne 
De Valor et le gonfanon. 
Encor est-il de tel renon , 
Que Ten conte de li ies contes 
Et devant rois et devant contes. 
Cil chevalier novelement 

I Fu venus d'un tomoiement * , * Taumoi. 

Ou il ot faite por s'amie 
Mainte jouste et mainte enva'ie , 
Et percie maint escu boucle *, * A houton, 

Maint hiaume i avoit descercle , 
Et maint chevalier abatu , 
Et pris par force et par vertu. 

Apres tous ceus se tint Franchise , 
Qui ne fu ne brune ne bise, 
Ains ere4>lancbgrXi>mirifi j)oi&^, * ^eige. 

Et si n'ot pas nes d'Orlenois (2) , 

(1) Artcs, roi de la Grande-Bretagne, saroomme le Bon^ ^loit lils d'U- 
terpandragoD et de la reine Yvergae. II epousa Geni^vre, lille de Leodogan, 
roi de Tamelide. GeUe princesse, qui passait pour uq modele de sagesse, 
ne put resister aux charmes du fameux Laocelot-du-Lac, fils du roi Ban- 
de-Benoist. Cette folle amour coiila la vie a plus de cent mille hommes, et 
au boo roi Artus, I'au 54 1. li portait d'azur a treize couronnes d*or. Son 
epee, doot il est parle si souvent dans le Roman de Lancelot, s'appelait 
Escalibor, qui en hebreu signitie tranche fer et acier. (L. D. D.) 

(2) Les camus d*OrIeans sont mentionnes dans un catalogue de pro- 
verbes public, d'aprto le Ms. de la Blbliotheque imperiale n« 1830, par le 
Grand d'Aussy, dans son Histoire de la vie privee des Francois, edition 
de I8I5, torn. Ill, pag. 403-405. En lisant auparavant, p. 3 el 16, ce qui s*y 
trouve sar le vin de R^r^hien, locality de cette province, c^l^bre sous ce 
rapport, on est tente de penser que nos ancetres expliquaient ce uom par 
Tancien adjectif re&WcAie ; mais il semblequ*au contraire il ait vouludire 
retrousse. Dans un portrait du demon trace par un trouvere. 

Lone ot le nes et rebrichics en sou, 

c'est-a-dire retrousse a rextremile. (Voir le Roman d*Auben le Bourgoing^ 
Ms. de la Blbliotheque imperiale n" 7227 ^, folio 247 recto.) 
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Aiocois Tavoit lone et traitis*, 

lex vairs (1), rians , sorcis votis * ; 

S'ot* les chevous et blons (2) et Ions, 

Et fu simple comme uns coulons *. 

Le cuer ot dous et debonnaire : 

Ele n'osast dire ne faire 

A nuli riens * qu'el ne deust; 

Et s'ele un homme cogneust 

Qui fust destrois * por s'amitie , 

Tantost eust de li pitie , 

Qu'ele ot le cuer si piteable 

Et si dous et si amiable , 

Que se nus por li mal traisist*, 

S*el ne li aidast , el crainsist * 

Qu'el feist trop grant vilonie. 

Vestue ot une sorquanie * , 

Qui ne fu mie de borras *. 

N'ot si bele jusqu'a Arras; 

Car el fu si coillie^ et jointe, 

Qu'il n'i ot une seule points 

Qui a son droit ne fust assise. 

Moult fu bien vestue Franchise; 

Car nule robe D^est si bele 

Que sorquanie a damoisele. 

Fame est plus cointe * et plus mignote 

En sorquanie que en cote. 

ScnpfiQi^qwo dQttfpuJBt fafififaa 
Estoit flolftjquiJa^yestoit^ 
Uns bachelers Jones s'estoit 
Pris a Franchise lez a lez *. 
Ne soi * comment ert apele, 



* Delic. 

* Argues, 

* £t elU eut. 

* Une colombe. 



A nul chose. 



* Dans Vembarras. 



* Que si nnl pour eUe 
epronvdt du mal. f 

* Craigntl. ^ 

* Surtout, souquenille, 

* itoffe grossiere, bure» 

* Ramassee, assemblee. 



* iUgante. 



* C6le a cdle. 

* Je ne sus. 



(1) Voyez ci-dessus , page 18, note aa vers 533. 

(2) Voyez ci-dessus, m6ine page , note au vers 527. 
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Coininent le dicu d' Amors suivant, 
Va au jardiii en cspiant 
l/Amant, tant quMI soit bieii h point 
Que de scs cine fleschcs soit point *. 



♦ Pique. 



Quant j'oi veues les semblances 

De ceus qui menoient les dances , 

J'oi lors talent* que le vergier 

Alasse v^oir et cerchier*, 

Et remirer * ces biaus moriers, 

Ces pins, ces codres*, ces loriers. 

Les karoles ja remanoient *, 

Car tuit li plusor s'en aloient 

O lor amies umbroier* 

Sous ces arbres por dosnoier *. 

Diex , com menoient bonne vie I 

Fox * est qui n'a de tel envie ; 

Qui autel * vie avoir porroit, 

Demieudrebiensesofferroit*, *i)e 

Qu'il * n'est nul greignor** paradis 

Qu'avoir amie a son devis*. 

D'ilecques * me parti atant **, 

Si m'en alai seus* esbatant 

Par le vergier de ca en la^ 

Et li diex d'Amors apela 

Trestout maintenant Dous-Regart; 

N'a or plus cure qu'W li gart* 

Son arc : donques sans plus atendrc 

L'arc li a eommande a tendre y 

Et cis * gaires n'i atendi ; 

Tout raaknlenant Tare li tendi, 

Si li bailla et cine sajetes 

Fors ct poissans , d'aler loing prestos. 

1a diex d' Amors tantost de loing 

^le prist a suivir*, Tare ou poing. *Suirre. 

Or mc gart* Diex de mortel plaie! * Garde. 



* J'eus alors envie, 

* C/iercfier, 

* Admirer. 

* Coudriers. 

* Cessaient. 

* Se niettre a V ombre, 

* Se divertir, 

* Fou. 

* Pareille. 
meilleur bien sepasserait. 

* Car il. ** Plm grand . 

* A son gre. 

*Dela. ** Alors, 

*SeuL 



* Lui garde. 



Celui'ci. 
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* Avant que yeusse, 

* Distribution, 

* Longueur. 

* NuL 



' Si celafail hicn. 



Se il fait tant que a nioi traie *, * Tire. 

II me gr^vera moult forment * . * For/ement. 

Je, qui de ce ne SOi noient *, * Moi, qui de cela ne sua rien. 

Vois * par le vergier a delivre **, *Je vais. ** Librement . 

£t cil pensa bien de moi sivre ; 
Mes en nul leu ne m'arreste, 
Devant que j'oi * par tout este. 

Li vergiers par compasseure * 
Si fu de droite quarreure , 
S'ot de lone * autant com de large; 
Nus * arbres qui soit, qui fruit charge, 
Se n'est aucuns arbres hideus , 
Dont il n'i ait ou un ou deus 
Ou vergier, ou plus, s'il avient*. 
Pomiers i ot, bien m'en sovient, 
Qui chargoient pomes grenades: 
C'est uns fruis moulFlons'a irnalatles; 
De noiers i ot grant foison, 
Qui chargoient en la saison 
Itel* fruit com sunt nois mugades**, 
Qui ne sunt ameres, ne fades; 

Alemandiers y ot plente *, * D^amandiers H y eut abondance 

Et si ot * ou vergier plante 

Maint figuier et maint biau datier; 

Si trovast qu'en eust mestier*, 

Ou vergier mainte bone espice , 

CIoz de girofle et requelice , 

Graine de paradis novele , 

Citoal (1), anis et canele, 

£t mainte espice delitable *, * Delectable. 

Que bon mengier fait apres table*. * Aprh ics repas (2). 



Tel. 



Muscades. 



* Et il y eut, 
* Et trouvdt qui en exU besoin . 



(1) Sorte il*epice que Roquefort croit etre la cannelleou le z^doaire, 
mais qui ne saurait etra ia premiere, nominee pius Join. 

(2) Accoutumes a des nourritures d'une digestion diriicile, nos ance- 
(rcscrojaienlque leur estomac avait besoin d'etre aide dans ses fonc- 
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Mes biaus estoit , se il fust ores * 
Fiex* au seignor de Gundesores* 



* Mainteiiant, 

* Fils. ** fFiiidsor. 



Ci parle I'aucteur dc Goartoisie 
Qui est courtoise et de tons prisie , 
Et par tout fet moult 3i loer : 
Ghascun doit Gourtoisie amer. 



Apres se tenoit Cortoisie, 
Qui moult estoit de tous prisie, 
Si n'ere * orgueilleuse ne fole. 
C*est cele qui a la karole, 
La soe merci *, m'apela 
Ains* que nule , quant je vins la. 
El ne fu ne nice * n'umbrage , 
Mes sages auques, sans outrage *, 
De biaus respons et de biaus dis, 

One nus ne fu par li laidis*, * Jamais nul nefutparelle iHjurit'. 

Ne ne porta nului * rancune. 
El fu clere com me la lune 
Est avers les * autres estoiles , 
Qui ne ressemblent que chandoiles. 
Faitisse* estoit et avenant, 
Je ne sai fame plus plaisaut^. 
Ele ere en toutes cors bien digne 
D'estre eropereris ou ro'ine. 
A li se.tint uns chevaliers 
Accointables * et biaus parliers, 
Qui sot bien faire honor as gens. 
Li chevaliers fu biaus et gens , 
Et as armes bien acesmes * 
Et de s'amie bien ames. 

La bele Oiseuse vint apres, 
Qui se tint de moi asses pres. 
De cele vous ai dit sans faille* 
Toute la facon et la taille ; 



* Et elle n'etaii. 

* Merci a elle. 

* Avant. 

* Simple, niaise. 

* Unpeu, satis execs. 



* A nul. 

* ris-a-vis des. 

* Bien f (lite. 

* Ayreahle. 



* Affable. 



* Familier. 



* Sans faille. 
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Ja plus ne vous en iert * conte> 
Car c'est cele qui la bonte 
Me Gst si grant qu'ele m*ovn 
Le guichet del vergier flori. 



* Sera. 



Ici parole de Jonesce , 

Qui tant est sote et jeugleresce * 



* FanfaroHHC. 



Apres se tint, mien esciant ^ 
Jonesce au vis" cler et luisant^ 
Qui n'avoit encores passes, 
Si com ge cuit*, douze ans d'asses 
Nicete * fu , si ne pensoit 
Nuhmal, ne nul engin* qui soit; 
Mes moult iert envoisie * et gaie, 
Gar jone chose ne s'esmaie* 
Fors de joer, bien le saves. 
Ses amis iert de )i prives * * 

En tel guise, qu'il la besoit 
Toutes les fois que It plesoit^ 
Voians * tons ceus de >a karole : 
Car qui d^aus deus tenist parole * , 
II n'en fussent ja vergondeus *, 
Ains les v^ssies entre aus deus 
Baisier comme deus Columbians. 
Li vales * fu jones et biaus , 
Si estoit bien d'autel * aage 
Com s'amie, et d'autel corage *. 
/Ainsi karoloient ilecques * 
Ceste gens, et autres avecques. 
Qui estoient de lor mesnies *, 
Franches gens et bien enseignies ^ 
" ^ensdebelafetement* 
"int tuit communement. 



** 



* Fisage, 

* Ainsi qiieje peine. **De 
waucoup. 



beaucoup. 
" Simple. 



* Artifice. 

* Etait foldtre. 

* S*em€ut. 

Son ami etait fanUlier avec elle. 



* A la viie de. 

* Car qui d*eux deux tint propos. 

* Honteux. 



* Farletf jeuue homme. 

* De pareil. 

* Esprit. 
*JUt. 

* MaisonSf suites. 
*' Manic re. 
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Ou vergier ot arbres domesches*^ 
Qui chargoieDt et coins et pesches, 
Chastaignes, nois, pommeset poires, 
]\efles, prunes blanches et noires, 
Cerises fresches vermeilletes, 
Cormes, alies * et noisetes. 
De haus loriers et de haus pinis 
Refu tous pueples li jardins, 
Et d'oliviers et de cipres, 
Dont il n'a gaires ici pres; 
Ormes i ot branchus et gros , 
Et avec ce charmes et fos *, 
Codres*, droites trembles et cbesnes, 
Erables, haus sapins et fresnes. 
Que vous iroie-je notant? 
De divers arbres i ot tant, 
Que moult en seroie encombres 
A ins que les eusse nombr^s; 
Sachies por voir*, li arbres furent 
Si loing a loing com estre durent. 
Li uns fu loing de Tautre assis 
Plus de cine toises ou de sis ; 
Mes li rain * furent lone et haut , 
£t por le leu garder de chaut^ 
Furent si espes par deseure*. 
Que li solaus en nesune cure * 



* Domesliqucs^ 



* A Uses. 



* mires. 

* Coudriers, 



* Sachez pour vrai. 



* RameauXy brancftes. 



Pavdessus, 
* Que le soleil en aucune heure. 



tions par des stimulants qui lui doonassent duton. Au ch. in, sect vii. de 
SOD Histoire de la vieprivee des Frangais (Paris, Simouet, I8I5, iQ-8°, 1. 11, 
pag. 308 ), Le Grand d^Aussy rapporte deux passages d'ancieus ecrivains 
qui nous montrent cet usage en vogue jusque sous Henri III, et il fait 
remarquer qu^aujourd'hui encore, dans leurs voyages de mer, les Hollan- 
dais, par le m6me motif, mangent, apr^ le repas, des clous de girofle 
confits. Un passage d*Jlis et de Prophelias^ que nous avons cit<idans 
les notes de notre Edition de laClironique de Guiliaume Aneiier, pag. 359, 
nous montre, parmi les provisions d'un navire, des epices pour corriger 
les mauvaises odeurs de la mer. 
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Ne pooit* a terre descendre, 
Ne faire mal k Ferbe tendre. 

Ou vergier ot daims et chevrions*, 
Et moult grant plenty d'escoiicions*, 
Qui par ces arbres gravissoient ; 
Connins* i avoit qui issoient** 
Toute jor hors de lor tesni^res, 
Et en plus de trente manieres 
Aloient entr'eus tornoiant 
Sor Terbe fresche verdoiant. 
11 ot par leus cleres fontaines , 
Sans barbelotes" et sans raines**, 
Cui * li arbres fesoient umbre; 
Mes n'en sai pas dire le numbre. 
Par petis tuiaus que D^uis 
I ot fet fere , et par conduis 
S'en aloit Tiaue aval, fesant 
Une noise* douce et plesant. 
Entor les ruissiaus et les rives 
Des fontaines cleres et vives, 
Poignoit* Ferbe freschete et drue; 



* Pouvait. 

* Chevreuils. 

* £cureuiU, 

* Lapins, * * Sortaient . 



*Espece d'ifisedes. 
nouilles raineltes. 



*Gre- 



* A qui. 



* Bruit. 



* Perfait. 



Ausinc i polSt-Fen Sa drue* * Au4si y aurait-on pu sa maitresse. 



Couchier comme sor une coite *, 
Car la terre estoit douce et moite 
Por la fontaine, et i venoit 
Tant d'erbe com il con venoit. 
Mes mouH embelissoit Tafaire 
Li leus qui ere de tel aire *, 
Qu'il i avoit tons jours plente* 
De flors et yver et esXL 
Violete i avoit trop bele^ 
Et pervenche fresche et novele ; 
Flors i ot blanches et vermeilles, 
De trop jaunes en i ot merveilles. 
Trop par estoit la terre cointe*» 



* Lit deplume. 



* Sorle. 

* Abon dance. 



* Puree. 
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Qu'ele ere piolee et pointe* 
De flors de diverses colors, 
Dont moult sunt bones les odors. 
Ne vous tenrai ja* longue fable 
Du leu plesant et delitable* ; 
Orendroit m'en convenra* taire, 
Que* ge ne porroie retraire** 
Du vergier toute la biaute, 
Ne la grant d^Iitablet^*. 
Tant fui a destre et a senestre*, 
Que j'oi tout Tafere-et tout Festre^ 
Du vergier cerchie* et veu , 
Et 11 diex d'Amors m'a seu* 
Endementiers en agaitant*, 
Com li venieres* qui atant 
Que la beste en bel leu se mete 
For lessier aler la sajete^. 

En un trop biau leu arrive , 
Audarrenier, ou je trouve 
Une Fontaine sous un pin; 
Mais puis * Karles le fils Pepin , 
Ne fii ausinc * biau pin veus ** , 
£t si estoit si haut creus * , 
Qu'ou vergier n'ot nul si bel arbre. 
Dedens une pierre de marbre 
Ot nature par grant mestrise 
Sous le pin la fontaine assise ; 
Si ot dedens la pierre escrites, 
Ou bort amont*, letres petites 
Qui disoient : Ici desus 
Se mori li biaus Narcisus. 



Car elle itait bigarree et peinte. 



* Tiendrai pas, 

* Delectable 
* Maintenant il m'enfaudra. 

* Car, ** Raconter. 

* Delectabilite. 

* Gauche, 

* Les 6tres. 

* Cherchdy parcouru. 
*Suivi. 

* Pendant ce temps'la en gveltant. 

* Comme le chasseur. 

*Fl€che. 



* Jamais depuis, 

* Aussi, •* Fu. 
*Cru. 



* Ah bord d*en haut. 
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Ci (lit Pauctear de Narcisus , 
Qui fu sorpris et d^c^us 
Pour son oinbre qu*il aama 
Dedans Teve *, ou il se niira 
En icele bele fontaine. 
Gele amour 1i fu trop grcvaine , 
QuMl en morut h la parfin 
A la fontaine sous le pin. 



* Veau. 



Narcisus fu uns damoisiaus 
Que Amors tint en ses roisiaus*, 
Et tant le sot Amors destraindre*, 
Et tant ie tit plorer et plaindre , 
Qui li estuet a* rendre Tame : 
CarEquo, une haute dame^ 
L'avoit am^ plus que riens* nee. 
El fu par lui si mal menee 
Qu'ele li dist qu'il li donroit* 
S'amor, ou ele se morroit 
Mes cis * fu por sa grant biaute 
Plains de desdaing et de fierte, 
Si ne la li volt* otroier, 
Ne-por chuer*, ne por proier. 
Quant ele s'oi escondire*, 
Si en ot tel duel et tel ire*, * Eiu en eut 
Et le tint en si grant despit , 
Que morte en fu sans lone respit; 
Mes ain^ois* qu'ele se morist, 
Ele pria Diex et requist 
Que Narcisus au cuer f6rasche*, 
Qu'ele ot trove d^amors si flasche*, 
Fust asproies* encore un jor , 
Et eschaufes d'autel * amor 
Dont il ne p^ust joie atendre ; 
Si porroit savoir et entendre 
Quel duel * ont li loial amant 
Que Ten refuse si vilment. 



Reseanx, 

* Taurmenter, 

* Que force lui est de. 

* Chose. 

* Donnerait. 
*Celui'ci. 

* FouliU. 

* Choyer. 

* S'ouit refuser, 

telle douleur et tel chagrin, 

* Avant, 

* Sauvage, 

* Flasque, frold, 

* Rebute^ 

* De teL 

* Douleur, 
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Cele proiere fu resnable*, 
Et por ce la fist Diex estable*. 
Que* Narcisus, par avcDture, 
A la fontaine clere et pure 
Se vint sous le pin umbroier*, 
Un jour qu'il venoit d'archoier *, 
Et avoit soffert grant travail* 
De corre * et amont et aval , 
Tant qu'il ot soif por I'asprete 
Du chault, et por la lassete* 
Qui li ot tolue I'alaine *. 
Et quant il vint a la fontaine 
Que li pins de ses rains * covroit , 
11 se pensa que il bevroit * : 
Sus la fontaine, tout adens* 
Se mist lors por boivre dedans. 



* Raisonnahle. 

* E/ficace, 

* Car. 

* Mettre a Vomhrc. 

* De tirer de Varc. 

* Fatigue, 

* De courir. 

* Lassitude. 

* OteVhaleine. 

* Rameaux. 

* Boirait. 

* A plat ventre. 



Comment Narcisus se mira 
A la fontaine, et souspira 
Par amour, tant qu'il fist partir 
S*ame du corps, sans d^partir *. 

Si vit en I'iaue clere et nete 
Son vis*, son n6s et sa bouchete , 
Et cis* maintenant s'esbahi ; 
Car ses umbres Tot si trahi , 
Que cuida veoir la figure 
D'un enfant bel a desmesure *. 
Lors se sot bien Amors yengier 
Du grant orguel et du dangier * 
Que Narcisus li ot mene. 
Lors li fu bien guerredonne *, 
Qu'il * musa tant a la fontaine , 
Qu'il ama son umbre demaine*, 
Si en fu mors a la parclose *. 
Ce est la soranie de la chose : 



Tout du coup. 



* Visage. 

* Celui'ci. 



* Excessivement, 

* Autorite, 

* Recompense f paije. 

* Car il. 

* Propre, 
*Fin. 
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Car quant il vit qu'il ne porroit 
Accomplir ce qu'il desirroit , 
£t qu'il i fu si pris par sort, 
Qu'il n'en pooit * avoir confort 
En nule guise , n'en nul sens , 
II pcrdi d'ire* tout le sens, 
Et fu mors en poL de termine*. 
Ainsinc si ot de la meschine* 
Qu'il avoit d'amors escondite*, 
Son guerredon* et sa m^rite. 
Dames , cest essample apren^s , 
Qui vers vos amis mesprenes; 
Car se vous les lessies morir, 
Diex le vous sara bien merir*. 

Quant li escris m'ot fait savoir 
Que ce estoit trestout por voir 
La fontaine au biau Narcisus, 
Je m'en trais * lors un poi en sus**, 
Que dedens n'osai regarder, 
Ains* commeni^ai a coarder, 
Quant de Narcisus me sovint, 
Cui malement en mesavint; 
M^s ge me pensai qu'ass^ur *, 
Sans paor de mauves ^,ur *, 
A la fontaine aler pooie*, 
Por folie m'en esmaioie*. 
De la fontaine m'apressai*. 
Quant ge fui pres, si m'abessai 
Por v^oir I'iaue qui coroit, 
Et la gravele qui paroit* 
Au fons, plus clere qu'argens fins, 
De la fontaine, c'est la fins : 
En tout le monde n'ot si bele , 
L'iaue est tousdis* fresche et novele 
'^ui nuit et jor sourt a grans ondes 



* PoHvait. 

* De chagrin. 

* Temps. 

* Ainsi eut'il de lajenne flUe. 

* Refusee. 

* Recompense. 



* Sanra bien revaloir. 

" Je me retirai . ** En havt. 

* Mais. 



' Mais je pensai qu*en sHrete. 

* De malheur, 

* Je pouvais. 

* Je m*en tourmentais, 

* M\ipprQcha%. 



* Paraissait, 



' Toil jours. 
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Par deux doiz * creuses et parfoudes. * Canaux, rigoies. 
Tout entour point* I'erbe menue, * Perce. 

Qui vient por I'iaue espesse et drue, 
Et en iver ne puet morir 
Ke que I'iaue. ne puet tarir. 

Ou fons de la Fontaine aval , 
Avoit deus pierres de cristal 
Qu'a grant entente remirai*, 
Et une chose vous dirai, 
Qu'a merveilles, ce cuit, tenres* 
Tout maintenant que vous I'orres *. 
Quant li solaus*, qui tout aguete, 
Ses rais* en la Fontaine giete, 
Et la clartes aval descent, 
Lore perent* colors plus de cent 
Ou cristal, qui por le soleil 
Devient ynde*, jaune et vermeil : 
Si ot le cristal merveilleus 
Itel* force, que tous li leus, 
Arbres et flors et quanqu'aome* 
Li vergiera, i pert tout h ome* ; 
•Et por Faire la <*,hose entendre, 
Un essample vous veil * aprendre. 
Ainsinc* com li mireora montre 
Les choses qui li sunt encontre , 
Et i voit-l'en * sans coverture 
Et lor color et lor figure; 
Trestout ausinc vous dis por voir*, 
Que li cristal, sans d^evoir, 
Tout I'estre du vergier accusent 
A ceus qui dedeus I'iaue musent : 
Car tous joure, quelque part qu'ils soient, 
L'une moitie du vergier voient; 
Et s'il se toment maintenant, 
Pueent veoir le remenant *. * neste. 



* Adtnirai. 

* Tiendrez. 

* L*entendrez, 

* Le soleil. 

* Rayons. 

* Paraissent, 

* Bleu. 

* Telle, 

* Tout ce qu*wme. 

* Yparalt tout autour. 

* reua>je, 

* Aussi. 

* Et y voU-on, 

* Pour vrai. 
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Si n'ia si petite chose, 
Tant reposte*, ne tant enclose**, 
Dont demonstrance nM soit faite, 
Cum s'ele iert* es cristaus portraite. 

C'est li mir^oirs perilleus , 
Ou Narcisus li orguilleus 
Mira sa face et ses yex vers (1), 
Dont il jut* puis mors tout envers. 
Qui en eel mirror se mire, 
Ne puet avoir garant de mire*. 
Que tel chose a ses yex ne voie, 
Qui d'amer Ta tost mis en voie. 
Maint vaillant homme a mis a glaive* 
Cis mireors, car li plus saive*, 
Li plus preus, li miex afetie*, 
I sunt tost pris et aguetie. 
Ci sourt • as gens novele rage, 
Ici se changent li corage* ; 
Ci n'a mestier* sens ne mesure, 
Ci est d'amer volente pure ; 
Ci ne se set conseiller nus * , 
Car Cupido, 11 fils Venus, 
Sema ici d'Amors la graine , 
Qui toute a ^ainte la fontaine ; 
Et fist ses las* environ tendre, 
Et ses engins i mist por prendre 
Damoiseles et damoisiaus , 
Qu' Amors ne velt* autres oisiaus. 
Por la graine qui fu semee, 
Fu cele fontaine clam^e* 
La Fontaine d' Amors par droit, 
Dont plusors ont en maint endroit 
Parle, en romans et en livre ; 



* Cachee. ** Fermee, 

* Comme si elle etait, 

* Fut couche. 

* Medecin, 

*A morl. 

* Sages, 

* Habiles. 

* Ici surgit, 

* Pensees, 

* Id ne serl. 

* Ici ne se sail conseiller nuL 

* Lacs. 

* Car Amour ne veut. 

* Appelee. 



'I) Voyez ci-dessus, page I8, note an vers 533. 
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Mais James n'orres itiiex descrivre 

La verite de la matere , 

Com ge la vous vodre retrere., 

Ades me plot* a demorer 

A la fontaine, et remirer* 

Les deus cristaus qui me monstroient 

Mil choses qui ilec* estoieot. 

Mes de fort hore* m'i mire : 

Las! tant en ai puis souspir^! 

Cis mireors m'a d^ceu ; 

Se j'eusse avant cogneu * 

Quex* sa force ert** et sa vertu , 

Ne m'i fusse ja embatu * : 

Car meintenant ou las chai* 

Qui meint homme ont pris et trai. 

Ou miroer, entre mil choses , 
Choisi* rosiers chargies de roses, 
Qui estoient en un detor 
D'une bale clos tout entor : 
Adont m'en prist si grant envie , 
Que ne laissasse por Pavie 
Ne por Paris, que ge n'alasse 
La ou ge vi la greignor* masse. 
Quant cele rage m'ot si pris, 
Dont maint ont este entrepris , 
Vers les rosiers tantost me tres* ; 
£t sacbies que quant g'en fui pres, 
L'oudor des roses savorees 
M'entra ens jusques es corses*, 
Que por noient* fusse embasmes. 
Se* assailli ou mesames** 
Ke cremisse* estre, g'en cuillisse 
Au mains une que ge tenisse 
En ma main, por Fodor sentir; 
Mes paor oi du repentir : v 



* ToHjours me pltit, 

* Admirer. 

* Maig en mauvauie /leure. 



' EtaU. 



*Connu- 

* Quelle. 

* Engage. 

*Dans les lacsje iamhau 



* Je vis . 



* Plus grande. 



' Tirai, 



* Au cceur. 

* Rieu. 

* Si. ** Hai. 

* Craignisse.. 
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Car il en peust de legier* 
Peser * au seignor du vergier. 
Des roses i ot * grans monciaus, 
Si beles ne vit horns sous ciaus*; 
Boutons i ot petis et clos , 
£t tiex* qui sunt un poi plus gros. 
Si en i ot d'autre moison* 
Qui se traient a lor soison*, 
Et s'aprestoient d'espanir*, 
Et cil ne font pas a hair. 
I Les roses overtes et lees* 
I Sunt en un jor toutes a lees ; 
j M^s li bouton durent tuit frois* 
'; A tout le mains deus jors ou trois. 
Icil bouton forment* me plurent, 
Onques plus bel nul leu ne crurent. 
Qui en porroit un acroichier, 
II le devroit avoir moult chier ; 
S'un chapel en p^usse avoir^ 
Je n'en preisse nul avoir. 
Entre ces boutons en eslui* 
Un si tres-bel, qu'envers celui 
Nus des autres riens ne prisie , 
Puis que ge I'oi bien avisie ; 
Car une color Tenlumine, 
Qui est si vermeille et si fine , 
Com Nature la pot plus faire. 
Des foilles i ot quatre paire, 
Que Nature par grant mestire* 
I ot assises tire a tire*. 
Le coe* ot droite comme jons , 
Et par dessus siet li boutons , 
Si qu'il ne cline ne ne pent *. 
L'odor de lui entor s'espent ; 
^ a soatisme* qui en ist **, 



* Facilement. 

* Deplaire. 

* II y eut, 

* Cieux, 

* Tels, 

* Mesure. 

* Qui viennent a leur soison* 

* D'epanouir, 

* Larges, 

* Tout frais. 

* Fortemeni, 



* £lu8, choins. 



* Habilete, 

* L*une apres V autre, 

* La queue. 

Ne sHnciine ni ne pencke'* 

* Le par/um. ** Sort. 
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Toute la place replenist. 
Quant ge le senti si flairier, 
Ge n'oi talent de repairier*; 
Ains* m'aprochasse por le prendre, 
Se g'i osasse la main teudre. 
Mes chardon felon et poignant* 
M'en aloient moult esloignant ; 
Espines tranchans et agues, 
Orties et ronces crochues 
Ne me lessierent avant traire*, 
Que ge m'en cremoie* mal faire. 



* Revenir. 

* Mais je, 

* Durs et piquants. 



* Fenir. 

* Carje craignau de me. 



a dit Tauctear content Amours 
Trait * k TAinant, qui pour les flours 
S^estoit el vcrgier eniliatu *, 
Pour le bouton qu*il a sentu ; 
QuMI en culda tant aprochier, 
Qu'il le p^ust k lui sachler ♦ ; 
Mes ne s*osoit traire en avant , 
Car Amours Taloit espiant. 



* f^ienU 

' Avail penetre dant le verger. 

* Tirer. 



Li diex d' Amors qui , Tare tendu . 
Avoit toute jor atendu 
A moi porsivre et espier, 
S'iert arrestez lez* un figuier; 
Et quant il ot aperceu 
Que j'avoie ainsinc* esleu 
Ce bouton, qui plus me plesoit 
Que nus des autres ne fesoit, 
11 a tantost pris une floiche ; 
Et quant la corde f u en coiche , 
II entesa* jusqu'a Toreille 
L'arc qui estoit fort h merveille , 
Et trait* a moi par tel devise**. 
Que parmi Toel m'a ou cuer misc 
La sajete par grant roidor : 
Adonc me prist une froidor, 



* S^etait arrite pres dc. 

* Ainsi. 



* Banda . 
*Tira. 



Fa^on, 
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Dont ge dessous chaut peli<;on 
Oi* puis sentu maJDte frii^on. 

Quant j'oi ainsinc est6 bers^s*, 
A terre fui * tantost verses; 
Li cors me faut, li cuers me ment, 
Pasm^ jui iluec* longement. 
£t quant ge vins de pasmoison , 
£t j'oi mon sens et ma raison, 
Je fui moult vains, et si cuidie* 
Grant fez* de sane avoir vuidie; 
Mes la sajete qui m'ot point*, 
Ne trait onques sane de moi point, 
Ains* fu la plaie toute soiche. 
Je pris lors a deux mains la floiche , 
Kt la comment^ai a tirer, 
£t en tirant a souspirer; 
£t tant tirai , que j'amen^ 
Le fust* a moi tout empene. 
Mais la sajete barbelee , 
Qui Biautis estoit apelee, 
Fu si dedens mon cuer fichie , 
Qu'el n'en pot estre hors sachie*, 
Ain<;ois remest li fers* dedans. 
Que n*en issi* goute de sans. 
Augoisseus fui moult et troublez 
Por le peril qui fu doublez; 
Ne soi* que faire ne que dire, 
Ne de ma plaie ou trover mire*; 
Que* par herbe ne par racine, 
N*en atendoie medecine^ 
Vers le bouton tant me tr^oit* 
Mes cuers *, que aillors ne beoit** : 
Se ge Teusse en ma baillie*, 
II ni'eusl rendue la vie; 
Le veoir, sans plus, et Todor 



* Perce de Jleches, 
*Jefu8. 

*Jefus couche la» 



* Et jc pensai. 

* Grande quantiU, 

* Pique, 

* Mais. 



* Le boig. 



* Retiree, 

* Mais reslu le fer, 

* Sortit, 



* Ne 8US. 

* Medecin* 

* Car, 

* Tirait. 

*Mon ca^ur.**I\''aspirait, 

* Puissance. 
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M'alejeoient moult ma dolor. 

Ge me commen^ai lore k traire* 

Vers le bouton qui soef* flaire; 

Mes Amors ot ja recovr6e 

Une autre floiche a or ovree. 

Simplece ot uon : c'iert* la seconde, 

Qui maint homme parmi le monde 

Et mainte fame a fait amer. 

Quant Amora me vit aprimer*, 

U trait* k moi, sans menacier, 

La floiche ou n'ot * fer ne acier, 

Si que par Foel ou core m'entra 

La sajete qui n'en istra*, 

Ce cuit*^ James par homme ne; 

Car au tirer en amen^ * 

Le fust k moi sans nul contens*, 

Mes la sajete remest ens *. 

Or sachies bien de v^rite , 

Que se j'avoie avaut * este 

Du bouton bien entalentes* , 

Or fu graindre* ma volentes. * 

£t quant li maus plus m'angoissoit, 

Et la volentes me croissoit 

Tousjours d'aler a la rosete 

Qui oloit* miex que violete : 

Si m'en vemst miex r^user* ; 

Mes ne pooie refuser 

Ce que mes cuers* me eommandoit 

Tout ades* la ou il tendoit 

Me convenoit aler par force ; 

Mes li archiere qui moult s'esforce 

De moi grever et moult se paine , 

Ne m'i lest* mie aler sans paine; 

Ains m'a fait, por miex afoler*. 

La tierce * floiche au cors voler, 



• Tirer. 
*Sitave, doux. 



* CUtait, 



* Approcher. 
*Tira. 

* Oil il n*y cut, 

* Sorlira. 

* Cela je crois, 

* Enamenai. 
*DifficulU, 

* Resta dedans* 

* Auparavant, 

* DeHreux, 
Maintenant Jul plus grande. 



* Sentait, 
* Et il nie valut mieux reculer, 

* Mon cceur. 

* Toujour s. 



* Laisse, 

* Faire du mat. 

* Troisieme. 
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Qui Cortoisie iert apel^e. 
La plaie fu parfonde et lee*, 
Si me convint cheoir pasm^ 
Desous un olivier ram^ (1) : 
Grant piece i jui* sans remuer. 
Quant ge me poi esvertuer, 
Ge pris la floiche , si oste 
Le fust qui ert* en mon cost^; 
Mes la sajete n'en poi traire* 
Por riens * que ge peusse faire. 
En mon seant lores m'assis, 
Moult angoisseus et moult pensis ; 
Moult me destraint* icele plaie, 
Et me semont que je me traie * * 
Vers le bouton qui m'atalente*. 
Mes li archier me represente 
Une autre floiche de grant guise*; 
La quarte fu, s'ot non* Franchise, 
Ce me doit bien espoenter*, 
Qu'eschaudes doit iaue douter* ; 
Mes grant chose a en estovoir*, 
Se ge veisse ilec plovoir 
Quarriaus* et pierres pelle-melle 
Ausinc* esp^s comme chiet ** grelle , 
Esteust-il* que g'i alasse : 
Amors, qui toutes choses passe, 
Me donnoit cuer et hardement* 
De faire son commandement. 



* Large, 



* Longtemps fy Jus couche. 



* Atdit, 

* Tirer, 

* Pour chose. 



*Tourmente. 
Et me somme queje me tire, 

* Plait, seduit. 

* De grande sorte. 

* Et elle eut nom. 

* £pouvanter» 

* Redouter Veau. 

* Necessite. 

* Flechet au fer carre. 
*Au8si. **CkoU, tombe, 
"Ilfaudrait. 

* Hardiesse, 



(I) On troave egalement la mention d'un olivier dans le Roman des 
aventures de Fregtts (p. 75, v. 5), dont la seine se passe en £cosse. II est 
doateax que cet arbre ait Jamais pa venir dans les contr^ du nord de 
TEurope. Comme cependant il est nomm^ dans plusieurs autres oavrages 
analogues, par exemple, dans Tun des romans de Tristan, ou ce chevalier 
est repr^nt^ portant un cliapeau d'olivier a la cour du roi Marc son oncle; 
11 faut croire que ce nom se donnait aussi a quelque arbre des pays froids. 
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* Comme homme. 

* Jene le laissai nuUement. 

* OU tend mon caeur . 



Ge me sui lors en pi^s dreci^s , 
Fiebles et vains cum hons* blecies, 
Et m'esfor^ai moult de marchier 
(Ouques n'el ^lessai por Tarchier) 
Vers le rosier ou mes cuers tent* ; 
Mes espines i avoit tant, 
Chardons et ronces, c'onques n'oi * 
Pooir* de passer Tespinoi**, 
Si qu'au bouton poisse ataindre. 

Lez la haie m'estUt remaindre * * Pres de la hale n mefaUut reater. 

Qui as rosiers estoit joignant, 

Fete d'espines moult poignant * ; * Piquantes, 

Mte moult bel me fu dont * j'estoie * Mais fort a me plut de te que. 

Si pres que du bouton sentoie 



* IS'eu^. 

* Pouvoir. 



* Les epines. 



* Sortait. 

* Me plaisait. 

* A lomr, 
* Et fen avals telle recompense. 

* Plaisir. 



La douce odor qui en issoit*, 

Et durement m'ab^lissoit* 

Ce que g'el veoie a bandon* ; 

S'en avoie tel guerredon*, 

Que mes maus en entr'obiioie , 

Por le delit* et por la joie. 

Moult fui garis, moult fui a ese, 

James n'iert riens* qui tant me plese * N*etaU chose. 

Cum estre illecques a Sejor* ; * Comme d*Hre la en repos. 

N'en queisse* partir nu! jor. •* je n*en vouiusse. 

Quant j'oi illeceste grant piece*, "Quandfeus lu ete grand temps. 

Le diex d' Amors, qui tout depiece 

Mon cuer dont il a fait bersaut*, * able. 

Ble redonne un novel assaut , 

Et trait* , por moi metre a meschief ** * Tire. * * Mai. 

Une autre floiche derechief , 

Si que ou cuer, sous la mamele, 

Me fait une plaie novele. 

Compaignie ot non la sajete; 

I! n'est nule qui si tost mete 

A merci dame ou damoisele. 
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La grant dolor me renovele 
De mes plaies demaintenant * , 
Trois fois me pasme en un tenant*. 
Au revenir plains et souspire , 
Car ma dolor croist et empire 
Si que ge n'ai mes esperance 
De garison ne d'alejance. 
Miex vosisse* estre mors que vis, 
Car en la fin , ce m'est avis , 
Fera Amors de moi martir; 
Ge ne m'en puis par el* partir. 

11 a endementieres* prise 
Une autre floiche, que moult prise 
Et que ge tiens a moult pesant : 
C*est BiaU'Semblant J qui ne consent 
A nul amant qu'il se repeute 
D' Amors servir, por mal qu'il sente. 
Ele iert * ague por percier, 
Et trenchans cum rasoir d'acier ; 
Mes Amors a moult bien la pointe 
D'un oignement* precieus ointe, 
Por ce que trop me peust nuire ; 
Qu'Amorsne viaut pas que je muire*, 
Ains viaut que j'aiealegement 
Por Tointure de Voignement, 
Qui iert * tout de reconfort plains. 
Amors Tavoit fait a * ses mains 
Por les fins amans conforter, 
Et por lor maus miex deporter*. 
II a cele floiche h moi traitc * , 
Qui m^'a ou cuer grant plaie faite, 
Mais li oignemens s'espandi 
Par mes plaies, si me rendi 
Le cuer qui nViere* tout faillis; 
Ge fusse mors et mal-baillis* 



* Maintenant. 

* De suite. 



* Fouhisse, 



* Autrement. 

* Pendant ce temps-la . 



* EHe etait. 



' Onguent, 



♦ Car Amour ne vent pas 
que je meure. 



* Etm. 

* Avec, 



* Adoucir, 

* Tiree, 



*'M'etait* 
" Maltraitem 
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Se li dous oignemens ne fust. 
De la floiche tres fors le fust* , 
Mes la sajete est ens remese*, 
Qui de novel ot este rese* : 
S'en i ot* cine bien enserrees, 
Qui one n'en porent estre sachiees*. 
U oignemens moult me valu ; 
Mes toutesvoies me dolu * 
La plaie, si que la dolor 
Me faisoit muer la color. 
Ceste floiche ot fiere coustume , 
DouQor i ot et amertume. 
J'ai bien sentu et cogneu 
Qu'el m'a aidie et m'a neu* ; 
II ot angoisse en la pointure*, 
Mes moult m'assoaga Tointure* : 
D'une part m'oint, d'autre me cuit, 
Ainsinc* m'aide, ainsinc me nuit. 



* Je tirai hors le hois. 
* Mais le fer est dedans reste, 

* Rasee. 

* Et il y en eut. 

* Tirees, 

* Tontefois me fit mal. 



* Niii. 

* Figure. 

* Me soulagea Vonction. 

* Ainsi. 



Comment Amours, sans plus attcndre, * 
Ala tost courant PAmant prendre , 
En lui disant quMl se rendist 
A luy, et que plus n'atendist. 



Lors est tout maintenant venus 

Li diex d' Amors les saus menus * ; * A petUs pas , 

Enciez* qu'il vinst, si m'escria : * Avant. 

« Vassal , pris ies , noient n'i a 

Du* contredire ne du defendre, * Ji n'y a pas a, 

Ne fai pas dangier * de toi rendre ; * Di/ficuUe. 

Tant plus volentiers te rendras, 

Et plus tost a merci vendras. 

II est foS qui maine dangier * *// est sot celui qui fait des difficuUes. 

Vers cii qu'il deust losengier*, * Flatter. 

Et qu'il convient a suploier. 

Tu ne pues vers moi forcoier*, *Opposer la force. 

G 
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£t site veil* bien eDseignier 
Que tu ne pu^ riens gaaignier 
Ed folie , De en orgueil ; 
M^s ren-toi pris, car ge le vueil, 
En pez et debonnerement. » 
Et ge respondi simplement : 

« Sire, volentiers me rendrai , 
Ja * vers vous ne me desfendrai ; 
A Diex ne plaise que ge pense 
Que j'aie ja vers vous desfense ! 
Car il n'est pas r^son ne drois. 
Vos poes quanque* vous vodrois * 
Fere de moi , pendre ou tuer, 
Bien sai que ge n'el puis muer*, 
Car ma vie est en vostre main. 
Ne puis vivre dusqu'a demain, 
Se n'est par vostre volente : 
J'atens par vous joie et sante; 
Que ja* par autre ne Faure, 
Se vostre main, qui m'a navre* , 
Ne me donne la garison, 
Et se de moi vostre prison * 
YouI6s faire, ne ne daignies, 
Ne m'en tiens mie a engigni^s* ; * Je ne 
Et sachies que n'en ai point dMre *. 
Tant ai oi de vous bien dire , 
Que metre veil tout a devise* 
Cuer et cors en vostre servise ; 
Car se ge fai vostre voloir, 
Ge ne m'en puis de riens doloir*. 
Encor, ce cuit, en aucun tens 
Aure la merci que j'atens , 
Et par tel convent me rens-gi6*. » 
A cest mot volz* baisier son pie; 
Mes il m'a parmi la main pris , 



* Et je te veux. 



* Jamais, 

roiis pouvez tout ce que. 

* Changer. 



* Car jamais. 

* Blesse. 

* Prisonnier. 

m'en tiens pas pour dupe, 

* De chagrin, 

* Je veux tout « souhait. 



* Plaindre. 



* Rends'je, 

* Je voulns. 
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£t me dist : « Je t'aim moult et pris* 

Dont* tu as respondu ainsi. 

Onques tel response nMssi* 

D'omme vilain mal eoseignie ; 

Et tu i as tant gaaignie , 

Que je veil*, per ton avantaige, 

Qu'orendroit* me faces hommaige : 

Si me baiseras en la bouche, 

A qui nus vilains horns * u'atouche. 

Je n'i lesse mie atouchier 

Chascun vilain, chascun porchier; 

Ains doit estre cortois et frans 

Cil de qui tel servise prens. 

Sans faille* il i a peine et fez** * Sam faute. 

A moi servir ; mes ge te fez 

Honor moult grant, et si dois estre 

Moult lies* dont tu as si bon mestre 

Et seignor de si grant renon , 

Qu' Amors porte le gonfanon 

De Cortoisie et la baniere, 

Et si est de telo maui^e , 

Si dous, si frans et si geutis. 

Que quiconques est ententis* 

A li servir et honorer. 

Dedans lui ne puet demorer 

Vilonnie ne mesprison*, 

!Ne nule mauvese aprison. » 



* Prise. 

* Be ce que. 

* Ne aortit. 



*Veux. 

* Qu*a prSsent, 

* Nul vikun homme. 



* FaiXf fardeau. 



Joyeux, 



* AUenlif, 



* Filainprocede, 



Comment, apri^s ce bel langage, 
L'Araant hmnbleroent fist liommage, 
Par Jeunesce qui le ddqoit, 
Au Dieu d*Amours qui le reQoit. 



A tant devinsses horns* mains joiutes, * Aiorsjedevim son homme. 
Et sachies que moult me Os cointes* * Fier, 
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Dont* sa bouche toucha la moie** ; 
Ce fu ce dont j'oi greignor* joie; 
II m'a lores requis ostages. 

Amours park* 

(t Amis, dist-il, j*ai mains bommages 
£t d'uns et d'autres receus 
Dont j'oi este puis deceus. 
lii felon plein de faucet^ 
M'ont par maintes fois baret6*, 
D'aus * ai o'ie mainte noise * * ; 
Mes il sarout cum il m'en poise *» 
Se ge les puis a mon droit prendre, 
Je lor vodre chierement vendre. 
Mes or veil *, por ce que ge t'ains**» 
Estre de toi si bien certains, 
Et te veil si a moi lier. 
Que tu ne me puisses nier 
Ne promesse ne convenant*, 
Ne fere nul desavenant*. 
Fechies seroit, se tu trichoies, 
Qu'il * m'est avis que loial soies. '>^ 



* Deeequ€, * JMienne • 
* J*em plut grande. 



* Atirape> 

* D*eux. 

* Pese, 



'Bruit. 



* Mais mainieneintje veuXm 
»* Taime, 



* Co}ivention» 

* Impertinence* 



* Car it. 



L'Amant respont. 

« Sire, fis-je , or m'entendes : 

Ne sai por quoi vous demand^s 

Pleiges * de moi , ne seurt^s : * Cautions. 

Vous saves bien de verites 

Que mon cuer m'av^s si toloit * * £nieve, 

Et si soupris que s'ii voloit^ 

Ne puet-il riens faire por moi, 

Se ce n'estoit par VOStre Otroi*. * Permission. 

Li cuers est vostres, non pas miens, 

Car il convient, soit maus, soil biens*, * Que cesoit moi ou bim. 



(v. iwj) DE LA ROSE. ^o 

Que ii face vostre plaisir : 

Nus ue vous en puet dessaisir. 

Tel garnisou i aves mise , 

Qui moult le guerroie et justise * , * Tounnenfe. 

El sor tout ce, se riens doutes*, * Redoutez. 

Fetes-i clef, si Temportes , 

£t la clef soit en leu* d'ostages. » * Au Ueu, 

Amours. 

« Par mon chief I ce n'est mie outrages , 
Respont Amors, ge m'i acors* : * Accords, 

II est asses sires du cors, 
Qui a le cuer en sa commande ; 
Outrageus est qui plus demande. » 

Gamment Amours tr&s-bien souef 
Fenna d'une petite clef 
Le cuer de TAmant, par tel guise, 
Qu*il n'entama point la cheinise. 

Lors a de s'aumooiere traite* * Tirec. 

(Jne petite clef bien faite, 

Qui fu de fin or esmere *; * Puri/te, 

« ceste*, dist-il, fermere * Avec ceiie-cu 

Ton cuer, n'en quier autre apoiau * ; * Garaniic. 

Sous.ceste clef sunt mi joiau. 

Mendre* est que li tieusdoiz**, par m'ame, * Moindra. *" Ton doifft. 

Mes ele est de mon escrin dame, 

Et si a moult grant poeste*. » * p^uvoir. 

LAmant park, 

Lors la me toucha au coste , 

Et ferma mon cuer si soef *> * Douccmcnt, 

Qu'a grant poine senti la clef. 
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Ainsinc (is sa Yolente toute ; 

£t quant Je Foi mis hors de doute , 

« Sire , fis-je , grant talent e * 

De faire vostre volente ; 

Mes mon servise receves 

£n gre, foi que vous me deves. 

We\ di pas por recreantise*, 

Car point ne dout * vostre servise ; 

Mes seijant en vain se travail)e 

De faire servise qui vaille, 

Quant li servises n'atalente" 

A celui cui Ten le presente. » 



* Grand deshr fai» 



* Je ne le dispaspar Idcheie. 
* CraiHs. 



* Ne plait. 



Jmours parle. 
Amours respont : « Or ne t'esmaie*, * iSete tourmentepas. 

Puisque mis t'ies en ma menaie * , *Tut V» mu en ma dependanee. 

Ton servise prendre en gre, 
Et te metrai en haut degre, 

Se mavesti^ ne le te tost* ; * MecfiancHe ne te Venleve, 

Mes espoir ce n'iert mie tost * . * J*espere quece nesera pas bientdi . 

Grans biens ne vient pas en poi d'ore*, * En peu de temp: 

II i convient poine et demore (1 ). 

Aten et sueffre ta destrece 

Qui orendroit te cuit et blece \ 

Car ge sai bien par quel poison * * Potian, breuvage. 

Tu seras tret a garison *. * Ameni d guenson. 

Se tu te tiens en leaute, 

Ge te donrai tet deaut^ * * Remede. 

Qui tes plaies te garira ; 

Mes par mon chief or i parra * *iiy parattra, 

Se tu de bon cuer serviras, 



Ci) Longa mora est nobis quae gaudia differt. 

(OviCy Ep.^ldr^)' 
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Et comment tu accompliras 
Nuit et jour les commandemens 
Que ge commande as fins amans. » 

VAmant parte. 

« Sire, fis-ge, por Dieu merci , 

Avant que vous moves de ci 

Vos commandemens m'enchargies : 

Ge sui d'aus faire encoragies. 

Car esporr *, se ge n'es ** savoie , * respkre, ** ise Us, 

Tost porroie issir * de la voie , * Sortvr. 

Por ce sui engrant* d'eus s^rendre, * Desireux, 

Que ge n'i veil de riens mesprendre. » 

Amours, 

Amors respont : « Tu dis moult bien ^ 

Or les enten et les retien. 

Li maistres pert sa poine toute , 

Quant li disciples qui escoute, 

Ne met s'entente * au retenir, * Son attention. 

Si qu'il Ten puisse sovenir (1). » 

VAmant. 
Li diex d' Amors lors m'encharja , 

Tout ainsinc cum vos orr^ ja *^ * Tout aussi commevous allez ouir. 

Mot a nK>t ses commandemens , 

Bien les devise cis^ Romans : * Ce, 

Qui amer vuet or i entende , 

Que li Romans des or amende *. * ^«'* '« roman dcsormais 

s amdiore* 

Des or le fait bon escouter, 
S'il est qui le sache conter^ 

(1) Legerc epim et Don inlelligere, negligere est. 
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Car la fin du songe est moult bele,. 
£t la matire* en est novele. 
Qui du songe la fin orra *, 
Ge vous di bien qu'il i porra 
Des Jeus d'amors ass^s aprendre ; 
For quoi ii voille tant atendre 
Que g'espoigne et que g*enromance* 
Du songe ia senefiance*. 
La verity qui est coverte, 
Vous sera lores toute aperte*, 
Quant espondre * ni'orres le songe ,. 
Ou il n'a nul mot de men^onge. 



* Matiere, 



*- Que f expose, et qtieje 
mette en langue romane. 



* Signijlcaiion . 

* Ouvvrte. 

* Ex poser. 



Gomment le Dieu d' Amours enseignc 
L'Amantf et dit quUl face ct tiens^e 
Les rcigles quUl bailie & rAinant, 
Escriptes en ce bel Rommant. 



« Vilonnie premierement, 

Ce dist Amors, veil et commant* 

Que tu guerpisses * sans reprcndre, 

Se tu ne veulz vers moi mesprendre ; 

Si maudi et escoraraenie 

Tons ceus qui aiment vilonnie. 

Vilonnie fait li vilains, 

For ce n'est pas drois que ge Tains* ; 

Vilains est fel* et sans pitie, 

Sans servise et sans amitie. 

Apr^s , te garde de retraire * (1 ) 

Chose des gens qui face * a taire : 

N'est pas proesce de mesdire. 

En Keux le seneschal te mire* (2) , 



* Je veux etcommande. 

* Biguet-pisseSy abandon- 
ties vUenic 



* Justice queje Vaime, 

* McchanU 



*" Bapporter, 
* Qui soil, 

*" Regarde, 



(1) ... Gravis est culpa tacenda loqui. 

(Ovid., De Arte ama^^it lib. II, v. 604.) 

(2) Keux, le s^nechal, utait tils d'Anlhor, pere nourricier du roi Arlus, 
quUl avait fait nourrir comme son propre lils par sa fcmme, ayauldoBoe 
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Qui jadis par son mokeis* * Son habitude de «c moqu9r. 

Fu ma] renom^s et ha'is. 

TaDt cum Gauvains li bien apris (1) 

k Keax ane autre Dourrice; voila pourqaoi Anthor disait a Arlus : « Si 
a Keux est feloD et denatar^, soaffrez-en ung petit, car pour vous iiourrir 
« il est toot denature. » (Roman de Merlin^ torn. i*% chap. U5.) Quoi- 
qae Keax e6l la reputation d*£tre le plus m^disant de la cour du roi Ar- 
ias, on ue troQve cependant dans le Roman de Lancelot, ou 11 est souvent 
parle de ce seneclial , gu^re de ces traits de son caract^re medlsant : 
le plus marqud est celui quMI Idclia contre Perceval , qui venait d*etre 
rera compagnon de la Table-Ronde. 

« Artus fit Keax son seneclial par tel convenant, que tant quMl vivrolt 
« il seroit maitre gonffanonier du royaume de Logres. » {Roman de Merlin^ 
chap. 100. ) Par cette commission , Keux reunlssait en sa person ne ies 
deux plus grandes charges de l*£tat : oomme gonfanonier, il portait la 
grande banniere, et, comme s^necbal, il etait le grand-maitre de la malsoii 
da roi ; ce qu*on appelait dapifer et princepscoquorum, ou grand-qneux. 
Cette charge de grand-maitre ^tait considerable , pulsque ceux qui en 
elaient rev^tus signaient Ies actes de consequence, comme on le volt dans 
plusieurs chartes. 

Keax etait encore maitre-d'hdtel, ce qui se pronve par un passage du 
Roman de Merlin , chap. 107 : « Et lors vecy venir Keux le senechal, et 
le villain le veit, et lul dit : « Damps senechal, tenez ces oyseaux , si Ies 
« donnez ce soir a souper a vostre roi. » 

Senechal se prenait aussi pour un pourvoyeur : « Judas estoit senechaux 
des apostres, » dit un autre Roman de Meriin. « Jnda Schariot era camer- 
lingo et despenciere de beni loro (Ies apOtres) dati per Dio, » dit un auleur 
ICalien. 

Aujourd'hui le senechal est la m^me chose que le grand-bailli. 

Senechal vient du mot oeltique teniesscalc ou senikschal, c^est-a-dire 
ollicier de la famille, exp^rimente dans le gouvernement d*une maison. 
Gelte charge se donnait anciennement a des chevaliers deja Ages. 

(L. D. D.) 

Voyez dans le DicUonnaire de Trevoux, au mot Senechal, Ies opinions 
de plusieurs savants sur Tetymologie de ce mot ; et consultez surlout I'ar- 
ticle Senesealcus du Glossaire de Du Cange, edition de MM. Firmin 
Didot, t Ti, pag. 178-183. 

(I) Gadyain , un des chevaliers de la Table-Ronde, dont Ies hauls fails 
sont ecrits au Roman de Lancelot du Lac. II ^toit tils du roi Loth , ct 
iMveu du roi Artus ; il naquit en Orcanie , dans la ville de Lordclone, au 
troisi^me siecle de Tere chrelienne. 
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Par sa cortoisie ot le pris, 
Autretant* ot de blasme Keus, 
Por ce qu'il fu fel et crueus*, 
Ramponieres et mal-parliers* 
Desus tous autres chevaliers. 
Sages soies et acointables*, 
De paroles dous et resnables * 
Et as grans gens et as menues ; 
£t quant tu iras par les rues , 
Gar * que tu soies costumiers 
De saluer les gens premiers ; 
£t s'aucuns avant te salue, 
Si n'aies pas la langue mue*, 
Ains te garni* du salu reudre 
Sans demorer et sans atendre. 

« Apr^s , garde que tu ne dies 
Ces ors* moz ue ces ribaudies; 
Ja * por nomer vilaine chose 
!Ne doit ta bouche estre desclose* 
Je ne tiens pas a cortois homme , 
Qui orde chose et lede nomme. 
Toutes fames sers et honore, 
D'eles servir poine et labore* ; 



* Autant. 

* Mechant et cruel. 

* Railleur et medisanl. 

* Affable. 

* Raisonnahle. 



* Prends garde. 



* Muette. 

* Mais ate soin. 



* Sales. 

* Jamais. 

* Ouverte. 



' Prends peine et laheur. 



» II aima pouvres geos, et lit voulenliers bien aax meseaax ( ladres) 
« plus qa*aux aatres ; il ne fat m^isant ne envieax ; il fat to^Joars plus 
« coartois que nul , et pour sa ooartoisie Taimerent plus dames et damoi- 
< selles que pour sa chevalerief ou il excelloU. Telle ^(oit sa coulume 
a que toujoars empiroU sa force entour midy ; et sitost comme midy ^toit 
« passe , si lui revenoit au double le coBur, la force et la vertu. II se van- 
<( toit d*avoir tue plus de quarante chevaliers dans les courses qu^il avoit 
« faites tout seul. » 

L'auteur du Roman de Lancelot remarqoe que Gauvain allaR a con- 
fesse rarement; el qu'ayant passe quatre ans sans s'acquitter de ce devoir, 
comme on lui conseillail de faire penitence, il disait : « Que de penitence 
(c ne pouvoit-il la peine souffrir. » 

11 mourut en partie des biessures que hii lit Lancelot; il porlait d*or. 
au lion de gucule. (L. D. D.) 
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Et se tu OS* Dul mesdisant 
Qui aille fames desprisant*, 
Blasme-le, et dis qu*il se taise. 
Fai, se tu pues, chose qui plaise 
As dames et as damoiseles , 
Si qu'els oient bones noveles 
Dire de toi et raconler; 
Par ce porras en pris monter. 

Apres tout ce , d'orgoii te garde, 
Car qui * bien entent et esgarde, 
Orguex est folic et p^chies; 
Et qui d'orgoil est entechi^s*, 
11 ne puet son cuer aploier * 
A servir ne a souploier. 
Orgueilleus fait tout le contraire 
De ce que fins* amans doit faire. 
Mais qui d'amer se vuelt pener, 
11 se doit cointement niener; 
Eons * qui porchace druerie**, 
P^e vaut noient sans cointerie*. 
Cointerie n'est mie orguiex , 
Qui cointes est, il en vaut miex : 
For quoi il soit d*orgoil vuidies , 
QuMl ne soit fox* n'outrecuidies. 
Mene-toi bel solonc ta rente * . 
De robes et de chaucemente* : 
Bele robe et biau garnement* 
Amendent les gens durement * ; 
Et si dois ta robe baillier 
A tel qui sache bien taillier, 
Et face bien seans les pointes , 
Et les manches joignans et cointes. 
Solers a las*, ou estiviaus**, * Lacph, 
Aies souvent fres et noviaus , 
Et gar* qu'il soient si chaucnnt, 



* Tu ois, tu enteuch, 

* Deprecianf. 



* A qui, 

* Coutumier, 

* Plier, 



* A ccompli . 



* Homme, ** Amourette. 

* Rien sans parure. 



*Sot. 

* Ton rcvenu. 

* Chaus&ure. 

* Fdtements. 

* Beaucoup. 



** Espece de chaussure. 
* P rends garde. 
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Que cil viiain aille tencant * 
En quel guise tu i entras , 
Et de quel part tu en istras*. 
De gans, d'aumosniere (1) de soie, 
Et de ^ainture te cointoie * ; 
Et se tu n'as si grant richece 
Qu'avoir les puisses, si t'estrece* ; 
Mes au plus bel te dois deduire * 
Que tu porras sans toi destruire. 
Chapel de flors qui petit couste, 
Ou de roses a Penthecouste , 
Ice puet bien chascun avoir, 
Qu'ii n'i convient pas * grant avoir. 
Ne suef fre sor toi nul ordure , 
Lave tes mains, et tes dens cure : 
S'en tes ongles a point de noir, 
Ne i'i lesse pas remanoir *. 
Cous tes manches, tes cheveus pigne (2), 
]\lais ne te farde ne ne guigne * 
Ce n'apartient s'as darnes non * , 
Ou a ceus de maves renon, 
Qui amor par mal aventure 
Ont trouvee contre nature. 
Apres ce te doit sovenir 
D'envoiseure* maintenir; 
A joie et a deduit fatorne*, 
Amors n'a cure d'omme mome ; 



* Disputant, 



Sortiras, 



' Pare. 



* Te serre. 
' Amuser a Hre te plus beau. 



Car H n*ij faut pas. 



Resier, 



* Obsei've. 

* Sin on aux dames. 



* Bonne humeur. 

* Dispose-toi. 



(1) Voyez, sur Tobjel design^ par ce mot, nos Recherches stir tes eto/fes 
de soie, etc., torn. l«%.pag. I02; et torn. 11, pag. 352. 

(2) Careant rubigine denies , 

Mec vagus in laxa pes tibi pelle nalet, 

Mec male deformet rigidos tonsura capiilos, 

Sit coma, sit docta barba reseda manu ; 
£i nihil emineant et sint sine sordibus ungues. 

(Ovid., de Arleamandi, lib. I, v. 515-519.) 
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C'est maladie moult cortoise, 
L'en en rit et geue et eoToise*, 
II est ensi que H araant 
Out par hores * joie et tormeiit; 
Amaus sentent les maus d^amer 
Une bore dous, autre bore anier. 
Mai d'amer est moult outrageus. 
Or est li amans en ses geus. 
Or est destrois, or se demente*, 
Une hore plore, et autre diante. 
Se tu ses nul be! deduit faire. 
Par quoi tu puisses as gens plaire, 
Je te comant que tu le faces : 
Chasoun doit faire en toutes places 
Ce quMl set qui roiex li avient*. 
Car los* et pris et grSce en vient. 
Se tu te sens iriste et legier, 
Ne fai pas de saillir dangier* ; i 

Et se tu siez bien a cbeval, 
Tu dois poindre* amont et aval; 
Et se tu s^s lances brisier, 
Tu t'en pues moult faire prisier. 
Se as armes es acesm^s", 
Par ce seras dis tans * ames; 
Se tu as la voiz clere et saine (1), 
Tu ne dois mie querre essoine* 
De chanter, se Ten t'en seraont*, 
Car bel chanter abelist mont*; 
Si avient bien a bacheler 
Que il saclie de vieler*, 
De fleuter et de dancier ; 
Par ce se puet moult avancier. 



* P*7r trVHf^. 



• Tan tot il ntl da us in 
triftexsf, tan tot il st hi- 
mrnie. 



*ra. 

* Louan'je, 

* Di/Jiculte de sa titer. 

* Piquer. 



* Exerce. 

* Dix fois, 

* Etcu^, 

* Somme. 

* Plait fort. 

* Jouer du violon . 



(I) Si vox est, canta; si mollia bracliia, salla. 

I Of ID., de Arte amandi, lib. T, v. 505 
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r^e te fai tenir por aver*, 
Car ce te porroit moult grcver ; 
II est raisoii que li amant 
Doignent* du lor plus largement 
Que cil vilains entule * et sot ; 
Onques hons * riens d'amors ne sot , 
Cui il n abelist * a donner. 
Se nus se viaut d'amors pener*, 
D'avarice trop bien se gart*; 
Car cis* qui a por un regart, 
Ou por un ris dous et serin, 
Donne son cuer tout enterin*. 
Doit bien, apres si riche don , 
Donner I'avoir tout a baudon*. 
\ Or te vueil briement recorder * 
i Ce que t'ai dit por reraembrer : 
Car la parole mains* est grieve 
A retenir quand ele est brieve. 
Qui d' Amors vuet faire son mestrc , 
Cortois et sans orguel doit estre, 
Cointes* se tiengne et envoisies** 
Et de largece soit proisies* . 
Apres te doins * en penitence, J 
Que nuit et jor sans repeutence 
En bien amer soit ton penser, ; 
Ades* i pense sans cesser, 
^ Et te membre de la douce bore 
\Dont la joie tant te deraore; 
Et por ce que fins* amans soies, 
Voil-je et commans* que tu aies 
En un seul leu tout ton cuer mis , 
Si qu'il n'i soit mie demis , 
Mes tous entiers sans tricherie , 
Car ge n'ains pas moitoierie *. 
Qui en mains leus son cuer depart*. 



* Aiare. 



* Donnent, 

* Extravagant. 

* Homme. 

* A qui il ne pint. 

* Si auctin se veul donner 
la peine d'aimcr. 

* Garde. 

*Celui. 



* Entier, 

* Completemeni. 

* Brievement rappeler. 

* Mdins. 



*Joyeux. ** Elegant. 

* Prise. 

* Je te donne. 



* Toujonrs. 



* Accompli. 

* Commande. 



* Carjc n*aimc pas par- 
tagc. - 

* Portage. 
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Partout en a petite part (l) ; 
Mes de celi point ne me dout*, 
Qui en un leu* met son cuer tout : 
Por ce Yueil qu'en un leu le metes, 
Mes gardes bien que tu n'e] prestes; 
Car se tu i'avoies preste , 
G'el tenroie a chetivete*. 
Aincois* le donne en don tout quite. 
Si en auras greignor* merite; 
Car bontes de chose prestee 
Est tost rendue et aquitee; 
Mes de chose donnee en dons 
Doit estre grans li guerredons*. 
Donne-Ie dont tout quitement*, 
Et le fai debounairenient : 
Car Ten a la chose moult chiere 
Qui est donnee a bele chiere* ; 
Mes ge ne pris le don un pois 
Que Ten donne desus son pois*. 

Quant tu auras ton cuer donne , 
Si cum* ge t'ai ci sermonn^, 
Lors t'avendront les aventures 
Qui as amans sunt gries* et dures. 
Souvent , quand il te souvendra 
De tes amors , te convendra * 
Partir des gens par estovoir*, 
Qu'il ne puissent apercevoir 
Les maus dont tu esiingoisseus. 
A une part iras tout sens* : 
Lors te vendront* souspirs et plaintes^ 
Fri^ons et autres dolors maintes ; 
En plusors sens seras destrois*, 
Une hore chaus, et autre frois, 



• -V<i« de rrlui fxtini ;> 
Me m^effraie, 

* En un lieu. 



* Je le tiendraiujiour pen 
de chose. 

* Au contraire. 



* Plui grand. 



* Recompense, 
"Sans reserve. 



* De boniie grdve. 

* A contre'coeur. 
*Ain8i que. 

* Grieves. 

* II tefaudra. 
*Necessite, 



* Tout sent. 

* riendronl. 

* Embarrasse. 



(1) Delicti ambobus qui vult servirc duobus. 
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Onque's fievres n'eus si males*, 
Vermaus* une hore, une autre pales, 
rie coiidianes, oe quartes. '~ 
Bien auras , ains * que tu t'eu partes-, 
Les dolors d'amors essaiees; 
Si t'avendra maintes foiees* 
Qu'en pensant t'entroblieras , 
£t une grant piece seras 
Ainsinc cum* une ymage mue**, 
Qui ne se crole * ne remue, 
Sans pies, sai^ mains, sans dois croler^ 
Sans iex movTir et sans parler. 
A chief de piece*, revendras 
En ta memoire et tressaudras * 
Au revenir en effraor *, 
Ausinc* cum hons qui a paor **, 
Et soupirras de cuer parfont; 
Et saiches bien qu'ainsinc le font 
Cil qui ont les niaus essaies 
Dont tu ies ores esmaies *. 

Apres est drois * qu'il te soviegne 
Que t'amie t*est trop lointiegne ; 
Lors diras : « Diex , cum sui maves 
Quant la ou raes cuers est, ne ves! 
Mon cuer seul porquoi i envoi? 
Ades i pens*, et riens n'en voi. 
Quant g'i puis mes pies envoier 
Apres , por mon cuer convoier*, 
Se mi oil* mon cuer ne convoient, 
Ge ne pris riens quanque *il voient. 
Se doivent-il ci arrester? 
Nennil , mes voisent * viseter 
^ Le saintuaire pr<^cieus 
I Dont mon cuer est si envieus; 
Quant mon cuer en a tel talent*, 



* Mauvaises. 

* Fermeil. 

* Avant, 

* Fois. 



* Ainti que, ** Muette, 

* MeuU 

, *Bouger. 

* Au bout du compte. 

* Tressailliras. 

* E/froi. 
*Aussi. **Pew. 



* Dont lu cs mainlenant 
emu. 

* II est juste. 



Toujour sj 'y pense. 



* Accompagner . 
*Si mesyeux. 

* Tout ce que, 

* QuHU anient. 



* Desir. 
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Ge me puis bien tenir h lent * ; * Tenir pour lent. 

Se de moQ cuer sui si lointiens , 

Se m'aist Diex*, por fol m'en tiens. * Si Dieu m'aide. 

Or irai, plus n'el laisserai, 

James aese ne serai 

Devaot qu'aucune enseigne* en voie. » *Siyn€, marque. 

Lores te metras a la voie , 

£t si iras par tel convent*, * Engagement, 

Qu'a ton esme* faudras souvent, * Dessein, 

Et gasteras en vain tes pas ; 

Ce que tu quiers* ne verras pas, * Cherche^^ 

Si convendra que tu retomes , 

Sans plus faire , pensis et momes. 

Lors reseras a grant meschief *, * Emharras. 

Et te vendront tout derechief 

Souspirs et pointes'' et frii^ons, * Lancees. 

Qui poignent* plus que heri^ons. * Piqumt, 

Qui ne le set, si le demant* * QuHi le demande. 

A. ceus qui sunt loial amant. 

Ton cuer ne porras apaier*, * Apaiser, 

Ains*irasencoressaier * Mais. 

Se tu verras par aventure 

Ce dont tu ies * en si grant cure ; * Tu es, 

Et se tu te pues tant pener 

Qu'au veoir puisses assener*, * Parvenir. 

Tu vodras moult ententis* estre * Attentif^ 

A tes iex saouler et pestre : 

Grant joie en ton cuer demenras* * Demeneras, auras. 

J3e la biaute que tu verras ; 

Et saches que du regarder 

Feras ton cuer frire et larder, 

Et tout ades* en regardant * Toujours. 

Aviveras le feu ardant. 

Qui ce qu'il aime plus regarde, 

Plus alume son cuer et larde ; 
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Cil art * , alume et fait flamer** 
Le feu qui les gens fait amer. 

Chascuns amans suit par coustume 
Le feu qui Fart* et qui Talume. 
Quant il le feu de plus pres sent , 
Et il s'en va plus apressant. 
Le feu si est ce qui remire* 
S'amie, qui tout le fet frire; 
Quant il de li se tient plus pres 
Et il plus est d'amer engres* : 
Ce sevent bieo sage et musart*, 
Qui plus est pres du feu, plus art*. 

Tant cum t'amie ainsinc* verras, 
James movoir ne fen querras*; 
Et quant partir t'en conveudra*, 
Tout le jor puis t'en sovendra 
De de que tu auras v^u ; 
Si te tendras a d^c^u* 
D'une chose trop ledement, 
Que onques cuer ne hardement* 
N'eus de li araisonner*, 
Ains as este sans mot sonner 
Lez* li , cum fox et entrepris. 
Bien cuideras* avoir mespris, 
Quant tu n'as la bele emparlee* 
Ain^ois* qu'ele s'en fust alee. 
Toumer te doit a grant contraire* , 
Car se tu n'en p^usses traire * ' 
Fors seulement un hiau salu, 
Si t'eust-il cent mars valu. 
Lors te prendras a devaler*, 
Et querras achoison* d'aler 
Derechief encore en la rue 
Ou tu auras cele veue 
Que tu n'osas metre a raison*; 



* Celui-ci brule. ** Flam- 
ber. 



* Le brule. 



* Contemple, 



* A vide. 
*Fous. ' 

* Brule, 

* Ainsi, 

* Foudras. 

* Faudra, 



*Pouf degu. 

* Hardiesse. 

* Entretenir. 

* Pres de. 

* Croiras. 

* Entretenue^ 

* Avant. 

* Contrariete . 

* rirer. 



* Descendre, ^ 

* Et cherchcras occasion. 



* // qui tu n'osas adresser 
la parqle. 
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Moult iroies en sa maisoii 
Volontiers, s'achoison* avoies. 
11 est drois que toutes tes voies 
Ettes aleesetti* tour 
Solent tuit ades* la entour ; 
Mes vers la gent tres-bien te cele , 
Et quiers* autre achoison que cele 
Qui cele part te face aler; 
Car c'est grans sens de soi celer. 

S'il avient que tu aparc^oives 
T'amie en leu* que tu la doives 
Araisonner* ne saluer, 
Lors festovra* color muer**, 
Si te fremira tons li sans, 
Parole te faudra* et sens, 
Quant tu cuideras* commencier; 
Et se tant te pues avancier 
Que ta raison* commencier oses, 
Quant tu devras dire trois choses, 
Tu n'en diras mie les deus, 
Tant seras vers li vergondeus*. 
11 n'iert ja nus si apenses* 
Qui en ce point n'oblit* ass^s, 
S'il n'est tiex que de guile* serve ; 
Mes faus amans content lor verve 
Si cum il veulent, sans paor*, 
Qu'il sunt trop fort losengeor* : 
II dient uu et pensent el*, 
Li traitor felon mortel. 
Quant ta raison auras fente, 
Sans dire mot de vilenie, 
Moult te tenras a conchie *, 
Quant tu auras riens oblie 
Qui te fust avenant a dire : 
Lors reseras* en grant martirc : 



* Si occasion. 

*Tes. 

* Toujours, 

*Cherche. 



*Ueu. 

* Entreietiir. 

* II tefaudra. ** Changer. 

* Manquera, 
*Croiras. 

* Discours. * 



* Honteux\ 

* .Jamais personne ne sera 
sipreoccupe. 

* iS'oublie. 

*S*il n*est tetqiie^e rusc» 



* Pcur, 

* Flatteurs. 

* Autre chose. 



*Coiifus. 



* Alors ta seras de non- 
vcau. 
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C'est la bataille, c'est Tardure*, 
Cest li contens* qui tous jors dure. 
Amans n'aura ja ce qu'il quiert*; 
Tous jors li faut, ja en pez n'iert* ; 
Ja fin ne preodra ceste guerre 
Tant cum Ten veille la pez querre*. 

Quant ce veudra qu'il sera nuis, 
Lors auras plus de mil anuis : 
Tu te coucheras en ton lit 
Ou tu auras poi de delit* ; 
Car quant tu cuideras* dormir, 
Tu commenceras a fremir, 
A tresaillir, k demener, 
Sor cost^ t'estovra* tomer, 
Une hore envers, autre hore adens*, 
Cum fait hons * qui a mal as dens. 
Lors te vendra en remembrance 
Rt la facon et la semblance 
A cui nule ne s*apareille. 
Si te dirai Gere merveille : 
Tex* fois sera qu'il t'iert**avis 
Que tu tendras cele au cler vis* 
Entre tes bras trestoute nue, 
Ausinc cum s'el ert* devenue 
Du tout f amie et ta compaigne. 
Lors feras chastiaus en Espaigne (1), 
Et aiiras joie de noient*, 
Tant cum' tu iras foloiant* 
En la pensee delitable* 
Ou il n'a fors * mengonge et fable ; 
Mes poi i porras demorer. 



* Lefeu, 

* Dispute, 
*Cherche. 

* Jamais en paix ne sera- 

* Chercher. 



*Peu deplaisir, 
*Croiras» 



* Te faudra. 
*Surle ventre, 

* Homme. 



"Telle, **Sera. 

* Fisage, 

* Ainsi que si elle etait. 



*Neant. 
*Foldtrant. 

* Delectable. 

* Oil il n*y a que. 



(i)Cette expression proverbiale est, comme on voit, bien ancienne. 
Nous en avons parI6 dans les notes de VHistoire de la guerre de Navarre 
en 1276 et 1277, par Guillaame Anelier, pag. 347. 
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Lors commenceras a plorer, 
Et diras : Diex ! ai-ge soogie ? 
Qu'est-ice, ou estoie-gi^*? 
Ceste pensee, dont me vint? 
Certes dis fois le jor, ou vint, 
Vodroie qu'ele revenist : 
Ele me pest et replenist* 
De joie et de bonne aventure; 
Mes ce m'a mort* que poi me dure. 
Diex! verrai-ge ja* que ge soie 
£d itel point cum ge pensoie? 
G'el vodroie par convenant* 
Que ge morusse maintenant; 
La mort ne me greveroit mie, 
Se ge moroie es * bras m'amie. 
Mo&It me grieve Amors et tormente, 
So vent me plains et me demente*; 
Mais se tant fait Amprs que j'aie 
De m'amie enterine* joie, 
Bieu seront mi mal rachete. 

Las! ge demant trop chier chete*; 
Ge ne me tiens mie por sage, 
Quant ge demant itel outrage* : 
Car qui demande musardie*, 
U est bien drois qu'en I'escondie*. 
IVe sai comment dire ge I'ose, 
Car maint plus preus et plus alose* 
De* moi auroient grant honor 
En un loier assez menor * ; 
Mes se, sans plus, d'un seul baisier 
Me daignoit la bele a^sier. 
Moult auroie riche dessierte* 
De la poine que j'ai sofTerte; 
Mes fort chose est a avenir. 
Ge me puis bien por fol tenir, 



* Qu'est cela, ou etaifje? 

*Patt et remplit, 

*Tue, 
*Jainaia, 

* Convention. 

* Dans les, 

* Lamente, « 
*Entiere. 

*Bien. 

* Enormite. 
*Folie. 

* iconduise. 

*Ose. 
*Que. 

* Moindre. 

* Re corny erne. 
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Quant j'ai mon cuer mis en tei ieu 
Dont ge n'aten avoir nul preu*. 
Si dis-ge que fox et que gars*. 
Car miex vaut de li uns regars , 
Que d'autre li d^duis* entiers. 
Moult la v^isse volentiers 
Orendroites, se Diex m'aist*; 
Garis fust qui or la veist. 

Diex ! quant sera-il ajorne*? 
Trop ai en ee lit sejorn^ ; 
Ge ne pris gaires tel gesir*, 
Quant je n'ai ce que je desir. 
Gesir est anuieuse chose, 
Quant Ten ne dort ne ne repose : 
Moult m'anuie certes et grieve 
Que orendroit Taube ne crieve*, 
Et que la nuit tost ne trespasse*; 
Car, s*il fust jor, ge me levasse. 
Ha solaus* ! por Diex car te heste 
Ne sejorne ne ne t'areste ; 
Fai departir la nuit obscure, 
Et son anui qui trop me dure. 

La nuit ainsinc* te contendra s, 
Et de repos petit prendras, 
Se j'onques mal d'amors connui ; 
Et quant tu ne porras Tanui 
Soffrir en ton lit de veillier, 
Lors t'estovra* apareillier, 
Chancier, vestir et atomer*, 
Ains* que tu voies ajorner**. 
Lors t'en iras en recelee*, 
Soit par pluie, soit par gel^e. 
Tout droit vers la maison t'amie, 
Qui sera, espoir*, endormie, 
Et a toi ne pensera guieres. 



* Profit. 

* Et je parle comme fou 
et comme drdle. 

* Plai»ir, I 



* Maintenant , si Dieu 
m*aide. 



* Jour. 



*Je ne prise guefv tel 
repos. 



* Que maintenant Vauhe 
ne paraisse, 

* Passe, finisse. 



**, *SoleiL **Hdte. 



*Ainsi. 



* A lors il tefaudra. 

* Purer. 

* At- ant. **Fairejour. 

* Cachette. 



*J'cspi'rc. 



(v. 2530.) 



DE LA ROSE. 



8.] 



Une hore iras a Tuis* derrieres 
Savoir s'il est remes desfers*, 
Et jucheras iluec defers* 
Tout seus a la pluie et au vent. 
Apres iras a I'uis devant; 
Et se tu treuves fend^ure* 
Ne fenestre ne serreure, 
Oreille* et escoute parmi 
S'il se sunt leens* endormi ; 
Et se la bele, saus plus, veille, 
Ge te loe bien et couseille 
Qu'el t'oie plaindre et doloser*, 
Si qu'el sache que reposer 
Ne pu^s en lit por s'amitie. 
Bien doit fame aucune piti^ 
Avoir de celi qui endure 
Tel mal por li, se moult n'est dure. 

Si te dirai que tu dois faire 
Por I'amor de la debonnaire 
De qui tu ne pues avoir aise : 
Au departir la porte baise ; 
Et por ce que Fen ne te voie 
Devant la maison n'en la voie. 
Gar * que tu soies repairies ** 
Anciez que jors soit esclairies*. 
Icis * venirs, icis alers, 
Icis veilliers, icis parlers, 
Font as amans sous lor drapiaus* 
Durement ameigrir lor piaus : 
Bien le sauras par toi-meismes. 
II convient que tu t'essai'mes* ; 
Car bien saches ^' Amors ne lesse 
Sor fins amans color ne gresse : 
A ce sunt cil bien cognoissant 
Qui vont les dames traissant, 



*A la porte. 

* Reste ouvert., 

* Dehors. 



*Fente, 

*PrHeVoreUle. 
* La dedans. 



* Exhaler ta douJeur. 



* Prends garde. ** Re- 

Venn. 

• Avant que le jour soil 

devenu clair. 

*Ce. 



*Linge, 



*Ilfaui que tu te semes. 
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Qui dientpor ens loseDgier* 
Qu'il ont perdu boivre et mengier ; 
Et ge les voi, les jengleors* , 
Pius eras qu'abb^s ne que priors. 

Encor te commant* et encharge 
Quetenir te faces por large 
A la pucele de Tostel* : 
Un gamemeDt^ li donne tei, 
Qu'el die que tu es vaillans. 
T'amie et tous ses bien-veillans 
Dois honorer et chiers tenir, 
Grans biens te puet par eus venir : 
Car oil* qui sunt d'ele prive, 
Li conteront qu'il t'ont trov6 
Preu, cortois et bien afetie* : 
Miex fen prisera la moitie. 
Du pais gaires ne fesloigne, 
Et se tu as si grant besoigne 
Que esloigner il te conviengne*, 
Garde bien que tes cuers remaigne *, 
Et pense de tost retomer. 
Tu ne dofs gaires sejorner : 
Fai semblant qu'a veoir te tarde 
Cele qui a ton cuer en garde. 

Or t'ai dit comment n'en quel guise 
Amans doit faire mon servise : 
Or le fai donques, se tu viaus 
De la bele avoir tes avians*. 



*Flatter. 

* Enjdleurs. 

*Je te commande. 

* A la servante du logis. 

* FHemcnt. 



*Celm. 



* Bien eleve. 



' Faille, 
"Reste. 



* Ton plaisir. 



Vj4mant parte. 



Quant Amors m'ot ce comande, 
Je li ai lores demand^ : 
« Sire, en quel guise ne comment 
Pueent* endurer cil amant 



* P em-en t. 
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Les maus que vous m'av^s contes? 
Forment* en sui espoentes**, 
Comment vit hons* et comment dure 
En tele poine n'en tel ardure*? 
En duel*, en sospirs et en lermes, 
Et en tous poins et en tons termes 
Est en souci et en esveil. 
Certes durement* me merveil 
Comment hons*, s'il n'iere** de fer, 
Puet Tivre un mois en tel enfer. » 
Li diex d' Amors lors me respont, 
Et ma demande bien m'espont*. 



te. 



Fortement. ** ^pouvan- 



' Homme. 

^Feu. 

*En douleur. 



* Fortement. 

* Homme. ** N*etait. 



* M* expose. 



Amors parle. 



Biaus amis, par Tame mon pere, 
Nus n'a bien s'il ne le compere * ; 
Si aime-1'en miex le chet^*. 
Quant Ten Ta plus chier achete ; 
Et plus en gc6 sunt reij^u 
LJ bien dont Ten a riial ^u (1). 
II est Yoirs que nus maus n'ataint 
A cell qui les amans taint. 
Ne qu'en puet * espuisier la mer, v 
Ne porroit-Fen les maus d'amer 
Conter en rommant ne en livre ; 
Et toutes voies convient * vivre 
liCS amans, qu'il lor est mestiers * : 
Chascuns fuit la mort volentiers. 
Gl que Ten met en chartre * oscure 
Et en vermine et en ordure. 
Qui n'a'fors* pain d'orge ou d'avoine, 
Ne se muert mie por la poine * ; 



*Paye. 
*Bien, 



* Pas plus qu*on nepevt. 



* Tontefois ilfaut que vi' 
vent. 

* Car il leur est besoin. 



* Prison. 

*Qui n^a que, 

* ISe mcurt pas pour la 
peine. 



(i) Est post triste malum gratior ipsa salus. 
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Esp^rance confort li livre, 

Qu'il se cuide* v6oir d^livre 

Encor par aucune chevance* : 

Et trestout autele Wance* 

A CIS* qu'Amors tient en prison, 

II espoire sa garison. 

Ceste esperance le conforte, 

Et cuer et talent* ii aporte 

De son cors a martire offrir ; 

Esperance li fait soffrir 

Tans maus que nus n*en set le conte, 

For la joie qui cent tans * monte. 

Esperance par soffrir vaint (1), 

Et fait que li amant vivaint*. 

Ben^oite soit Esperance 

Qui les amans ainsinc* avance ! 

Moult est Esperance cortoise, 

Qu'el ne laira ja* une toise 

Nul vaillant homme jusqu'au chief *i 

Ne por peril ne por meschief * ; 

Neis* au larron que Ten veut pendre 

Fait-ele ades merci* atendre. 

Iceste te garantira, 

Ne ja de toi ne partira 

Qu'el ne te secore au besoing ; 

Et avecques ce ge te doing * 

Trois autres biens, qui grans solas * 

Font a ceus qui sunt en mes las*. 

Li premerains* biens qui solace** 
Ceus que li maus d'amer enlace, 
C'est Dous-Pensers, qui lor recorde* 
Ce ou Esperance s'acorde, 
Quant li amans plaint et sospire, 



*CroiL 

* Hasard heureux. 

*Pareil desir. 

*Celuu 



* Desir, 



*Foi8. 

"FivenU 

*Ain8i, 

* Car die nc laissera ja- 
mats. 

* Jusqu*au bout. 

* Embarras, 
^Toujours grdce. 



* Donne, 
*Plai8irs, 
*Lacs. 

* Le premier, * * Console, 

* Bappelfe. 



(I) Qui patilar vincit. 



(v. 2660.) 



DE LA ROSE. 



87 



Et est en duel et en martire : 

Dous-Pensers vient a chief de piece*, 

Qui Tire et le corrous despiece, 

Et a Tamant en son venir 

Fait de la joie sovenir 

Que Esperance ii promet ; 

Et apres au devant Ii met 

Les iex rians, le n6s tretis*, 

Qui n'est trop grans ne trop petis, 

Et Ja bouchete color^e, 

Dont I'alaine est si savor^e* : 

Si Ii plaist moult quant il Ii membre* 

De la fa^on de chascun membre. 

Encor va ses solas* doublant, 

Quant d'un ris ou d'un bel semblant 

Li membre, ou d'une bele chiere* 

Que fait Ii a s'amie chiere. 

Dous-Pensers ainsinc assoage* 

L^ dolors d'amors et la rage. 

Icestui* bien voil que tu aies; 

Et se tu I'autre refusoies. 

Qui n'est mie mains* doucereus, 

Tu seroies moult dangereus. 

Li secons biens est Dous-Parlers, 
Qui a fait a mains bachelers* 
Et a maintes dames secors : 
Car chascuns qui de ses amors 
Oit parler, moult s'en esbaudist*. 
Si me semble que por ce dist 
Une dame qui d'amer sot, 
En sa chanson un cortois mot : 
« Moult sui, fet-ele, a bonne escole, 
Quant de mon ami oi parole ; 
Se m'aist Diex*, il m'a garie 
Qui m'en parle, quoi qu'il m'en die. « 



* Au bout du compte. 



*EfJlle. 

*Savoureus€. 

* Souvient, 

* Plaisir. 

* Figure, 
*Ainsi soulaye. 
*Celui'la, 

* Moins. 

*Jeunes yens. 

* liejuuit. 



* Si Dieum'aidc. 
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Cele de Dous-Parler savoit 
Quanqu'il en iert*, car el Tavoit 
Essai^ en maintes manieres. 
Or te lo et veil * que tu quieres 
Un compaignoa sage et celant, 
A qui tu dies ton talent* 
£t desqueuvres tout ton courage*; 
Cis * te fera grant avantage. 
Quant ti mal t'angoisseront* fort, 
Tu iras a li par cpnfort, . 
£t parler^s andui * ensemble 
De la bele qui ton cuer emble*, 
De sa biaute, de sa semblance 
Et de sa simple contenance. 
Tout ton estat li conterc^, 
Et conseil li demanderas 
Comment tu porras chose faire 
Qui a t'amie puisse plaire. 
Se cil qui tant iert* tes amis. 
En bien amer a son cuer mis, 
Lors vaudra mi6x sa compagnie. 
Si est raison que il te die 
Se s*amie est pucele ou non, 
Qui ele est, et comment a non, 
Si n'auras pas paor qu'il muse* 
A t'amle*, ne quMl t'encuse ; 
Ains* vous entreporteres foi, 
Et tu a lui, et il a toi. 
Saches que c'est moult pl6sant* chose 
Quant Ten a homme a qui Ten ose 
Son conseil dire et son segre. 
Cel deduit prendras moult en gre, 
Et fen tendras a bien paie. 
Puis que tu Tauras essaie. 
Li tiers* biens vient de regarder; 



* Tout ce quHl en etait. 

* Conseille et veux. 

* Tu dises ton desir, 

* Intention, 

* Celui'd. 

* Tourmenteront, 

* Tous deux. 

* Enleve, 



*Sera, 



* Peur qu'il te conduise 
mat. 

* Jvec ion amie, 

*Mais, 

* Agreahle, 



* Le troisieme. 
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us I 
ivieus. I ^ 
t* v6oiK 



Cest Dous-Regars, qui seult* tarder 
A. ceus qui ont amors lontaignes. 
Mes ge te lo* que tu te taignes** 
Bien pres de ii por Dous-Regart, 
Que ses solas trop ne te tart* : 
Car il est moult as amoreus 
D^litables* et savoreus. 
Moult ont au matin bone encontre 
Li oel, quant Dame-Diex* lor monstre 
Le saintuaire pr^cieus 
De quoi il sunt si euvieus. 
Le jor que le pu^ent^ 
Ne lor doit mie mescheoir*; 
II ne doutent* pluie ne vent, 
Ne nule autre chose gr^vant; 
Et quant li oel sunt en deduit, 
11 sunt si apris et si duit*, 
Que sens* ne sevent avoir joie, 
Ains Tuelent que li cuers s'esjoie *, 
Et font les maus assoagler* : 
Car li oel, cum droit messagier, 
Tout maintenant au cuer envoient 
Noveles de ce que il voient; 
Et poir la joie convient lors 
Que li cuer oblit* ses dolors, 
Et les tenebres ou il iere * : 
Car, tout ausinc cum* la lumiere 
Les tenebres devant soi chace, 
Tout ausinc Dous-Regars esface 
Les tenebres ou li cuers gist. 
Qui nuit et jor d'amors languist : 
Car li cuers de r^iens ne se dluut *, 
Quant li oel voient ce qu'il viaut *. 
Or t'ai, ce m'est vis*, desclare 
Ce dont ge te vi esgare, 



*A coutume. 

* Conseille, * * Tiennes , 



* Pour que sa consolation 
trop ne te tarde. 



* Delectable, 



* Les yeux, qttafid le Sei* 
gneur JJieu. 



* Peuvent. 
*Arriver malheur, 
*Craignent. 



* Dresses. 
*Seuls. 

* Se rejouisse. 

* Soulager, 



*Oublie, 

*itait^ 

* Car tout ainsi que. 



* Plaint, 

*rcut. 

*Ce m*cst avis. 
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Car je fai conte sans meDtir 
Les biens qui j)ueeDt* gareutir 
Les amans, et garder de mort. 
Or sez qui te fera confort; 
Au mains auras-tu Esperance^ 
S'auras Doulx-Penser sans doutance *, 
Et Dous-Parler ct Dous-Regart. 
Chascuns de ceus veil qu'il te gart* 
Tant que tu puisses miex atendre 
Autres biens qui ne sunt pas mendre* ; 
Ains greignors* auras (ja avant, 
Mes je te doing des ore itant*. 



* Peuvent. 



*San8 doute. 



*Je veux quHl te garde. 

*Moindres» 

* Mais plus grands, 

* Mais je te donne ddsor- 
mais autant. 



Comment l*Amant dit cy qu' Amors 
Le laissa en ses grans doulours. 

Tout mainteuant que Amors m'ot 
Dit son plaisir, ge ne soi* mot 
Que il se fu esvanouis, 
Et ge remes essabouis*, , 
Quant ge ne vi iez moi nului* ; 
De mes plaies moult me dolui *, 
Et soi que garir ne pooie*, 
Fors * par le bouton ou j'avoie 
Tout mon cuer mis et ma beance*. 
Si n'avoie en nului* Oance, 
Fors ou * diex d' Amors, de Tavoir ; 
Ainijois* savoie tout de voir**, 
Que de Tavoir noient estoit*, 
S' Amors ne s'en entremetoit. 
Li rosiers d'une haie furent 
Clos environ, si cum il dur^nt; 
' Mes ge passasse la cloison 
Moult volentiers por Tacboison* 
Du bouton qui sent mie\ que basmc*, 



*Sus. 

* Et je restai ehloui. 

* Pres de moi person ne. 

* Plaignis. 
*Pouvais. 
*Sinon. 
*Desir. 
*Nul, 
*Sinonau. 

* Au contraire. ** Frai^ 

* Rien n*ctait. 



* Occasiotr, 
^ IJaumc. 



(v. 2796.) 



DE LA ROSE. 



9t 



Se ge li'en crainsisse avoir blasme; 
Mes ass^s tost p^ust sembler 
Que les roses vousisse embler*. 



* f'oulusse voler. 



Gomment Bel-Acueil humblement 
Offrit k TAmant doucemeat 
A passer pour v^ir les roses, 
QuMl d^siroit sor toutes choses. 

Ainsinc que je me porpeusoie* 

S'oultre la haie passeroie, 

Ge vi vers moi tout droit venant 

Un valet* bel et avenant, 

En qui il ii*ot* riens que blasmer : 

Bel-Acueil se faisoit clamer*, 

Filz fu Cortoisie la sage. 

Cis* m'abandoDua le passage 

De la haie moult doucement, 

Et me dist amiablement : 



* Jinsi que je rejlechis- 
sais. 



* Un jeune homme, 
*Il n*y eut. 
*Appeler. 



*Celui'ci. 



Bel-Acueil parle. 

« Biaus amis chiers, se il vous plest, 
Passes la haie sans arrest, 
Por Fodor des roses sentir ; 
Ge vous i puis bien garantir, 
N'i aur^s mal ne vilonuie, 
Se vous vous gardes de folie. 
Se de riens vous i puis aidier, 
Ja ne m'en quier * faire prier ; 
Car pres sui de vostre servise , 
Ge le vous di tout sans faintise. » 



' Feux. 



L'Amant respont. 

« Sire, fls-ge a Bel-Acueil, 
Ceste promesse en gre recueil* : 



* Je pre lids en gre. 
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Si vous rens graces et merites 

De la boiit6 que vous me dites ; 

Car moult vous vient de grant franchise. 

Puisqu'il vous plaist, vostre servise 

Sui prest de prendre volentiers. » 

Par ronces et par esglentiers 

Dont en la haie avoit ass^s, 

Sui mainteuant oultre passes. 

Vers le bouton m'en vois* errant. 

Qui mieudre odor des* autres rent, 

Et Bel-Acueil me convoia *. 

Si vous di que moult m'agr^a 

Dont ge me poi si pres remaindre* , 

Que au bouton peusse ataindre. 

Bel-Acueil moult bien me servi, 

Quant le bouton de si pres vi ; 

Mes uns vilains qui grant honte ait, 

Pres d'ilecques repost* s'estoit. 

Danglers ot non, si fu closiers* 

Et garde de tous les rosiers. 

En un de stor fu li cuvers*, 

D'erbes et de fuelles couvers 

Por ceus espieir et sorprendre 

Qu'il voit as roses la main tendre. 

Ne fu mie seus li gaignons*, 

Ainfois avoit a compaignons 

Male-Bouche ( 1 ) le gengl^or * , * Medisant . 



*Fais, 

* Mallear odeur que let, 

* Accompagna. 



* De ce que je pus si pres 
Tester. 



* Pres de la cache, 

* Surveillant, 



"Trattre, 



* Seal le chien. 



(I) Un rimeur du seizieme siecle place ce persoDDage allegorique dans 
la suite d*UD autre personnage fabuleux : 

Dangler avecques Male-Bouche 
Sont la maisgnie Hannequin ; 
Fuyr on se doibt qu'on n'y louche, 
Car iiz valent pis que venin, 
Pis font que donner le bouquin. 
( Les Songcs de la Pucelle, edit, des Joyeusvtez, p. 26.) 
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£t avec lui Honte et Paor. 
La miex vaillans d'aus si fu Honte ; 
Et sachi^ que qui h droit conte 
Son parente et son linage, 
£1 fu fille Raison la sage, 
Et ses p^res ot nou Mesfez, ^ 
Qui est si hidous et si lez, / 
C'onques o lui* Raison ne jut**, 
Mes du v^oir* Honte congut; 
Et quant Diex ot fait Honte nestre, 
Chastee, qui dame doit estre 
Et des roses et des boutons , 
lert * assaillie des gloutons, 
Si qu'ele avoit mestiers d'aie* : 
Car V^nus Tavoit envaie, \ 

Qui nuit et jor sovent li enable* '] 
Boutons et roses tout ensemble/ 
Lors requist a Raison sa fille 
Chaste^, que V^nus essille* : 
Por ce que desconseillie iere*, 
Volt* Raison fere sa priere, 
Et li presta a sa requeste 
Honte, qui est simple et honeste ; 
Et por les roses miex gamir, 
I fist Jalousie venir 
Paor, qui b^e* durement 
A faire son commandement. 
Or sunt as roses garder troi, 
Por ce que nus, sans lor otroi*, 
Ne rose ne bouton n'emport. 
Ge fusse ariv6s a bon port, 
Se d'els troi ne fusse agueti^s* : 
Car li frans, li bien afeties * , 
Bel-Acueil se penoit de faire 
Quanqu'il * savoit qui me doit plaire. 



*QHe jaitiais avec lui. 

*♦ Coucha. 

* Mais a le voir. 



*£tait. 

* De sorte qu*eUe avail 
besoin d'aiae. 



* Enleve. 



*Detruit, desole, 

*Etait, 

"roului. 



* Aspire. 



* Pour qiie nuly sans leur 
permission. 



* ipie. 
*£leve, 

* Tout ce qu'iL 
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So vent me semont* d'aprochier 
Vers le bouton, et d'atouchier 
Au rosier qui I'avoit chargie; 
De ce me donnoit-il congie*. 
Por ce qu'il cuide que g'el voille*, 
A-il coillie une vert foille 
Lez le* bouton, qu'il m'a doDnee, 
Por ce que pres ot est^ nee. 

De la foille me fis moult cointe*; 
Et quant ge me seati acointe* 
De Bel- Acueil, et si priv^s , 
Ge cuidai* bien estre arrives. 
Lors ai pris cuer et hardement* 
De dire a Bel-Acueil comment 
Amors m'avoit pris et navre*. 
« Sire, fis-ge, james n'aure 
Joie, se n'ai pas une chose ; 
Que* j'ai dedans le cuer enclose 
Une moult pesant maladie. 
Ne sai comment ge le vous die, 
Car ge vous criens a correcier : 
Miex vodroie a cotiaus * d'acier 
Piece a piece estre depeci^s. 
Que vous en fussi^s correcies. » 



* Somme. 



* Permission. 

* Parce qu*il pense queje 
le veuille. 

*Pres du. 

* Tres'brave. 
*Familier. 

* Je cms, 

* Hardiesse. 

*Blesse. 



*Car. 



* De couteaux. 



Bel' Acueil, 



« Dites, fet-il, vostre voloir, 
Que ja ne m'en verres doloir* 
De chose que vous puissies dire. » 



* Me plaindre. 



VJmant. 



Lors li ai dit : « Sachies, biau sire, 
Amors durement me tormente. 
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Ne cuidi^s pas* que ge vous mente; 
II m'a ou cuer cinq plaies faites. 
Ja les dolors n'en seront traites *^ 
Se le boutOD ne me baiili^s, 
Qui est des autres miex taillies. 
Ce est ma mort, ce est ma vie, 
De nule riens n'ai plus envie. » 
Lors s'est Bel-Acueil effraes. 



We croyez pax. 



• Otees. 



Bel'AcueU, 

Et me dist : « Frere, vous ba^s* * rous aspirez. 

A ce qui ne puet avenir. 

Comment! me voules-vous honnir? 

Vous m'averies bien assote *, * Rendu got, 

Se le bouton avi^s oste 

De son rosier; n'est pas droiture * *Ce n'est pajt juste. 

Que Ten Toste de sa nature. 

Vilains estes du demander, 

Lessies-Ie croistre et amander; 

N'el voudroie avoir d^serte * * Separe, 

Du rosier qui Fa aporte, 

Por nule riens vivant, lant Tains*. » *Tantje r\dinc. 

VActeur. 

Atant* saut Dangiers li vilains *La dessus. 

De la ou il estoit mucies * . * Cache, 

Grans fu, et nojrsjBtJi^ncjfis*-. 
S'ot les iex rouges comme feus, 
Le nes froncie, Te visTWeus, 
Et s'escrie cum forcenes : 



Dangier. 

« Bel-Acueil , por quoi amenes 
Entor ces roses ce vassaut ? 
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Vous faites lual, se Diex ine saut*, 
Qu'il bee a vostre avilement* : 
Dehait ait, fors* vous solement, 
Qui en ces porpris* I'amena! 
Qui f^lon sert, itant* en a. 
Vous li cuidies * grant bonl6 faire, 



*Sauve. 

* Car il aspire a votre avi' 
lissement. 

* Malheur ait, exceple. 

* Enceintes* ' 

* Autant. 

* Fous lui pensiez. 



Et il vous quiert* honte et contraire. * Cherche. 



Comment Dangler villainement 
Bouta hors despiteusement * 
L'Amant d*avecques Bel-Acueil, 
Dont il eut en son cceur grant dueil. 

Fuies, vassauSf fui^s de ci, 
A poi* que ge ne vous oci : 
Bel-Acueil mal vous congnoissoit ; 
Qui de vous servir s'angoissoit*; 
Si le ba^ a conchier*. 
Ne me quier mes* en vous fier; 
Car bien est ores* esprouvee 
La traison qu'av6s (50uv6e. 



* De depit. 



^ Peus'enfaut. 



* S'ejforgait . 

* Et vous aspirez a le 
honnir, 

* Je ne veux plus. 

* Maintenant, 



Gi dit que le Tillain Dangler 
Ghaga TAmant hors du vergier 
A une maque h son col : 
Si ressembloit et fel * et fol (1). 

Plus n'osai ilee remanoir*, 
For le vilain hidous et noir 
Qui me menace a assaillir. 
La haie m'a fait tressaillir 
A grant paor et a grant heste* 
Et li vilains crole* la teste, 



* Mediant. 

* La r ester. 



*Hdte. 
* Br ante. 



(I) 11 parait que dans les douzieme et treizieme slides, les fous avaient 
toujours une massue ou un pieu au ecu, sans doute pour les f;ener dans 
leur niarcbe, comme Ic b^tail, el les empecher de se ruer sur les gens 
sains. Voyez, a ce sujel, une note de noire Tristan, etc Londres, (Juil- 
laumc Pickering, mdcccxxxy, in-i2, torn. II, pag. 209, 2io. 
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Et dist : « Se james i retour *, 
11 me fera prendre un mal * tour, v 

Lors s'en est Bel-Acueil fois, 
£t ge remes* tous esbahis, 
Houteus et mas*, si me repens, 
Quant onques dis ce que ge pens : 
De ma folie me recors*. 
Si voi que livres est mes cors 
A duel*, a poine et a martire, 
Et de ce ai la plus grant ire *, 
Que ge n*osai passer la haie. 
INus n'a mal qui amors n'essaie : 
Ne cuidies pas que nus* congnoisse, 
S'il n'a ame, qu'est* grant angoisse. 
Amors vers moi trop bien s'aquite 
De la poine qu'il m'avoit dite; 
Cuers ne porroit mie penser, 
Ne bouche d'omme recenser, 
De ma dolor la quarte * part. 
A poi* que li cuers ne me part, 
Quant de la Rose me souvient, 
Que si eslongnier me convient*. 



*J*y retourne. 

* Mauvcds. 

* Restai, 

* Abattu. 

* Me rappelle. 

* A douleur, 

* Chagrin. 



*Nul. 
*Ce qu'est. 



* Quatrieme. 

* Peu s'en f aid. 

* Dont il me faut tant 
m' eloigner. 



Comment Baison de Dieu am6e. 
Est jus * de sa tour d^val<5e **, 
Qui I'Amant chastie et reprent 
De ce que fol amour emprent *. 



*£■» bas, ** Descendue. 
* Entreprend. ' 



En ce point ai grant piece* este, 
Tant que me vit ainsinc mate 
La dame de la haute garde^ , 
Qui de sa tour aval esgarde* : 
Raison fu la dame apelee. 
Lors est de sa tour devalee*. 
Si est tout droit vers moi venue. 
El ne fu jone* ne chenue, 



^ 



* Temps. 

* Regarde en bos. 

* Descendue. 

* Jeinie. 
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Ne fu trop haute ne trop basse, 
Ne fu trop megre ne trop grasse. 
Li oel qui en son chief* estoient, 
A deus estoiles ressembloient; 
Si ot ou chief* unp couronne, 
Bien resembloit haute personne. 
A son semblant et a son vis* 
\Pert* que fu faite en paradis, 
iCar Nature ne seust pas 
pvre faire de tel compas *. 
• Sachi^s, se la lettre ne ment, 
Que Diex la list nomeement 
A sa semblance et a s*ymage, 
Et li donna tel avantage, 
Qu'el a pooir et seignorie 
De garder homme de folic, 
Por qu'il soit tex* que il la croie. 
Ainsinc cum ge me dementoie*, 
Atant es-vous* Raison commence. 



* .Sa Me. 

* Et eUe eut a la Uie, 

* /'imge. 

* II par a it. 

* J)es»in. 



*T€l, 

* Jinsi que je me lamen- 
tais. 

* Foici que. 



Raison parte a VAmant. 



« Biaus amis, folic et enfance 
'Font mis en poine et en esmai* : 
J^ Mar veis* le bel tens de mai 
Qui fist ton cuer trop esgaier; 
Mar alas onques umbroier* 
Ou vergier dont Oiseuse porte 
La clef dont el f ovrit la porte. 
Fox* est qui s'acointe d'Oiseuse, 
S'acointance* est trop perilleuse ; 
El t'a trai et deceu. 
Amors ne t'eust pas neu *, 
S'Oiseuse ne t'eust conduit 
Ou biau vergier ou est Deduit. 



Chagrin, emoi. 

* Malencontreusemenl tu 
vis. 

* TufismaliVallor jamais 
tc mettre a Vumbre. 



* FOH. 

* Sa frequeniation . 
Wai. 
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Se tu as folement ovre^ 
Ox fai tant qu'il soit recovr^*, 
Et garde bien que tu ne croies 
Le conseil par quoi tu foloies*. 
Bel foloie qui se chastie*; 
£t quant jones hons fait folie, 
L'eD ne s'en doit pas nierveillier. ^ 
Or te voil* dire et conseiliier 
Que Tamors metes en obli, 
Dont ge te voi si afoibli, 
Et si conquis et torment^. 
Je ne voi mie ta sante, 
'Se ta garison autrement; 
Car moult te bee* durement 
Dangier le fel* a guerroier. 
Tu ne Fas mie a essaier; 
Et de Dangier noient ne monte* 
Envers que de ma Glle Honte, 
Qui les rosiers desfent et garde , 
Ciim cele qui n'est pas musarde ; 
Si en dois avoir grant paor, 
Car a ton oes* n'i vois pior**. 
Avec ces deus est Male-Bouche, 
Qui ne sueffre que nus i touche ; 
Anciez* que la chose soit faite, 
L'a-il ja en cent leus retraite*. 
Moult as a faire a dure gent : 
Or garde liquiex* est plus gent, 
Ou du lessier*, ou du porsivre 
Ce qui te fait h dolor vivre. 
Cest li maus qui amors a non, ' 
Ou il n*a se folic non* ; 
Folic! se m'aist Diex, voire*. 
Horns qui aime ne puet bien faire, 
N'a nul preu de ce mont* entendre, 



* Repare. 

*Tu agia follement. 

* Corrige. 



* A present je te veux. 



. * Desire, 
* Le perjide. 



" Et du cdte dc Danger 
rien ne vaut. 



"Gre. **Pire. 



* A vaut, 

* Rapporlee. 

* Lequel, 
*Laisscry abandon. 



* Oil il n*y a que folic, 

*Si Dieu m*aidef vnii- 
went. 

* Profit de ce monde. 
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S*il est clers, il pert son aprendre ; 
£t se il fait autre mestier, 
II n'en puet^aires esploitier*. 
Ensorquetout* il a plus poine 
Que n'ont hermite ne blanc moine. 
La poine en est desmesur^e, 
Et la joie a corte duree. 

[ Qui joie en a, petit li dure, 

: Et de I'avoir est aventure ; 
Car ge voi que maint s'en travaillent* 

I Qui en la fin du tout i faillent. 
Onques mon conseil n'atendis , 
Quant au diex d* Amors te rendis : 
Le cuer que tu as trop volage , 
Te fist entrer en tel folage*. 
La folie fu tost emprise*, 
Mds a rissir a* grant mestrise. 
Or met I'amor en nonchaloir*, 
Qui te fait vivre et non valoir :' 
Car la folie ad^s engraigne*. 
Qui ne fait tant qu'ele remaigne*. 

I Pren durement a^ dens le frain, 
Et donte ton cuer et refrain*. 
Tu dois metre force et desfense 
Encontre ce que tes cuers pense : 
Qui toutes bores son cuer croit, 
Ne puet estre qu'il ne foloit*. » 



* II fi'ypeut guere gagner. 

* Pavdessustout. 



*Occupent4 



* Folie. 

* Entreprise. . 

* Mais a la •ortie ilg a, 
*Dec6te. 

* Toujour s augmente, 
*Re8te, 

* Et refrene-le. 



* Qu*il ne fosse desfolies . 



Si respont TAmant h rebours 
A Raison qui luy blasme amours. 



Quant j*oi ce chastiement*, 

Je r^pondi ir^ement* : 

« Dame , ge vous veil* moult prier 

Que me lessies h chastier *. 



*Ce8 renioni ranees. 

* De mauvaise humcur. 

* Feux. 

* De cesser de me remon- 
trer. 
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Vous me dites que ge refraigne* 

Mon cuer, qu' Amors ne le sorpreigne : 

Cuidies-vous* done qu' Amors eonsente 

Que je refraigne et que ge dente* 

Le cuer qui est trestous siens quites^? 

Ce ne puet estre que vous dites. 

Amors a si mon cuer donte, 

Qu'ii n'est mes* a ma volente ; 

Ains le justise si forment*, 

Qu'il i a faite clef fermant. 

Or m'en lessies du tout ester*, 

Car vous porries bien gaster 

En oiseuse* vostre Francois : 

Ge vodroie morir aingois * 

Qu' Amors m*eust de faussete 

Ne de traison arete*. 

Ge me voil loer ou blasmer, 

Au darrenier*, de bien amer; 

Si m'en desplet qui me chastie*. » ' 

Ataut s'est Raison departie*. 

Qui bien voit que por sermonner ^ 

Ne me porroit de ce tomer *. 

Ge remes d'ire et de duel* plains : 
Sovent plore et sovent me plains 
Que ne soi* de moi chcvissance**, 
Tant qu'il me vint en remembrance 
Qu' Amors me dist que ge queisse* 
Un compaignon cui ge deisse* 
Mon conseil tout outreement*, 
Si m'osteroit de grant torment. 
Lors me porpensai* que j'avoie 
Un compaignon que ge savoie 
Moult a loial. Amis ot non; 
Onques n'oi mieuldre* compaignon. 



* Re/rene. 

*Croyez'Vous. 

* Domptc. 

* Tout sien entieremcnt. 



* Plus. 

* Mais le gouverne si for- 
lement. 

*ToHt a fait en repos. 



* En pure perte. 

* Avant, 

* Accuse. 



*A la Jin. 

* Qui me fait des remon- 
trances. 

* Jlors Raison est partie. 



* Detour ner de cela. 

* Je rcstai de mauvais^ 
humeur et de chagrin. 

*Sus, *^ Expedient, 



*Clierchasse. 
*A qui je dissc. 

* Tout a fait* 

* Alorsje rejlcchis. 



* Jamais je n'eus mnl- 
leur. 
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Comment, par le co'nseil d* Amours, 
L^Amant vint faire ses clamours * 
A Amis, k qui tout conta, 
Lequel moult le r^onforta. 

A li m'en vins grant aleure, 
Si li desclos Fencloeure * 
Dont ge me sentoie encloe. 
Si cum* Amors m'avoit loe**, 
Et me plains ^ lui de Dangier, 
Qui par poi ne me volt* mengier, 
Et Bel-Acueil en flst aler, 
Quant il me vit a lui parler 
Du bouton a qui ge beoie* , 
Et me dist que le comparroie*, 
Se jam^s par nule achoison * 
Me veoit passer la cloison. 
Quant Amis sot la verity, 
II ne m'a mie espoente* ; 



* Plainles. 



* Et je lui ouvris la cl6- 
ture. 



*Ainsi que. ** Conseille, 

* Qui, peu s*cn fallut, me 
voulut. 



* J'aspirais. 

* Payerais, 

* Occasion . 



* fi^poHvanie. 



Comment Amis moult doucement 
Donne reconfort k TAmant. 

Ains me dist : « Compains*, or soies 

Seur et ne vous esmaies* ; 

Ge congnois bien pieca* Dangier, 

II a apris a ledangier*, 

A leidir* et a menacier 

Ceus qui aiment au commencier. 

Piece a * que ge I'ai esprouve ; 

Se vous Fav^s felon trouve , 

11 iert* autres au derrenier** : 

Ge le congnois cum un denier. 

II se set bien amoloier*, 

Par chuer* et par soploier (1) . 



* Compagnon, 

* Tourmentez, 

* Ily a longtemps. 

* Maltraiter de paroles, 

* Filipender. 

*Ily a longtemps, 

* II sera . * * En dern ier . 

* AmolUr. 
*Choyer. 



(I) Acies in principio, in line frang(?ntur. 
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Or vous dirai que* vous feres : *Ce que. 

Ge lo* que vous li requeres *Je conseiiie. 

Qu'il vous pardoint* sa mal-voillance, * Pardonne. 

Par amors et par acordance ; 

Et li metes bien en convent* * Convention. 

Que James des or en avant * * Dorenavant. 

Ne feres riens qui li desplese, 

Qui bien le chue et le blandist*. » *Choie et le flatte. 

VAmant, 

Tant paria Amis et tant dist, 

Qu'il m'a auques* r^conforle, * Un peu. 

Et hardement* et volenti " *Hardiesse. 

Me donna dealer essaier 

Se Dangier porroie apaier*. * Apaiser. 



Comment TAmant vint k Dangier, 
Luy prier que plus ledangier* 
Ne le voulsist *, et par ainsi 
Ilumblement luy crioit merci. 

A Dangier sui venu honteus, 
De ma pes faire convoiteus ; 
Mes la haie ne passai pas, 
Per ce qu'il m'ot vee le pas*. 
Ge le trove en pies drecie, 
Fel par sembiant* et corrocie, 
En sa main un baston d'espine. 
Getins vers lui lachiere encline*, 
Et li dis : « Sire, je sui ci 
Venus por vous crier merci ; 
Moult me poise*, sll peust estre, 
Dent ge vous fis onques irestre* ; 
Mes or sui prest de Tamender 
Si cum v(5us vodrois* commender. 



' Maltraiter de paroles. 
' Foulxit. 



* Defendu le passage, 
*Dur de visage » 

* Le visage 6cm. 



*Fort it me pese. 

* Jamais elrefdcfic. 

* Ainsi que vous voudrez 
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Sans faille* Amors le me fist faire, 
Dont ge ne puis mon cuer retraire* ; 
Mes jam^s jor n'aurai b^nce* 
A riens dont vous aies pesance* ; 
. Ge voil miex* soffrir ma mesaise, 
Que fgire riens qui vous desplaise. 
Or vous requier que vous aies 
Merei de moi, et apaies* 
Vostre ire qui trop m'espoente*, 
Et ge vous jur et acreante* 
Que vers vous si me contendrai, 
Que ja de riens ne mesprendrai : 
Por quoi vous me voillies gr^er* 
Ce que ne me poes veer*. 
Voillies que j'aim tant solement, 
Autre chose ne vous demant; 
Toutes vos autres volentes 
Ferai, se ce me creantes*. 
Si n'el po^s-vous destorber*, 
Ja ne vous quier de c6 lober*; 
Car j'amerai puisqu'il me siet, 
Cui qu'il soitbel, ne cui qu'il griet*; 
Mes ne vodroie, por mon pois 
D'argent, qu'il fust sus votre pois*. 
Moult trovai Dangier dur et lent 
De pardonner son maltalent* ; 
Et si le m'a-il pardonne 
En la fin, tant Tai sermonne, 
Et me dist par parole brieve : 



* Sans/aute. 
*Oter, 
*Desir. 

* Chagrin. 
*J'aime mieux. 



*Apaisez. 

* M\'pouvante. 

* Proniets. 



* Accorder, 

* Refuser. 



* Si cela vous me pro- 
mettez. 

* El vous H*tj pouvez met- 
tre obstacle. 

* Je ne vous vcux de cela 
t romper. 

* A qui que cela plaise oh 
non. 

» * Qu'il vous contraridt. 



* Ressentiment*. 



Dangier, 

« Ta requeste riens ne me grieve, 
Si nc te voil pas escondire* : 
Sadies gc n*ai vers toi point d'ire. 



* Elje ne veux pas t'econ • 
flu ire, re/user. 



(y. 3208.) 



DE LA ROSE. 



m\ 



Se tu aimes, a moi qu'en chaut* ? 
Ce De me fait ne froit ne chaut. 
Ades aime, mes * que tu soies 
Loing de mes roses toutes voies*, 
Ja ne te porterai menaie*, 
Se tu James passes la haie. » 



* Que m*importe, 

* Aime toujours, ponrvn. 

* Toutefois. 

* Protection, 



L'Jmant. 

Ainsinc m*otroia ma requeste ; 
Et ge Falai conter en heste* 
A Amis, qui s'en esjo'i 
Cum bon compains*, quant il Vol. 

Amis, 



*Hdte, 
*Compagnon, 



• Or va, dist-il, bien vostre affaire, 

Encor vous sera debonnaire 

Dangier, qui fait a maint lor bon *, * Piaisir. 

Quant il a monstr6 son bobon* ; * Orgueii, 

S'il iere* pris en bonne voine, *£tau, 

Pitie auroit de vostre poine . 

Or dev6s soffrir et atendre 

Tant qu'eu bon point le puissies prendre ; 

Tai bien esprove que Ten vaint, 

Par soffrir, felon, et refraint*. » *£t qn'on te dompte. 

VJmanL 



Moult me conforta doucement 
Amis, qui mon avancement 
Vousist autresi bien cum gie*. 
Atant* ai pris de li congie. 
A. la haie que Dangier garde 
Sui retomes, que* moult me tarde 



* f'oulut niissi bk'ii que 
moi. 

* Alors, 



"Car, 
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Que le bouton encore voie, 
Puisqu'avoir n'en puis autre joie. 
Dangier se prent garde soveDt 
Se ge li tiens bien sod convent*; 
Mes ge resoing* si sa menace. 
Que n'ai talent* que li mesface, 
Ains* me sui pene longuement 
De faire son commandement, 
Por li acointier et atraire* ; 
Mes ce me tome a grant contraire* 
Que sa merci trop me demore* : 
Si voit-il sovent que ge plore 
Et que ge me plains et sospir, 
Per ce quMl me fait trop cropir 
Delez* la haie, que ge n'ose 
Passer por aler a la Rose. 
Tant fis qu'il a certainement 
V6u a mon contenement* 
Qu'Amors malement me justise*, 
Et qu'il n'i a point de faintise 
En moi, ne de desloiaute ; 
Mes il est de tel cruaute, 
Qu'il ne se daingne encor refraindre*, 
Tant me voie plorer ne plaindre. 



*Sa promesse. •' 
*Crain8. 

* Desir, Bnvie. 

* Mais. 



*Pour entrer en liaison 
avec lui et Vattirer. 

* Contrariete. 

* Que sa grdce trop me 
tarde. 



*Pres de. 



* Contenauce. 
*Traite. 



* Refrener. 



Comment Piti^ avec Franchise 
All^rent par tr^s-belle guise 
A Dangier parlcr por TAmant, 
Qui^estoit d'amer en torment. 



Si cum j'estoie en ceste pene, 

Atant ez- vos * que Diex amene * a lors void . 

Franchise, et avec li Pitie. 

N'i ot onques plus respitie*, * Mis de repit. 

A Dangier vont andui * tout droit ; * Tons deux . 

Car Tune et I'autre me vodroit 
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Aidier, s'el pooit*, volentiers, 
Qu'el voient qu'il en est mestiers *. 
La parole a prfemiere prise, 
Soe merci*, dame Franchise, 
Et dist : 

Franchise. 

« Dangier, se Diex m'amant*, 
Vous aves tort vers eel amant 
Quant par vous est si mal menes. 
Sachies vous vous en aviles*, 
Car ge n'ai mie encor apris 
Qu'il ait vers vous de riens raespris. 
S' Amors le fait par force amer, 
Dev6s-le-vous por ce blasmer? 
Plus i pert-il* que vous ne faites, 
Qu'il en a maintes poines traites*. 
Mes Amours ne veut consentir 
Que il s'en puisse repentir; 
Qui le devroit tout vif larder, 
Ne s'en porroit-il pas garder. 
iSIes, biau sire, que vous avance 
De lui faire anui ne grevance* ? « 
Aves-vous guerre a lui emprise*^ 
Por ce que il vous aime et prise, 
Et que il est vostre subgiez*.? 
S'Amors le tient pris en ses giez*, 
Et le fait a vous obeir, 
Deves-le-vous por cei hair? 
Ains le deussies espamier 
Plus qu'un orgulllous pautonnier *. 
Cortoisie est que Fen sequeure 
Celi dont Ten est au desseurc* (1) : 



* Si elle pouvnit. 

* fiesoin . 

* A vec sa permission . 



' M'nmande. 



* A vilissez . 



ParnU-il. 

* Car if en a maiulespei- 
ves eues. 



* Chagrin . 

* Ent reprise 

*Snjet. 

* Lacs. 



* Coquin. 

* An dessKs, maitrc. 



(1) Rpgia, crede mihi, res psl subrurrerp lapsis. 

(Ovm., cr Pont., lih. 11, ep. IX, v. 1 1. 
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Moult a dur cueur qui n*amolie *, 
Quant il trove qui Ten suplie. » 



LE ROMAN (v. 3295.) 

* A uquel il ne molUt. 



PHie. 



Pitie respont : « C'est v^rites, 
Engrestie^ vaint humilites ; 
Et quant trop dure I'engrestie, 
C'est felonnie et mavestie*. 
Dangier, por ce yous voil requerre 
Que vous ne mainten^s plus guerre 
Vers eel chetis* qui languist la, 
Qui onques Amors ne guila*. 
Avis m'est que vous le greves 
Asses plus que vous ne deves; 
Qu'il trait trop male* penitenpe, 
Des-lors en 9a* que Tacointance 
Bel-Acueil li aves toloite* : 
Car c'est la riens* qu'il plus convoite. 
II iere* avant asses troubles ; 
Mes ore est ses anuis doubles : 
Or est-il mors et mal-baillis*, 
Quant Bel-Acueil li est faillis. ' 
Por quoi li faites tel contraire? 
Trop li fesoit AmorS mal traire * : 
11 a tant mal que il n'eust 
Mestier* de pis, s'il vous pleust. 
Or ne Tales plus gordoiant*. 
Que vous n'i gaigneres noiant* : 
Soffres que Bel-Acueil li face 
Des ores mes aucune grSce : 
De p6cheor misericorde. 
Puisque Franchise s'i acorde, 
Et le vous prie et amoneste, 
Ne refuses pas sa requeste; 



* Colere. 

* Mechancete. 



* ris a vis de ce malheu' 
reuxt 



* Trompa. 



* -Car il fait trop mau- 
vaise. 

* Dumament. 

* £ levee. 

* La chose, 
*Il€tait. 

* Maliraite. 



* Avoir dn mal. 

* Besoin, 

* Rudoyant, 

* ?ieantj rien. 



(v. 3327) 



DE LA ROSE. 



i09 



Moult par est fel et deputaire* , 
Qui por nous deus ne veut riens faire. 



* II eat tres'dur et me- 
chant. 



VAmanL 

Lors ne pot plus Dangier durer, 
Aids le convint amesurer*. 

Dangier, 

« Dames, dist-il, ge ne vous ose 
Escondire* de cele chose, 
Que trop seroit* grant vilonuie : 
Je voil qu'il ait la compaignie 
Bel-Acueil,' puisque il vous plaist ; 
Ge n'i metrai james arrest. » 



* Mais il lui faUut se mo- 
derer. 



* iconduirCf refuser^ 

* Car ce serait trop. 



UActeur. 

Lors est a Bel-Acueil alee 
Franchise la bien emparl^e*, 
Et li a dit cortoisement : 



* ^loqtiente. 



Franchise. 

« Trop vous estes de eel amant, 
Bel-Acueil, grant piece* eslongnies, 
Que regarder ne le daignies ; ^ 
Moult a este pensis et tristes. 
Puis cele hore que n'el veistes*. 
Or penses de U conjoir*, 
Se de m'amor voles jo'ir, 
Et de faire sa volente : 
Sachies que nous avons dente*, 
Entre moi et Pitie, Dangier, 
Qili vous en faisoit estrangier*. » 

ROMAN DE LA ROSE. — T. I. 



* Longtemps, 



* Depuis cette hcure que 
vous ne le vites, 

* Faire file. 



* Dompte. 

* Ecartcr, eloigner. 

10 
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Bel-Jcueit. 

« Je fcrai quanque* vous vodrois , 
Fet Bel-Acueil, car il est drois, 
Puisque Dangier Va otroie. » 



* Totit ce que. 



VAmant, 

Lors le m'a Franchise envoie. 
Bel-Acueil au commenceiueiit 
Me salua moult doucemeot : 
S'il ot est6 vers moi iries*, 
Ne se fu de riens empiries, 
Ains* me monstra plus bel semblant 
Qu'il n'avoit onques fait devant*. 
II m'a lores par 1^ main pris 
Per mener dedans le porpris * 
Que Dangier m'avoit chalongie* : 
Or oi* d'aler par tout congie**. 



Comment Bcl-Acueil doucement 
Maine FAmant joyeusement 
Au vergier pour v^oir la Rose, 
Qui lui fut doulcereuse chose. 



*Fdch€. 

*Au contraire. 

* Auparavant. 

* Clos, enceinte. 

* Dispute. 

* Maintenant feus. 
** Permissiwt. 



Or sui cli^ois, ce m'est avis, 
De grant enfer en paradis ; 
Car Bel-Acueil par tout me moine. 
Qui de mon gr^ faire se poine. 
Si cum j'oi la Rose aprochee, 
Un poi la trovai engroiss^e, 
Et vi qu'ele iere* plus creue 
Que ge ne I'avoie veue. 
La Rose auques* s'eslargissoit 
Par amont, si m'abelissoit* 
Ce qu'ele n'iert pas* si overte, 



* £tatt, 

* Un peu. 

*Et time plaisait, 
* Qu'elle ne fut pas. 
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Que la graine en fust descoverte ; 

AiQQois* estoit encore enclose 

Entre les foilles de la^ose, 

Qui amont droites se levoient, 

£t la place dedans emploieut*. 

Ele fu, Diex la ben^ie* , 

Asses plus bele et espanie* 

Qu'el n'iere* avaut, et plus vermeille. 

Moult m'esbahi de la nierveille 

De tant cum el iert* embelie ; 

Et Amors plus et plus me lie, 

Et tout ades estraint ses las*, 

Tant cum g*i oi plus de solas*. 

Grant piece ai ilec* demore , 

Qu'a Bel-Acueil grant amore* 

Et grant compaignie trovee; 

Et quant ge voi qu'il ne me vee* 

Ne son solas* ne son servise, 

Une chose li ai requise, 

Qui bien fait a amentevoir* : 

« Sire, fis-ge, sachi^s de voir* 

Que durement sui envieus 

D'avoir un baisier savoreus 

De la Rose, qui soef * flaire; 

Et s'il ne vous devoit desplaire, 

Ge le vous requerroie en don. 

Por Diex, sire, dites-moi don 

Se il vous plaist que ge la baise. 

Que ce n'iert* tant cum vous desplaise. 



* Au contraire. 



* Remplissaient . 

* Benisse. 

* £panouie. 

* N*etaU. 

* De cc qu'elle Hail tant. 



* Et toujours etreint scs 
la-csl 

* Tant que yy em plus de 
piaisir. 

* Long temps fai la. 
*rai. 



* Refuse^ 

* Piaisir. 

* Rappeler, 

* En verite. 



* Doucement. 



» *Car celrt. ne sera. 



Bel'Acueil. 



« Amis, dist-il, se Diex m'a'ist*, *M*aide. 

Se Chastee ne m'enhaist* , * Ne me hait, 

Ja ne vous fust* pat moi vee * ; * Defendu. 
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Mais ge o'ose por Chastee , 
Vers qui ge ne voil pas mesprendre *. 
Ele me seult* tous jors desfeiidre 
Que du baisier congie oe doigae* 
A nul amant qui m'en semoigne^ : 
Car qui au baisier puet ataindre , 
A poioe puet a tant remaindre* ; 
Et sachies bien cui Ten* otroie 
Le baisier, quil a de la proie 
Le miex et le plus avenant, 
Si a erres du remenant*. » 



* yfal agir, 

* A coutume. 

* Permission ne donne. 
*Somme, » 

* Peut 8*en tenir la. 
*A qui Von, 



* Et il a arrhes du reste. 



VAmant. 



Quant ge Toi ainsioc respondre, 
Ge n'el voil plus de ce semondre, 
Car g'el cremoie* correcier : 
L'en ne doit mie homme enchaucier* 
Outre son gre, n'engoissier* trop. 
Vous saves bien qu'au premier cop 
Ne cope-ren mie le chesne, 
Ne Ten n'a pas le vin de Tesne*, 
Tant que li pressoirs soit estrois*. 
Ades* me tarda li otrois** 
Du baisier que tant desiroie ; 
Mes V6nus qui tous dis* guerroie 
Chastee, me vint au secors : 
Ce est la mere au diex d* Amors, 
Qui a secoru maint amant. 
Ele tint un brandon flamant* " 
En sa main destre*, dont la flame 
A eschaulTee mainte dame. 
El fu si cointe et si tifee *, 
El resembloit deesse ou fee : 
Du grant ator que ele avoit, 



* Craig naia, • 

* Pourchasser, 

* Accabler d'angoisses. 



* rendange . 
*Serre. 

* Toujours. ** Jetton 
d*octroyer. 



* Toujours » 



Flamhant, 
*Droite. 



* Si puree et si attijee. 
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Bien puet cogaoistre qui la voit, 
Qu'el n'ert pas de religion*. 
Ne fere or pas mencion 
De sa robe et de son ore*, 
Ne de son treceor* dor6, 
Ne de fermail (1), ne de corroie, 
Espoir* que trop i demorroie; 
Mes bien sachi^s certainement 
Qu'ele fu cointe durement*, 
Et si n'o** point en li d'orgueil. . 
Venus se trait vers Bel-Acueil, 
Si li a commencie a dire : 



* Qu*elle n'dtait pas reli- 
gieuae. 

* Bordure, /range. 

* Omemeni de la Ute de* 
femmes. 

* Je craia. 



* Tres-elegante. 

* Et il n'y eut. 



yinus. 



« Porquoi vous fetes-vous, biau sire, 
Vers cd amant si dangereus* 
D*avoir un baisier doucereus ? 
Ne li deust estre v6es* : 
Car vous sav6s bien et vees 
Qu'il sert et aime en leaute* ; 
Si a* en li asses biaute. 
Par quoi est digne d'estre am^s. 
Vees cum il est acesmes*, 
Cum il est biaus, cum il est gens, 
Et dous et frans a toutes gens* ; 
Et avec ce il n'est pas viex*, 
Ains est jennes, dont il vaut miex. 
11 n'est dame ne chastelaine 
Que ge ne tenisse a vilaine, 
S'ele n'el daingnoit aesier* 
D'avoir un savoreux besier. 



*DifJlcUe. 

* Refuse. 

* Lay a Hie. 

* Et il y a. 

*Pare. 

* GentiL 

* Fieux* 



* Donner lafacUite, 



(I) Voyez, sur ceUe espfece d'ornement, une note de M. Douet d'Arcq. 
k la suite des Comptes de Pargenterie des rois de France^ p. 374, coi. I. 

10. 



114 



LE ROMAN 



(v. 4(K>9) 



Ne li doit pas estrc vees*, 
Moult iert* en li bien emploies : 
Qu'il a, ce cuit*, moult douce alaine, 
Et sa bouche n'est pas vilaine, 
Ains semble estre faitea estuire* 
Por solacier et por d^duire* ; 
Qu'il a les levres vermeilletes , 
Et les dens si blanches et netes 
Qu'il n'i pert* taigne ne ordure. 
Bien est, ce m'est avis, droiture 
Que uns baisiers li soit grees*, 
Donnes-li, se vous m'en crees ; 
Car tant cum vous plus atendres , 
Tant plus sachies, de tens perdr^s. » 



* Refuse, 
*Sera» 

* Je crois. 



* Expres. 

* Pour donfier du pUimr 
ct du deduiL 



* Par ait. 



*Accorde. 



Comment Tardent brandon V^nus 
Aida k TAmant plus que nus, 
Tant que la Rose ala baiser, 
Por mieulx son amours apaiser. 



Bel-Acueil, qui sentit I'aier* 
'Du brandon, sans plus delaier* 
M'otroia un baisier en dons, 
Tant fist V^nus et ses brandons : 
Onques n'i ot plus demor6. 
Un baisier dous et savore 
Ai pris de la Rose erraument* ; 
Se j'oi joie, nus n'el dement* : 
Car une odor m'entra ou cors, 
Qui en a trait la dolor fors* , 
Et adoucitles maus d'amer 
Qui me soloient* estre amer. 
Onques mes ne fui si aese*. 
Moult est garis qui tel flor bese, 
Qui est si sade et bieri olent** 
Ge ne serai ja si dolent*, 



* Voider 

* De delai. 



^SuT'le'champ. 

* Si feus joie, que nul ne 
le demande, 

* Qui en a tire la douleur 
dehors, 

*Avaient coutume, 

* Jamais je fief us si aise. 



* Agreahlectsenlant ban. 
*SoufJrant, 
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s'il m'en sovient , que ge ne sole 
Tous plains de solas* et de joie; 
Etneporquant^j'ai mains anuis 
SolTers et maintes males* nuis, 
Puis que j'oi* la Rose baisie : 
La mer n'iert* jd si apaisie, 
Qu'el ne soit troble a poi* de vent ; 
Amors si se change soveiit. 
II oint une hore, et autre point*, 
Amors n^est gaires en un point. 

Dcs ore* est drois que ge vous conte 
Comment ge fui mesl6s a* Honte, 
Par qui ge jfui puis moult greves, 
Et comment li murs fu leves, 
Et li diastiaus riches et fors ^ 

Qu'Amors prist puis par ses esfors. 
Toute I'estoire voil porsuivre ; / 
Ja peresce ne m'iert d'escrivre *, ' 
Par quoi je cuit quMI abelisse* 
A la bde que Diex garisse*, 
Qui le guerredon* m'en rendra 
Mie\ que nuli *, quant el vodra. 
Male-Bouche, qui la couvine* 
De mains amans pense et devine, 
Et tout le mal qu'il scet retrait*, 
Se prist gardp du bel atrait 
Que Bel-Acueil me daignoit faire, 
Et tant qu'il ne s'en pot plus taire : 
Qu'il fu filz d'une vielle Irese*, 



*PlaUir.' 

*Et neanmoms. 

* Mauvaises, 

* Depuis que feus, 
*Ne tera, 
*Avecpeu. 

* Pique, 

* Desomiait, 
*Jefu$ hrouilli avec. 



* Je ne serai januiis pa- 
rcsseitx d'ecrire. 

* Pour peu que je croic 
qu*il plaise. 

' Protege. 

* Recompense. 

* Mieux que personne, 

* Projetf dessein^ 



* Rapporte, 



* Irlandaise (I). 



(I) L«s Irl&ndais ont toujoarseu, chez noas, la plus detestable reputa- 
tion, mdrae avant les evenements quien Jet^rent sur notre sol un si grand 
nombre. Pierre de I'Estoiie ecrit k la date de Pannee 1600 : « Le samedi 
2 (njay) fureot mis hors de Paris tous les Irlandois, qui eloient en grand 
nombre, gens experts en fait degueuserie, el excellens en ceUe science 
par-dessus tous ceux. de cetle profession, qui est d€ ne rien falre 
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Si ot la langue moult punese 

£t moult poigaant* et moult amere ; 

Bien en retraioit* a sa mere. 

Male-Bouche des-lors en 9a 

A espier me eommeuca ; 

Et dist qu'il metroit* bien son oel 

Que entre moi etBel-Acuel 

Avoit mauves acointement*. 

Tant paria li glos* folement 

De moi et du filz * Gortoisie, 

Qu'il fist esveillier Jalousie, 

Qui se leva en esfreor*, 

Quant ele oi le jangleor* : 

£t quant ele se fu levee , 

Ele corut comme desvee* 

Vers Bel-Acueil, qui vosistmiaus* 

Estre a Estampes ou a Miaus. 



* Piquante, 
*Tir(ut de. 



*Qu*il gagerait. 

* Rapports. 
*Glouton, miserable. 

* Dufils de. 

*Eneffroi. 
*MedUant, 

* Alienee, 

*Eut nueux voulu. 



Comment par la vols Male-Bouche, 
Qui des bons souvent dit^reprouche, 
Jalousie moult asprement 
Tence Bel-Acueil pour PAmant. 



Lors Ta par parole assaillis : 
« Gars, porquoi es-tu si hardis. 
Qui bien velz estre d'un garcon 
Dont j'ai mauvese soupei^on ? 
Bien pert"" que tu crois les losenges* 
De l^gier * as gar^jons estranges **. 
Ne me voil plus en toi fier : 
Certes ge te ferai lier 



*Parait. ** Propos, 

* Legerement. ♦* £tran' 
gers. 



et vivre aux d^pens da peuple, et aux euseignes du bonhomme Peto 
d'Orleaos ; au resle babiles de la main el a fairedes enfans , de la mafgnee 
desquels Paris est tout peuple. » {Journal du regne de Henry y^,^etc. 
A la Haye, cbez les fr^res Vaillant^M. DCC. XL1, in-8<», torn. Ill, pag. 3(S4, 
365. Voyez encore pag. 293.) 
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Ou enserrer en une tour, 
Car je n'i voi autre retour. 
Trop s'est de toi Honte eslongnie, 
Si ne s'est mie bien poignie* 
De toi garder et tenir court : 
Si m'est avis qu'ele secourt 
Moult mauvesement Chastee, 
Quant lesse un garcon desree* 
En nostre porprise* venir, 
Pormoi et li avilenir*. • 



* Et elte n'apas bien pris 
la peine. 



* Livre au desordre. 
*Clos^ etlceinte. 

* Filipender, 



Bel-Acueil ne sot que respondre, 
Ain^ois* se fust ale repondre*", 
S'el ne I'eust ilec* trove, 
Et pris avec moi tout prove ; 
Mes quant ge vi venir la grive* 
Qui contre nous tence et estrive*, 
Je fui tantost tomes en fuie*, 
Por sa riote* qui m'ennuie. 
Honte s'est lores avant traite * , 
Qui moult se orient estre mesfaite* 
Si fu hunailiansset simple, 
Ele ot un voile en leu de gimple*, 
Ainsinc cum* nonain d'abeie ; 
Et por ce qu'el fu esljahie, 
G)mmen9a a parler en bas. 



*Mttis) **Cacher. 

*Mechante. 

* Dispute et combat, 
*Fuite. 
*Qtierelle, 

* Tiree en avant. 

* Craintd' avoir mat fait, 

* Guimpe» 
*Ainsi que. 



. a parte Honte a Jalousie. 

« Por Dieu, dame, ne crees pas 

Male-Bouche le losengier* ; * Fiatteur. 

C'est uns homs qui ment de legier *, * Legeremcnt, 

Et maint prodomme a' reuse*. *RecuU. 
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S'il a Bel-Acueil accuse, 
Ce n'est pas ore* li premiers : 
Car Male-Bouche est coustumiers 
De raconter fauces noveles 
De valez* et de damoiseles. 
Sans faille*, ce n'est pas meD^ooge; 
|Bel-Acueil a trop longue longe : 
L'en H a soffert a atraire* 
Tex* gens dont il n'avoit que faire; 
Mais certes ge n*ai pas cr^ance 
.Qu'il ait eu nule beance* 
'A mauvesti^ * ne ^ folie ; 
Mes il est voir* que Cortoisie, 
Qui est sa mere, li enseigne 
Que d'acointier gens * ne se feigne, 
Qu'el n*ama onques homme eutule*. 
En Bel-Acueil n'a autre trule*, 
Ce sachies, n'autre enclosure*, 
Fors qu'il est plains d'envoiseure*, 
£t qu'il geue as gens et parole *. 
Sans faille*, j'ai est6 trop mole 
De li garder et chastier*, 
Sf vous en voii merci crier : 
Se j'ai este un poi trop lente 
De bien faire, g'en sui dolente*; 
De ma folie me repens. 
Mes ge metrai tous mes dpens* 
Des ore* en Bel-Acueil garder, 
James ne m'en quier* retarder. » 



* Maintenant, 



* Jeunes gens, 

* Sans /ante, 

*AttiTer. 
*Telle8. 

* Denr, desseiu, 

* Mechancete. 

* rrai. 

* De mettre les gens en 
rapport. 

*Fou, 

* Finesse. 

* DiJficulU. 

* De gaiete, 

* Et qu'll joue avec les 
gens et parte, 

* Sans/aute. 

* Reprimander, 



* Fdchee. 

* Mes pensees. 

* Desormais. 
*reux. 



Jalousie parte a Honte, 



« Honte, Honte, fet Jalousie, 

Grant paor* ai d'estre traie, ^Peu'r. 

Car lecherie * est tant mont^e, * Bassesse, 
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Que tost porroie estre assotee*. 

West merveilles se ge me dout*. 

Car Luxure regue partout; 

Son pooir ne fine* de croistre. 

£n afoaie ne en cloistre 

West mes Chaste^ ass^ur* : 

Por ce ferai de novel mur 

Clore les rosiers et les roses. 

Wes lerrai plus ainsinc* descloses^ 

Qu'en vostre garde poi me fi * ; 

Car ge voi bien et sai de fi * 

Que en meillor garde pert-Fen*. 

Ja ne verroie passer I'an 

Que Fen me tendroit por musar de, 

Se ge ne m'en prenoie garde ; 

Mestiers est* que ge m'en porvoie. 

Certes ge lor clorrai la voie 

A ceus qui, por moi conchier*, 

Vienent mes roses espier. 

II ne me sera ja perece* 

Que ne face une forterece 

Qui les roses clorra entor : 

Ou- milieu aura une tor 

Por Bel-Acueil metre en prison, 

Car paor ai de tra'tson. 

Ge cuit* si bien garder son cors, 

Qu'il n'aura pooir d'issir hors*, 

Ne de compaignie tenir 

As gardens qui por moi honnir 

De paroles le vont chuant *. 

Trop Pont trov6 ici truant, 

Fol et l^ier a decevoir; 

Mais se ge vif, sachi^s de voir*, 

Mar lor fist*onques bel semblant*. » 



i\9 

* Rendue folic. 
*Sifeprouve de la crainle, 

*Finit. 



* IS'e^t plus ChastcU en 
sArc'te. 



*Je ne les laisserai plus 

eunsL 

*PeumeJlc. 

* A n*enpas douter. 

*Pert-on, 



* II est necessaire. 
*Bafouer, 



*Je n*aurai rien de plus 
presse. 



*Je crais, 

* Pouvoirdesorlirdehon. 



*Choyant. 



*Sachez en veritet 

* Mai Apropos il leurjlt 
jamais bonne mine. 
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VActeur, 

A ce mot vint Paor tremblant; 
Mes ele fu si esbahie, 
Quant ele ot Jalousie oie, ' 
Conques ne li osa mot dire, 
Force qu'el la savoit en ire* ; 
En sus se trait a une part*, 
Et Jalousie atant* s'en part, 
Paor et Honte let* ensemble. 
Tout li megre du cul lor tremble. 
Paor, qui tint la teste encline, 
Parla a Honte sa cousine. - 



*Colere. 

* // se tire a Vecart en vn 

en-droit. 

*Jlors. 

*Jl laisse. 



Paour, 

« Honte, fet-ele, moult me poise *, 
Quant il nous eonvient avoir noise * 
De ce dont nous ne poons mes : 
Maintes fois est avril et mes 
Passes c'onques n'eusmes blasme ; 
Or nous ledenge*, or nous mesame 
Jalousie qui nous mescroit*, 
AUonsa Dangier orendroit*, 
Si li monstrous bien et dison 
Qu*il a faite grant mesprison*, 
Dont il n'a greignor* poine mise 
A bien garder ceste porprise * : 
Trop a a Bel-Acueil soffert 
A faire son gre en apert*. 
Si convendra qu'il s'en ament*, 
Ou, ce sacheil tout vraiement , 
Foir Ten estuet * de la terre ; 
II ne durroit mie a la guerre* 
Jalousie, n'a s'ataine* , 
S'ele 1'acueilloit en ha'ine. » 



*Cfmgrlne. 

* Quand it nousfaut avoir 
bruit. 



^ Maltraite de paroles. 

* Qui ne nous croii pas. 

* Maintenant. 

*Faute, 

* Plm grande. 

* Enceinte. 

*Ouverteme»t, 

* II faudra qu'il s'en cor- 
rige. 

* II lui faut s'enfuir. 

* II ne dvrerait pas a In 
guerre de. 

'" ISi a son aflimositc. 



(v. 4278) 



DE LA ROSE. 



121 



Gommcnt Honte et Paor aussy 
Vindrent^ Dangier par soucy 
De la Rose, le ledengier * 
Que bien ne gardast le vergier. 

A eel conseil se sunt tenucs. 

Puis si sunt a Dangler venues, 

Si ont trove le paisaut 

Desous un aube-es|)iu gisant. 

II ot en leu de chevecel *, 

Sous son chief* d'erbe un grant moncel, 

Si commencoit a someillier; 

Mais Honte Ta fait esveillier, 

Qui le laidenge et li cort sore*. 



* he gourmamier. 



* II cut au lieu d'oreiiter. 
*Sous sa fdte. 



* Qui le vilipende et lui 
court sus. 



Honte, 



.\v^ 



« Comment dormes-vous a ceste hore, 
Fet-ele, par male avapture ? 
Fox* est qui en vous s'asseure 
De garder rose ne bouton, 
JVe qu'en* la queue d'un mouton 
Trop estes recreans* et lasches, 
Qui deussies estre farasches*, 
Et tout le monde estoutoier*. 
Folie vous fist otroier 
Que Bel-Acueil ceans meist 
Homme qui blasmer nous feist : 
Quant vous dormes, nous en avons 
La noise* , qui mes n'en povons. 
Esties-vous ore couchies ? 
Levestost sus, et si bouchies 
Tous les pertuis de ceste haie, 
Et ne portes nului manaie * : 
II n'afiert* mie a votre non 
Que vous facies se anui non*. 



*Fou. 

* Pas plus qu'en. 
*Qui s\ivoue vaincu. 

* Severe. 

* Quereller. 



Le bruit. 



* A nul tyrannie, 

* II n'appartient, 

* Que la peine. 

11 
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Se Bel-Acueil est frans et dous, 
Et vous, soies fel et estous*, 
Et plains de ramposne* et d'outrage : 
Vilains qui est cortois, c'est rage (1) ; 
Ce oi dire en reprovier*, 
Que Ten ne puet fere espepvier 
En nule guise d'un busart. 
Tuit cil Yous tienent por musart*. 
Qui vous ont trove debonnaire. 
Voules-vous donques as gens plaire, 
Ne faire bonte, ne servise? 
Ce vous vient de recreantise* : " 
Si aures mes partout le los* 
Que vous estes lasches et mos*, 
Et que vous crees jangleors*. «• 
Lors a apres parl^ Paors. 



\Dur et brutal. 

* RepvQche. 

* Properbe. 



* JSiais. 



*Ldchete. 

* La reputation. 
*Mou. 

* Croyez mnuvaises lan» 
ffues. 



Paor. 

./ 

« Certes, Dangier, moult me merveil 

Que vous n'estes en grant esveil 

De garder ce que vous deves ; 

Tost en porres estre grev^s, 

Se Tire Jalousie engraingne*, * 5i/a mauvaisc humeur 

^ . .«^ ,./.. * de Jalouste aiujmenie. 

Qui est moult fiere et moult grifaingne*, * Kcbarhative: 
Et de tender* apareillie : *Qu£rener, 

Ele a hui moult Honte assaillie, 
Et a chaci6 par sa menace , 
Bel-Acueil hors de ceste place, 



(1) Marie de France faitle meme compliment aux bourgeois, a propos 
de ceux qui se moquaient de Graelent : 

Tex est custume de burgeis, 
N'en vern^s gaires de curteis. 

Lai de Graelent ^ v. 101. (Poesies de Marie dc France , publiees 
par B. de Roquefort, torn. l«S p. 500.) 
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\ 
Et jure qu'il ne puet durer 
Qu'el n'el face vif enmurer. 
C'est tout par vostre mauvestie, 
Qu'en vous n'a raes point d'engrestie * . * CoUre. 
Ge cuit que cuers vous est faillis ; 
Mes vous en seres mal baillis*, * Maitraiie. 

£t en aures poine et aniit, 
S'onques Jalousie conui*. » *Connm. 
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VActeur. 

Lors leva li vilains la hure , 

Frote ses iex et ses behure*, *Jou€s. 

Fronce le nes, les iex rooille * , * Rouie (i). 

Et fu plains d'ire et de rooille *, * Fureur. 
Quant il s'o'i si mal mener. 



Dangier. 

« Bien puis, fet-il, vis forsener*, 
Quant vous me tenes por vaincu. 
Cartes or ai-ge trop vescu, 
Se cest porpris* ne puis garder : 
Tout vif me puisse-l'en arder*, 
Se James horns vivans i entre. 
Moult ai ire le cuer ou * ventre , 
Quant nus i mist onques les pies ; 
Miex amasse de deus espies* 
Estre ferns* parmi le cors. 
Ge Gs que fox*, bien m'en recors* 
Or Tamenderai par vous deus, 



* P'if enrager. 



*Clos. 
*Bruler. 

* ^pieux. 
*Frappe. 

* J*agisfoll€metit. ** Rap- 
pelle. 



(I) On disalt autrefois rouiller les yeux : «... II faisoit le passionne ,>et 
roulUoit les yeux h. la teste comme ces petites ligures d^horloj^es que 
Ton fait ailer par ressors. » {Histoire comique de Francioriy liv. V ; edit. 
de Rouen, M. DCr XXXV, in s<*, pag. 360.) 
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James ne serai pereceus 

De ceste porprise* desiendre ; *cios. 

Se g'i puis nului entrepr6ndre, 

Miex li vausist* estre a Pavie. * ^aiut. 

James a nul jor de ma vie 

Ne me tendr^s por recreant*, * Ldcfie. 

Ge le vous jur et acr^ant*. » * Garantis. 

VAmant, 



Lors s'est Dangiers en pies drecies, 
Semblant fet d'estre correcies ; 
En sa main a un baston pris, 
Et va cerchant par le porpris * 
S'il trovera pertuis ne trace, 
Ne sentier qu'a estouper* face. 
Des or* est moult changie li vers** : 
Car Dangiers devient moult divers*, 
Et plus fel* qu'il ne soloit** estre. 
Mort m'a qui si Ta fait irestre*, 
Car ge n'aurai james lesir 
De v6oir ce que ge d6sir. 
Moult ai le cuer du ventre irie* 
Doijt j'ai Bel-Acueil adirie* ; 
Et bien sachies que tuit li membre 
Me fremissent, quant il me membre 
De la Rose que ge soloie* 
De pres veoir quant ge voloie ; , 
Et quant du baisier me recors*. 
Qui me mist une odor ou cors* 
Asses plus douce que n'est basme *, 
Par un poi que ge ne me pasme : 
Car encor ai ou cuer enclose 
La douce savor.de la Rose. 
Et sachies quant il me sovient 



*Clos, 

* Boucher. 

* Desormais, ** Ton . 

* Mauvais. 

* Michant. ** Avail cou- 
tunie. 

* II m'a tu4 celui gut 
ainsi Va irrite. 



"Fdche. 
* Perdu, 



* Avait coulume . 

*Rappelle. 
*Au corps. 
*' Baume. 



* PtiiiSLi , vifHi i idift r, 



* MalhcurcHsemcnt, 
*' f isaye. 
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Que a consirrer* m'en convient^ 

Miex vodroie estre mors que vis. 

Mar* toucha la Rose a mon vis** 

£t a mes iex et a ma bouche, 

S' Amors ne sueffre que g'i touclie 

Tout derecliief autre fiee*. 

Se j'ai la doucor essai^e , 

(Tant est graindre* la covoitise 

Qui esprent mon cuer et atise) , 

Or revendront plor et sopir, 

Longes pensees sansdormir, 

Fri^ons, espointes* et complaintes; 

De tex* dolors aurai-ge maiutes, 

Car ge sui en enfer cheois *-. 

Male-Bouche soit maleois*! 

Sa langue desloiaus et fauce 

M'a porchaciee* ceste sauce. *M*a procure. 



*Foi8, 



* Plus tjrande. 



*£ lance ment.s, 

* Telles, 

* Tomhe. 

* M audit. 



Comment, par envieus atour. 
Jalousie fist une tour 
Faire au milieu du pourpris *, 
Pour enfcrmer et tenir pris 
Bel-Acucil, le trfes-doulx enfant, 
Pource qu'avoit bais6 TAmant. 



• "Clou. 



Des or* est drois que ge vous die 
La contenance Jalousie, 
Qui est en male * souspecon. 
Ou pais ne remest* macon 
Ne pionnier qu'ele ne mant* 
Si fait faire au commancement 
Entor les rosiers uns fosses, 
Qui cousteront deniers asses ; 
Si sunt moult lez* et moult parfont. 
Li macon sus les fosses font 
Un mur de quarriaus tailieis, 
Qui ne siet pas sus croleis*. 



* Dcsormais. 

* Mauvais. 

* Reste, 

* Maude, 



* La ryes. 



Terrain mouvant. 
II. 
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Aids* est fonde sus roche dure. 
Li fondemens tout a mesure 
Jusqu^au pi^ du fosse descent, 
Et vait amoQt en estreceut* ; 
S'en est I'uevre plus fors asses*. 
Li murssi est si compasses*, 
Qu'il est de droite quarr^ure; 
ChascuDS des pans cent toises dure. 
Si est autant Ions comme les*. 
Les tornellcs sunt les a les *, 
Qui richement sunt bataillies* 
Et sunt de pierres bien taillies. 
As quatre coingnes* en ot quatrc. 
Qui seroient fors a abatre ; 
Et si i a quatre portaus 
Dont li niur sunt espes et haus. 
ITn en i a ou front devant 
Bien desfensable par convant*, 
¥A deus de coste, et un derriere. 
Qui ne doutent cop de perriere*. 
Si a bonnes portes coulans* 
Por faire ceus defors doulans*, 
Et por eus prendre et retenir, 
S11 osoient avant venir. 
Ens ou milieu de la porprise* 
Font ube tor par grant mestrise 
Cil qui du fere furent mestre; 
JNule plus bele ne pot estre, 
Qu'ele est et grant et lee* et haute. 
Li murs ne doit pas faire faute 
Por engin qu'on saiche getier; 
Car Ten destrempa le mortier 
De fort vinaigre et de chaus vire (f )- 



*Mais: 



* En retrecissant. 

* Et Vofuvre n*en est que 
plus forte. 

* Tenement dispose. 



* Large. 
*C6te a c6te. 

* Crenelees. \ 

* Coins. 



* Convention. 



* Qui ne redoutent coup 
depierrier. 

* Herses ; anglais , port- 
culliSf portcluse. 

* Malheureux. 



'Clos. 



* Large. 



(I) Voyez plusicurs composiUons singulieres d« morCicrs ctdecimenU 
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La pierre est de roche naive* 
De quoi Ten fist le fondement, 
Si iert* dure cum aimeut. 
La tor si fu toute r^onde, 
I] n'bt si riche en tout le monde, 
Ne par dedens miex ordenee. 
Ele iert* dehors avironee 
D'un bailie*, qui vet tout entor, 
Si* qu'entre le bailie et la tor 
Sunt li rosiers espes plante, 
Ou il ot roses a pjante *. 
Dedens le chastel ot perrieres 
Et engins de maintes manieres. 
Vous poissies les mangonniaus* 
Veoir par dessus les creuiaus; 
Et as archieres tout entour 
Sunt les arbalestes a tour, 
Qu'armeure n'i puet tenir. 
Qui pr^s du mur vodroit venir, 
II porroit bien faire que nices*. 
Fors des fosses a unes lices* 
De bons murs fors a creniaus bas , 
Si que cheval ne puent pas 
Jusqu'as fosses venir d'alee*, 
Qu'il n'i eust avant* mellee. 
Jalousie a garnison mise 
Ou chastel que ge vous devise. 
Si * ra'est avis que Dangiers porte 
La clef de la premiere porte 
Qui ovre divers orient; 
Avec li, au mien escient, 
A trente sergens* tout a come. 



* Native, 

* Et ellc etait. 



*ElleetaiL 

* Retranchement . 

* De sorte. 

* En abondancc. 



* Machines de jet. 



*Agir en nigaud. 

* Hon des fosses il y a 
tine ceinture. 



*Tout droit. 

* Sans qiCil y eut aupa- 
ravant. 



*Et il. 



*Soldats, 



da Xlil^siecle, dans hotre edition de VHistoirc de la guerre de Na- 
varre, parGuillaume Anelier, pag. C03, col. i. 
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Et I'autre porte garde Honte, 
Qui ovre par devers raidi. 
£1 fut moult sage, et si vous di 
Qu'el ot sergens a grant plante* 
Pres de faire sa volente. 
Paor ot grant connestablie, 
Et fu a garder establie 
L'autre porte, qui est assise 
A main senestre* devers bise. 
Paor n'i sera ja seure, 
S'el n'est fermee a serreure, 
Et si ne I'ovre pas so vent ; 
Car, quant el oit bruire le vent , 
Ou el ot saillir deus langotes*, 
Si Fen prennent tievres et gotes. 

Male-Bouche, que Diex maudie ! 
Qui ne pense fors a boidie * (1), 
Si garde la porte destrois*; 



* Qu'elle cut servileufs 
en grand nomhre. 



Gaucfie. 



* Sauterelles. 



* Fourherie. 

* itroitement. 



(1) Dans le plus graud Dombre de manuscrits, au lieu de ce vers, on lit 

celul-ci : 

Ot sodoiers de Normendie. 

Dans d'autreg, on trouve de Lombardie\ etc. ; d*ou Ton peut inferer avec 
raison que les anciens copisles prenaienl souvent la liberie de faire les 
changements qui leur plaisaient. 

Toulefois on peut assurer que la meilleure le^on est de Normendie, les 
Normands ayant toujours eu la pire reputation , et la m^ritant autant 
qu'en peut juger un bomme de lettres par les industriels de ce pays 
auxquels il a pu avoir affaire. 

(c Promettez a la normande sans jamais vous engager par vos paroles, » 
dit Tun des personnages du Plaisant Galimatias d*un Gascon et d*un 
Provengalf etc., dans le torn. II des Farieies historiques ft litteraires 
revues el annotees par M. £douard Fournier, pag. 280. Plus loin, pag. 289, 
on voit qu*au XYII« si^cle les marchandes du Palais disaient, quan'(i 
quelqu*un se dedisait , qu'elles avaient fait un Mormand. Voyez plus 
loin, V. 10760, etsurloutnos Etudes de philologie comparie sur Var- 
got, etc. Paris, Firmin Didol, 1856, grand in 8', pag. 16, col. 2 , art. Ar- 
naclw. ' 
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£t si sachies qu'as autres trois 
Va souvent et vient. Quant il scet 
Qu'il doit par nuit faire le guet, 
II monte le soir as creniaus, 
Et atrempe* ses chalemiaus 
Et ses buisines* et ses cors. 
Une hore dit les et descors, 
Et sonnez* dous de controvaille** 
As estives* de Comoaille; 
Autrefois dit a la fleuste, 
C'onques fame ne trova juste (1). 
II n'est nule qui ue se rie, 
S'ele oit parler de lecherie* ; 
Ceste est pute, ceste se farde, 
Et ceste folement se garde. 
Ceste est vilaine, ceste est fole, 
Et ceste nicement* parole. 
Male-Bouche, qui riens n'espeme*, 
Trueve a chascune quelque heme*. 



* Accorde. 

* Trompeites. 

* Lais, descors, sonnets, 
espfeces de poesies . "'In- 
vention. 

"Pipeaux. 



* Dehauche, 



* Niaisement. 

* N*epargne, 
*Hernie{'i), 



(OCeUit, au XIIl« et au XIY^ siecle, une habitude, chez les senti- 
nelles en factions sur les remparts de vilJes ou de cti&teaux, dejouer 
d^un instrument ou de ctianter, surtout pendant la nuit, sans doute pour 
montrer qu'elles ne dormaient point. Dans VHistoire de Foulques Fitz* 
ff^arin (Paris, Silvestre, M. DCCC. XL., in-8», pag.24), une pauvresenti- 
nelle, surprise dans un profond sommeii par Tennemi, crie merci et prie 
qu^on iui laisse si/fler une note avant de oiourir. II est vrai que c'etait pour 
avertir les chevaliers du ch&teau de prendre garde : ce qui ne les erapu- 
cba pas d'etre mis a mort dans leurs lits. 

En espagnol, on donne le nom de gaita a plusieurs instruments a vent. 
Suivant les redacteurs du ^rand Dictionnaire de I'Academie, qui cilent 
leurs autorites ( torn. Ill, p. 3, col. 2), ce mot vient de Tarabe; je crois 
plutdt quUl derive de notre ancien mot (7at7e,-quisignilie sentinelle. 

(2)Ou disait aussi hergne^d'ou Tadjectif hargneux : 

Oui, que je puisse avoli^la hergne! 
Ce sent \k ses mulcts d'Auvergne. 

( La Muse en belle humeuVy contenant la magnijlque entree de Leurs Ma- 
Jestez^ etc. Le lout en vers burlesques. Paris, 1660, in-4'', p. 32.) 
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Jalousie, que Diex conronde ! 
A garnie la tor reonde ; 
£t si sachies qu'ele i a mis 
Des plus prives* de ses amis, 
Tant qu'il i ot grant garnison ; 
Et Bel-Acueil est en prison 
Amont en la tor enserre, 
Dont li huis* est moult bien barre, 
Qu'il n'a pooir que il en isse*. 
Une vielle, que Diex honnisse! 
Avoit li* por li guetier, 
Qui ne fesoit autre mestier 
Fors* espier taut solement 
Qu'il ne se maine* folement. 
IVus ne la peust eugignier* 
Ne de Siguier ne de guignier*| 
Qu'il n'est barat (1) qu'el ne congnoisse; 
Qu'ele ot* des biens et de Tangoisse, 
Qu' Amors h ses sergens* depart , 
En jonece moult bien sa part. 
Bel-Acuetl se taist et escoute 
Por la vielle que il redoute, 
Et n'est si hardis qu'il se m'oeve. 
Que la vielle en li n'apercjoeve 
Aucune fole contenance, 
Qu'el scet*jDuto In vifllc dnnce — 
^Toutmaintenant que Jalousie 
Se fu de Bel-Acueil saisie, 
Et ele Tot fait emmurer, ' 
El se prist a asseurer* : 
Son chastel, qu'ele vit si fort, 



* Itttimes. 



* Parte. 

* Sorte. 

* Avec lui, 

*Si cen*t8t, 

*Qu*il ne te c&mporte. 

*Attraper, 

" Ni enfaisant des aignes 
ni en guignant des yeux. 

*Car elle euU 

* Serviteurs» 



*Car elle sail. 



* Elle sepril a se rassurer. 



(I) Tromperle. Au dix-sepUeme si^cle, on disail encore k Paris, dans 
le peuple, barateur pour trompeur. Voyez 1e Plaisant Galimatias d^un 
Gascon et d'un Provencal, etc., dans le tome II des Farieles historiqve* 
et litteraires revues et annolces par M. £douard Fournier, pag. 292* 
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Li a donne grant reconfort. 
El n'a mes garde* que gloutoiis 
Li emblent* roses ne boutons ; 
Trop sunt li rosiers clos forment*. 
£t en veillant et en dormant 
Puet-ele estre bien asseur. 



* It ne craint plus. 

* Ltd enlevent. 

* Fortement. 



L'Amant, 



Mes ge qui fui defors* le mur, 
Sui livres a duel * et a poine : 
Qui sauroit quel vie ge moiue *, 
11 en devroit grant pitie prendre. 
Amors me sot ores* bien veddre 
Les biens que il m'avoit prestes ; 
G'es cuidoie* avoir achetes, 
Or les me vent tout derechief : 
Car ge suis a greignofmeschief * 
Per la joie que j*ai perdue , \ 
Que s'onques ne Teusse eue. 
Que vous iroie-ge disanl?' 
Ge resemble le pa'isant 
Qui giete en terre sa semence, 
Et a joie quant el commence 
A estre bele et drue en herbe ; 
Mes aini^ois* qu'il en coille gerbe, 
L'empire, tele bore est, et grieve 
Une male* nue qui crieve 
Quant li espi doivent florir, 
Si fait le grain dedens morir, 
Et Tesperance au vilain tost* 
Qu'il avoit eue trop tost. 
Si crieng ausinc* avoir perdue 
Et m'esperance et m'atendue *, 
Qu' Amors* m'avoit tant avancie , 



. * Dehors, 
*Doideur. 
*Je nune. 

* Me sut maintenant, 

* Je les croyais, 

* Plus grand mal. 



* Avani. 

* Mmivaise. 

* Efileve. 

* Je crains aussi. 

* Mon atfente. 

* Car Amour. 
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Que j*avoie ja commencic 
A dire mes grans privetes* 
A Bel-Acueil, qui aprestes 
lere* de recevoir mesgieus; 
Mes Amors est si outragieu^, 
Qu'il m'a tout tolu* en une hore. 
Quant ge cuidoie estre au desore*. 
Ge est ausiuc cum* de Fortune 
Qui met ou cuer des gens rancune ; 
Autre hore les aplaine et chue*, 
j En poi d'ore son semblant mue*. 

Une hore rit, autre hore est raorne, 
1 Ele a une roe qui tome, 
\ Et quant ele veut, ele met 
! Le plus has amont ou sommct, 
Et celi qui est sor la roe 
Reverse a un tor en la boe. 
Las! ge sui oil qui est verses : 
Mar vi* les murs et les fosses 
Que je n*os passer, ne ne puis. 
Ge n'oi bien ne joie onques puis 
Que Bel-Acueil fu en prison ; 
Car ma joie et ma garison 
Ert tout en lui'et en la Rose, 
Qui est entre les murs enclose ; 
Et de laxonvendra qu'il isse*, 
S' Amors veult ja que ge garisse ; 
Car ja d'aillorsne quier que j'oie* 
Honor, sante, ne bien ne joie. 
Ha! Bel-Acueil, biaus dous amis, 
Se vous estes en prison mis , 
Au mains* gardes-moi vostre cuer, 
Etne soffres a uesun fuer* 
Que Jalousie la sauvage 
Mete vostre cuer en servage 



* Privautes, confidences.^ 
*£tait. 

* Enlevi. 

* Au'dessus. 

* C*esi comme. 

* Carcase et cJtoie, 

* En peu de temps sa /?- 
(jure change. 



Malheureusemen tje vis. 



* II faudra quHl sorte. 



* Car jamais d'aiUvurs 
je ue veux avoir. 



* Au rnmns, 
*A nul prix. 
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Ainsinc cum* ele a fait \^ cors; 
Et s'el vous chastie defers*, 
Aies dedans cuer d'aiment 
Encontre son chastiement*. 
Se ii cors en prison remaint"^, 
Gardes au mains que li cuer m'aint* 
Fins cuers ne lest* mie a amer 
Por batre ne por mesamer (I). 
Se Jalousie est vers vous dure^ 
Et vous fait anui et laidure*, 
Fetes-li engresti^* encontre, 
Et du dangier* qu'ele vous montre 
Vous vengies au mains en pensant, 
Quant vous ne poes * autrement ; 
Se vous ainsinc le feissies, 
Ge m'en tendroie a bien paies. 

Mes ge sui en moult grant souci 
Que vous n'el facife mie ainsi ; 
Ains criens* que mal gre me sav^s 
Au mains por ce que vous aves 
Este por moi mis en prison ; 
Si n'est-ce pas por mesprison* 
Que j'aie encore vers vous faite, 
C'onques par moi ne fu retraite* 
Chose qui a celer f^ist; 
Ains me poise*, se Diex m'aist**. 
Plus qu'a vous de la mescheance* ; 
Car g'en soffre la penitence 
Plus grant que nus ne porroit dire. 
Par un poi que ge.ne fons d'ire, 
Quant il me miembre* de ma perte 
Qui est si grant et si aperte* ; 
S'en ai paor* et desconfort 



* Ainsi que, 

* Dehors, 

* Remontrance, 
*Rest€, 

* M^aime. 

* Que ccBur accompli ne 
laisse. 



*Fil&nie, " 

* Malice. 

* Difficulte. 

*Pouvez. 



*Au contraireje crains. 

*Fauie. 

* Rapportee. 

*Chagrine: ** M*aide. 

* Mesaventure. 



* Souvient, 

* Ouverte. 
*J*en ai peur. 



(I) Qui|)las casUgat, plus amore ligat. 
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Qui me donront, ce croi, la mort. 

I^s! g'en doi bien avoir paor. 

Quant ge voi que losengeor * , * Fiatteurs, 

£t traitor et envieus 

Sunt de moi nuire curieus. 

Ha! Bel-Acueil, ge sai de voir* * De vrai. 

Qu'il vous beent* a decevoir, *A8pirent. 

Et faire tant par lor flavele* , * Bavardage. 

Qu'il vous traient* a lor cordele. * Tirent. 

Se Diex m'aist*, si ont-il fait, *si Oieu nVaidc 

Ge ne sai or comment il vait ; 

Mes durement sui esmaies* * Tounmnte, 

Que entr'oblie ne m'aies ; 

Si en ai duel* et desconforf. * Chagrin. 

James n'iert riens* qui m'en confort **, * Otose. ** Comoie. 

Se ge pers vostre bien-voillance, 

Que ge n'ai mes aiilors Oance* ; * Confiance. 

Et si Tai-ge perdu, espoir : 

A poi* que ne m'en desespoir. * Pcu s'enfaut. 



Cy cndroit trespassa Guillaume 
Dc Loris, et n*en fist plus pseaulmc ; 
Mais, aprfes plus de quarante ans, 
Maistre Jehan de Meufig cc rommans 
Parfist/ainsi comme je treuve; 
£t ici commence son oeuvre. 



Desespoir, las ! ge non ferai, 

Ja ne m'en d^sespererai; 

Car s'esperance m'iert* faillans, 

Ge ne seroie pas vaillans. 

En li me dois r^conforter, 

Qu' Amors , por miex mes maus porter, 

Me dist qu'il me garantiroit 

Et qu'avec moi partout iroit. 

M^s de tout ce qu'en ai-ge affaire, 

S'ele est cortoise et debonnaire? 



*M'eiaH. 
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£1 n'est de nule riens* certaine, 
Ains met les amans en grant paine, 
Et se fait d'aus dame et mestresse, 
Mains en de9oit par sa promesse : 
Qu'el* promet tel chose sovent 
Dont el ne tenra j^ convent*. 
Si est peril, se Diex m'amant*. 
Car en amer maint bon amant 
Par li se tiennent et tendront, 
Qui ja nul jor n'i aviendront*. 
L'en ne s'en set a quoi tenir, 
Qu'el ne set qu'est a avenir. 
Por ce est fox qui s'en aprime* : 
Car, quant el fait bon silogime, 
Si doit Ten avoir grant paor - 
Qu'el ne conclue du pior*, 
Qu'aucune fois I'a Ten veu*, I ^ 
S'en ont este maint deceu. ; ^ 
Et nonporquant* si vodroit-ele 
Que le meillor de la querele 
£ust cil qui la tient o* soi. 
Si fui fox* quant blasmer I'osoi. 
Et que me vaut or son voloir, 
S'ele ne me fait desdoloir*? 
Trop poi, qu'el n'i puet conseil metre, 
, Fors solement que de prometre. 
Promesse sans don ne vaut gaifes^ 
Avoir me lest* tant de contraires ** , 
Que nus n'en puet savoir le nombre. 
Dangler, Paor, Honte m'encombre, 
Et Jalousie, et Male-Bouche 
Qui envenime et qui entouche * 
Tons ceus dont 11 fait sa matire *, 
Par langue les livre a martire. 
Cil * ont en prison Bel-Acueil , 



*CAo»e. 



*Car elle, 

* ISe tiendra jamais pm- 

mcHse. 

" Favori$e. 



* Qui jamais H*y advien' 
dront. 



"Fou qui s'en approche. 

*Pire, 

* Va't-on vu. 

* Neanmoins. 

*Avec, 

* Etjefusjou. 

* Rejouir. 

* Laisse. ** ContrarUU. 



* Empoisonne. 
*Matiere. 

"Ceux la. 
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^u'en trestous mes pensers acueil, 
Et sai que s'avoir ne le puis 

J§n brief tens, ja vivre ne puis. 
Ensorquetouf" me repartue** 
Uorde veille, puant, mossue. 
Qui de si pres le doit garder, 
Qu'il n'ose nuH* regarder. 

D^s or enforcera mi diex* ; 
Sans faille, voirs est que li diex* 
D' Amors trois dons, soe* merci. 
Me donna, mes ge les pers ci -. 
Doulx-Penser qui point ne m'aide , 
Doulx-Parler qui me faut d'aide*, 
Le tiers avoitnon Doulx-Regart ; 
Perdu les ai, se Diex me gart. 
Sans faille*, biaus dons i ot; mes 
II ne me vaudront riens james, 
Sc Bel-Acueil n'ist* de prison, 
Qu'il tienent par grant mesprison*. 
Por lui morrai, au mien avis, 
Qu'il n'en istra, ce croi, ja vis*. 
Istra! non voir*. Par quel proesce 
Istroit-il de tel forteresce ? 
Par moi, voir, ne sera-ce mie. 
Ge n*ai, ce croi, de sens demie, 
Ains fis grant folic et grant rage 
Quant au diex d'Amors fis homage* 
Dame Oiseuse le me fist faire, 
Honnie soit et son affaire, 
Qui me fist ou joli vergier 
Par ma proiere herbergier! 
Car, s'ele ^ust nul bien s^u, 

1 El ne m'eust onques cr6u ; 
L'en ne doit pas croire fol home 
De la value* d'une pome. 



^SurloiU. *"* Assomme. 



^Nulf personne. 
* Deuilj chagrin, 

*Sanx.faute, vraieH que 
le dieu. 



* DoHt Vaide me fail de-- 
faut. 



* Sans f ante. 

*Ne sort. 

* Faute, 



* Car il nV» sortira , je 
le crois, jamais vivant. 

* Sortira ! non vraiment. 



* De la valeur» 
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Blasro^r le doit-ren el reprendre, 
Ains qu'en li laist* folie emprendre** ; 
Et je fui fox *, et el me cnit. 
Onques par li biens ne me crut ; 
El m'acomplit tout mon voloir. 
Si m'en estuet* plaindre et doloir. 
Bien le m'avoit Raison note ; 
Tenir m'en puis por assote* , 
Quant des lors d'amer ne recrui *, 
Et le conseil Raison ne crui *. 

Droit ot Raison de moi blasmer^ 
Quant on(}ues m'entremis d'amer ; 
Trop gries* maus m'en convient sentir : 
Par foi, je m'en voil repentir.l 
RepentirPlas! gequeferoie? | 
Traitres, fans, honnis seroie. ' 
Maufez* m'auroient envaT, 
J'auroie mon seignor trai. 
Bel-Acueil reseroit* trais! 
Doit-il estre par moi liais, 
S'il, por moi faire cortoisie, 
T^anguist en la tor Jalousie? 
Cortoisie me fit-il voire* 
Si grant, que nus n'el porroit croire, 
Quant il volt que ge trespassasse* 
La haie et la Rose baisasse. 
^e Ten doi pas mal gre savoir, 
Ne ge ne Ten saurai ja, voir *. 

\ Ja, se Dieu plaist, du dieu d' Amors, 
Ne de li plaintes ne clamors*, 
]Ve d'Esp^rance, ne d'Oiseuse, 
Qui tant m'a este gracieuse, 
We ferafi mes* ; car tort auroie 

^e de lor bien-fait me plaignoie. 
Dont n'i a mes fors du* soffrir, 



* Avantqu'on lui iaixse, 
** EnlreprKudre. 

* Fm Jo«, 



Et il m*en faut. 



* Dupe, 
*Ces8ai* 
*Cru8, 



* Cniels. 



"Oiables, 

*Ser4ui a son tour. 

* Vmimenl. 



* Qmuid il voulut que je 
passasse. 



* Jamais f vraimeiit, 

* lU't'lamatious, 



*Plus, 

* 11 n'y a done plus qu'd. 
12. 
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Et mon cors a martire ofTrir, 
Kt d*atendre en bonne esperanee 
Tant qu* Amors m'envoie alejance*. 
Atendre merd me conyient*. 
Car il me dist, bien m'en sovient : 
Ton servise prendrai en gre, 
Et te metrai en haul degre, 
Se mauvestie ne le te tost* ; 
Mes, espoir*, ce n'iert** mie tost. 
Grans biens ne vientpasen poi d'hore*, 
Ains i convient metre demore*. 
Ce sunt si dit* tout root a mot, 
\y\ Bien pert* que tendrement m'amol**. 
Or n'i a fors de* bien servir, 
Se ge voil son gre deservir*; 
! Qu'en moi seroient li defaut, 
1 Ou diex d'Amors pas ne defaut. 
Par foi! que diex ne failli onques. 
Certes il defaut en moi donques, 
Si ne sai-ge pas dont ce vient, 
Ne ja ne saurai, se De vient*. 
Or aut si cum* aler porra , 
Or face Amor ce qu'il vorra*, 
Ou d'eschaper ou d'encorir ; 
S'il vuet, si me face raorir. 
N'en vendroie jaroes a chief*. 
Si sui-ge mors sene Tachief*, 
Ou s'autre por moi ne Tachieve ; 
Mais s' Amors, qui si fort me grieve, 
Por moi le voloit achever, 
Nus maus ne me porroit grever 
Qui m'avenist en son servise. 
Or aut du tout a sa devise*, 
IMete-il conseil, s'il li viaut* metre, 
'le ne m'en sai plus entremetre; 



*Soulagement. 
*Jlmefaui. 



*Enleve. 

*J*espere. **A>««ra. 

* Enpeude temps, 

* Retard, delai. 

* Sea paroles* 

*Parait. **M*aimail. 

*Mainienant il n'y «. 

qu*d. 

*MMter, 



* SHI plait a Dieu, 

* Mainienant aille comme, 

* y<mdra. 



*A bout. 

*Sije ne Vacheve. 



* Or qu'il aillc entierC' 
men I a sou gre. 
*yeut. 
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Mes, comment que de moi aviengne, 
Je li pri que il li soviengne 
De Bel-Acueil apres ma mort, 
Qui sans moi mal faire m*a mort*. 
Et toutesfois, por li deduire, 
A Tous, Amors, ains que ge muire*, { 
Des que ne pilis porter son fes, 
Saas repentir me fais conies, 
Si cum * font li loial amant, 
£t voil* faire mon testament. 
Au departir mon cuer li les*, 
Ja ne seront autre mi Ms *. 



*Ma mauvaisehumeut^ 
*Tue. 

* Avant quejc meurc. 



* Ainsi que. 
*reux. 

* Laisse. 
*Mes legs. 



Cy est la tris-beUe Raison, 
Qui est preste en toute saison 
De donner bon conseil k ceulx 
Qui d^eulx saulver sont peresceux. 



Tant cum ainsinc me dementoie* 
Des grans dolors que ge sentoie, 
Ne ne savoie ou querre tpire* 
De ma tristece ne de m'ire*, 
Lors vi droit a moi revenant ^ 
Raison la bele, Tavenant, 
Qui de sa tor jus* descend! 
Quant mes complaintes entendi ; 
(^r, selonc oe qu'ele porroit,. 
Moult volentiers me secorroit. 



* Pendant que je me Ut- 
meidais ainsi. 



* Chercher medecin. 
"Mon cftagrin. 



*En ba9. 



liaison. 



Biaus Amis, dist Raison ia bele, 
Comment se porte ta querele? 
Seras-tu ja d'amer lasses ? 
N'as-tu mie eu mal asses? 
Que te semblc des maus d'amer ? 
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Sunt-il trop dous ou trop amer ? 

En ses-tu le yeill or eslire 

Qui te puist aidier et soffire? 

As-tu or bon seignor servi, 

Qui si t'a pris et asservi , 

Et te tormente sans s6jor * ? * Reidche. 

II te mesch^i* bien le jor *Il Varriva malh^Mr. 

Que tu homage li feis, 
' Fox fus quant a ce te m^is ; 

Mes sans faille* tu ne savoies ^'Sans fauie, 

A quel seignor afaire avoies : 

Car se tu bien le congn6usses, 

Onques ses horns este n'eusses; 

Ou se tu Tedsses est^, 

Ja n'el servisses un este, 

Non pas un jor, non pas une liore, 

Ains croi que sans point de demore * .* Retard. 

Son homage li renoiasses, 
. Ne James par Amor n'amasses. 

Congnois-le-tu point? 

L'Amant. 
Oil, dame. 

Raison. 
Non fais. 

Si fais. 

Raison, 

De quoi, par fame? 

VAmant. 

De tant qu il me dist : « Tu dois estre 

Moult lies * dout tu as si bon mestre, * Fort joyeux. 
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Et seignor de si haul renoD. » 

Baison. 
Congnois-]e>tu de plus? 

Vy4mant. 

Ge non, 
Fors tant* qu'il me bailla ses regies, *si ce wV«^ 
Et s*enfoi plus tost c*uns egles, 
Et ge remes* en la balance. * RestaL 

Raison. 

Certes, c'est povre eongnoissance ; 
Mais or voil que tu le congnoisses, 
Qui tant en as ^u d'angoisses, 
Que tout en es desGgures,,.^ 
Nus las chetis mal-eures 
Ne puet fais emprendre greignor * 
Bon fait congnoistre son seiguor ; 
Et se cestui* bien congnoissoies, 
Legierement issir* porroies 
De la prison ou tant empires. 

L'Amant 

Dame, ne puis, il est mes sires*, * Seigneur. 

Et ge ses liges horns entiers (1). 
Moult i entendist volentiers 
Mon cuer, et plus en apreist , 
S'il fust qui leqon m'en preist. 

Raison, 

Par mon chief*, ge la te voil prendre, *Chef, me. 
Puisque tes cuers i vuct entendre. 



• Pikil pauvre cheUf mat- 
heureux ne pent entre.' 
prendre plus fftand fail. 

* Et si celui-la» 
*Sortir. 



(1) Vassal qui Ueot an iief qui le lie covers son seigneur d'une olHiga- 
UoD plus elroite que les aulres. 
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Or te demoDstrerai sans fable 
Chose qui n'esl point demonstrable ; 
Si sauras tantost sans science, 
£t congnoistras sans eongnoissance 
Ce qui ne puet estre seu 
Ne demonstre ne congneu. 
Quant a ce que ja plus en sache 
Nus homs qui son cuer i atache, 
Ne que por ce ja mains s'en dueille*, 
S'il n'est tex* que foir le vueille , 
Lors t'aurai le neu desnoe 
Que tons jors troveras noe. 
Or i met bien fentencion* : 
Vez-en ci* la descripcion . 

Amors ce est pais haineuse , 
Amors est haine amoreuse ; 
C'est loiautes la desloiajus, 
Cest la desloiaute loiaus; 
C'est paor toute asseuree, 
Esperanee desesperee ; 
Cest raison toute forsenable*, 
C'est forsenerie resnable*; 
C'est dous peril a spinoier, 
Grief fais legier a pauraoier*; 
C'est Caribdis la perilleuse (1), 
Desagreable et gracieuse ; 
C'est langor toute santeive*, 
C'est sante toute maladive ; 
C'est fain saoule en habondance , 
C'est convoiteuse sofflsance ; 



* ISi que pour cela mohts 
s'en afjUge. 

* Tel. 



* Ton attention,, 

* En void. 



*Sujette afoUe. 
* Raisonnable. 



* Dure charge legerc a 
manier. 



* De sanle. 



(1) Chary bde, ecueil fameux par un grand nombrede naufrages. II esl 
enlre la Gilabre el la Sicile. Les pofiles onl feint que Charybdis fat en 
son temps la plus grande friponne du pays; el qu*ayantderobe les bceafs 
d*Hercale, elle fut foudroyee par Jnpiler, el precipitee dans la mer, ou 
elle conserve toujours son ancienne inclinalion. 
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Cest la soif qui tous jors est ivre , 
Yvrece qui de soif s'eny vre ; 
Cest faus d^lit *, c'est tristor lie**, 
Cest leece la corroucie ; 
Dous maus, dou<^r malicieuse , 
Douce savor mal savoreuse ; 
Entechies* de pardou pechies, 
De pechies pardon entechies ; 
Cest poine qui trop est joieuse/ 
Cestfelonnie la piteuse*; 
Cest le gieu qui n'est pas estable, 
Estat trop fers^et trop muable; 
Force enferme*, enfermete fors, 
Qui tout esmuet par ses esfors; 
Cest fol sens, c'est sage folic , 
. Prosp^rite triste et jolie * ; 
Cest ris plains de plors et de lermes, 
Repos travaillans en tous termes ; 
Ge est enfers li doucereus, 
Cest paradis li dolereus; 
Cest chartre qui prison* soulage, 
Printems plains de fort y vemage ; 
Cest taigne qui rieus ne refuse, 
Les porpres et les buriaus* use; 
Car ausinc* bien sunt amoretes 
Sous buriaus comme sous brunetes^,; 



* Plaisir, 
joyeuse. 



*Entacht, 

* Miserable i 

*Fier. 
*Iufirme, 

*Caie, 



' Tristesse 



* Prison qui prisonnier . 



* Bureaux y grosse etoffe 
de laine, 

* Aussi. 

* Autre especed' etoffe {\), 



(I) Yoyez, sur oe que Dosano6tres eotendaient par pourpiv, nos Recher- 
€hes sur le commerce , la fabrication et Vusage des etoffes de soie, etc., 
t. 11, p. 1 1 -13, etc.; Complesde Fargenterie des rois de France ^ p. 353, 
ool. I. La Fontaine a rendu a peu pres la pensee de Jean de Meung, dans 
Tendroit ou Joconde yeut persuader k A.stolphe de s'attacher a ane femme 
de qualite : 

Rica moins, reprit le roi ; laissons la quality : 
Sous les cotillons des grisettcs 
Peut loger autant de beaut(^ 
Que sous les jupcs des cogiiettes. 
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Car nus n'est de si haul linage, 
JVe nus He trueve-l*en si sage 
Ne de force tanl esprove , 
Ne si hardi n'a-l'en trove 
l\e qui tant ait autres bontes, 
Qui par Amors ne soit dontes. 
Tuus li mondes vait ceste voie; 
i/Ce%X li diex qui tous les desvoie*, 
^Se ne sunt oil de male* vie, 
Que Genius escommenie 
J^or ce qu'ii font tort a Nature ; 
Ne por ce, se ge n'ai d'aus cure, 
Ne voil-ge pas que les gens aiment 
De cele amor dent il se claiment* 
En la On las^ chetif, dolant*, 
Tant les va Amors afolant*. 
Mes se tu viaus bien eschever * 
Qu'Amors ne te puisse grever, 
Et veus garir de cesle rage, 
1 Ne pues boivre si bon bevrage 

^ 1 Comme penser de li folr ; 
Tu n'en pues autrement joir. 
Se tu le sius, il te sivra, 

V 1 Se tu le fiiis, il te fuira. » 



* Egart!. 

* Si ce ne nont eeux 4e 
rnnuvaise. 



*Proclament. 

* Sotiff ranis. 

* Tourmentant. 

* Esquiverf eviter. 



UAmanL 



Quand j'oi Raison bien entendue. 

Qui por noient* s'est debatue, * AVanf, rien, 

M Dame, fis-ge, de ce me vant*, *Je mevante.' 

Ge n'en sai pas plus que devant * *Auparavant. 

A ce que m'en puisse retraire * . * Retirer. 

En ma le^on a tant contraire *, * Contraruu, 

Que ge n'en sai noient* aprendre, *yeant, rien. 
Si la sai-ge bien par cuer rendre. 
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Cone mes cuers* riens n*en oblia y 
Voire* entendre quanqu'il** i a , 
Por lire tout communement, 
ISe mes a moi tant solement; 
Mes puis qu'Amor nf av^s descrite, 
Ettant blasmee et tant despite*, 
Prier vous voil dou defenir t, \ 
Si qu'il m'en puist miex* sovenir,y 
Car ne Toi defenir onques. » 

Raison. 

« Volentiers : or i entens donques. 
Amors, se bien suis apensee*, 
C'est maladie de pens^e 
Entre deus personnes annexes 
Franches* entr'eus, de divers sexes, 
Venans as gens par ardor nee 
De visionjd esorden6e, v/ . 
Por eus acoler et baisier, 
Et por eus charnelment aisier*. 
Amors autre chose n'atant, 
Ainss'artet sedeliteentant*. ^ 
De fruit avoir ne fait-il force , \ 
En d^Iiter, sans plus, s'esforce;t 
Si sunt aucun de tei maniere. 
Qui cest amor n'ont mie chiere. 
Toutevois* fin amant se faignent, j 
Mes par Amors amer ne daignent, ', 
Et se gabent ainsinc* des dames, i 
Et lor prometent cors et ames, ; 
Et jurent men^onges et fables 
A ceus qu'ii truevent decevables , 
Tant qu'il ont lor delit* eu; 
Mais cil sunt li mains* deceu : 
Car ades vient-il miex*,biau mestre, 

ROMAN DE LA ROSE. — T. I. 



* Car jamais man cosur. 

* Fraiment. ** Tout ce 
quHl, 



*Mepriaee. 

* Prier je vous veux de le 
definir. 

* Tenement qu*U m*en 
puisse mieux. 



*Sije suis bien avisee. 



9 



* Libres. 



* Amuser. 



* Mais se hr&le et se de- 
lecte en cela. 



* Toutefois. 

* Et se moqueni ainsi. 



* Plaisir. 

* Les moins. 

* Toujours vaut'il micux. 

13 
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Decevoir, que d^c^us estre (1). 
^'^tt Meismement en cest amour 
Li plus sage n'i seveut tour. 
Mes or entens que te dirai, 
U ne autre Am our te descrirai ; 
De cele voii-ge que por t*ame* 
Tu aimes la tres-douce Dame*, 
Si cum dit la sainte Escripture. 
Amors est fors, Amors est dure, 
Amors sostient, Amors endure, 
Amors revient et tons jors dure. 
Amors met en amer sa cure* ; 
Amors leal, Amors seure 
Sert, et de servise n'a cure ; 
Amors fait de propre commun , 
Amors fait de divers cuers un , 
Amors enchausce*, ce me semble; 
Amors depart*^ Amors assemble, - 
Amors joint divers cuers ensemble ; 
Amors rent cuers. Amors les emble* ; 
Amors despi^ce. Amors refait; 
Amors fait pez, Amors fait plait*, 
Amors fait bel. Amors fait lait 
Toutes heures quant il li plait ; 
Amors atrait, Amors estrange *, 
Amors fait de prive estrange*; 
Amors seurprent, Amors emprent* ; 
Amors reprent^ Amors esprent : 
II n*est rien que Amors ne face, 
Amors tost* cuer, Amors tost grace ; 
Amors deslie, Amors enlace, 



* De celle-laje veu^c. 

* Tiotre-Dame y la vierge 
Marie. 



*A aimer met ses soins. 



* Pour suit. 

* Separe, 

*role. 

* Dispute, 



* .4mour attire , amour 
eloigne. 

* D*intime etranger, 

* Entreprend. 



* Enlive, 



(I) MoIiDet ne faisaDt aacuDe menUondes vers suivanU, et ne les ayant 
pas trouves dans les plus anciens manoscrits, Je sais fonde a soap^onner 
qu'ils ont ^t^ ajoat^ par quelqae copiste du XY* sitele. (Mron.) 
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Amors occist, Amors alace* ; 
Amors ne crient ne pic ne mace ; 
Amors ne crient riens c'on lui £ace. 
Amors fist Diex nostre char* prendre. 
Amors le fist en la crois pendre, 
Amors le fist ilec* estendre, 
Amors li fist le coste fendre ; 
Amors H fist les maus reprendre, 
Amors li fait les bons a prendre, 
Amors le fist a nous venir, 
Amors nous fait a li tenir (i). 
Si cum FEscripture raconte, 
II n'est de nule verlu conte*, 
S' A mors ne joint et lie ensemble ; 
II m'est avis, et voir* me semble. 
Que pou vaut foi et esperance, 
Justice, force n'atrempance*. 
Qui n'a fine Amor avec soi. 
L'Apostre dit, et ge le ciroi, 
Qu'aumosne faite, ne martire, 
"Se bien que nulli * sache dire , 
Ne vaut riens, s' Amors i desfaiit*; 
Sans Amor trestous* biens desfaut; 
Sans Amor n'est homme parfait, 
We par parole ne par fait. 
Ce est la fin, ce est la somme, 
Amors fait tout le parfait homme. 
Amors commence, Amors asomme*. 
Sans Amor n'est mie fait homme. 
Amors les enserres* desserre. 
Amors si n'a cure de guerre ; 



*La8se. 



*Chair. 



'La. 



*Compte. 



*Frai. 



* !Si iempdrance. 



*AttL 
* Manque » 
*Tout, 



*FiniL 



* Enfermes. 



(I) Comparez cetteUrade avec celle de Robert de Blois, dans son ChoM- 
iiement des dames, oil elle commence au v. 891. {Fabliaux et ConieM^ 
edit, de Meon, torn. II, p. 213, 2 u.) 
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Fine Amors qui ne cesse point, 

A Dieu les met, a Dieu les joint : 

Loiaus Amors fait a Dieu force , 

Car Amors de I'amer * s'esforce. 

Quant Amors parfondement pleure , 

Li vient tres-grant douceur en I'eure, 

Et fine* Amors d*amer est yvre. 

Car grant douceur Amor enyvre; 

Lors li convient dormir a force *, 

Quant en dormant d'amer s'esforce : 

Car Amors ne puet estre oisive , 

Tant cum el soit saine ne vive; 

Lors dort en meditacion. 

Puis monte en contemplacion. 

Ilec s'aboume*, ilec s'esveille, 

Ilec voit mainte grant merveille. 

La voit tout bien, la voit tout voir*. 

La trueve tout son estouvoir*. 

La voit quanque Ten puet* v^oir, 

L^ set quanque Fen puet savoir. 

La aprent quanqu'en puet aprendre , 

La prent du bien quanqu'en puet prendre ; 

Mes quant plus prent et plus aprent, 

Et plus son desirier* Tesprent, 

Tous jors li croist son apetit, 

Ettient son ass^s h petit*. 

£n Amor n'a point de clamor*, 
Chascun puet amer par Amor. 
Quant d'Amor ne te pu^s clamer. 
Par Amor te convient* amer. 
De tout ton cuer, de toute t'ame 
Veil* que aimes la douce Dame; 
Quant Amors amer la t'esmuet*. 
Par Amor amer la t'estuet*. 
^onc aime la vierge Marie, 



* D* aimer. 



Par/ait, 



* Forcement, 



* La se plonge, 

* Toute verite. 

* Necessaire. 

* Tout ce que Von peut. 



*Desir, 



*Sa suffisance pour peu 

de chose. 

* Clameurf plain te. 



"Iltefaut. 



*Je veux. 

* Temeuty f excite a Vai- 
mer. 

* Tefaut. 
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Par Amor a li te marie ; 
Tame ne vuei autre mari. 
Par Amor a lite mari; 
Apres Jhesu-Christ son espous^ 
A li te doing*, a li t'espous, 
A li te doing, a li t'otroi % 
Sans desotroier t'i otroi. 
De Fautre Amor dirai la cure 
_Se^afiJailevine Escripture , 
Meismement* en ceste guerre 
Ou nus ne set le moien querre ; 
Mes ge sai bien, pas n'el devin*, 
Continuer I'estre devin. 
A son pooir * voloir deust 
Quiconques a fame geust*, 
Et soi garder en son semblable, 
Por ce que tuit sunt corrumpable , 
Si que ja par succession 
Ne fausist* geueracion; 
Car puis* que pere et mere faillent, 
Vuet* Nature que les fil saillent 
Por recontinuer ceste ovre, 
Si que par Fun I'autre recovre. 
Por ce i mist Nature d^lit*, 
Por ce vuet que Ten s'i delit*, 
Que cil ovrier ne s'en fo'issent, 
Et que ceste ovre ne haissent ; 
Car maint n'i trairoient ja * trait, 
Se n'iert d^lit qui les atrait*. 
Ainsinc Nature i soutiva* : 
Sachies que nul a droit n*i va, 
Ne n'a pas entencion droite, 
Qui, sans plus, delit i convoite ; 
Car cil qui va delit qu^rant, 
S6s-tu qu'ii se fait? il se rent 



* A elleje te donne. 

* A elleje Voctroie, 



*M&me, 

* Je ne le devinepas. 

* Pouvoir, 

* Couchdt avecfemme. 



* Nemanqudt. 

* Apres. 
*reut. 



* Plaisir, 

* Delecte. 



*N*y tireraient jamais. 

* Si ce rCitait plaisir qui 
le» attire. 

* Ainsinature y subtiiisa. 



13. 



150 



LE ROMAN 



(v 



5148. 



Commesers et cb^tis et nkes*, 
Au prince de trestous les vices ; 
Car c'est de tous maus la racioe. 
Si cum Tulles* le determine 
Ou livre qu il fist de Veillesce, 
Qu'il loe et vant plus que Jonesce. 
Car Jonesce boute homme et fame 
En tous peris de cors et d'ame. 
Et trop est fort chose a passer 
Sans mort, ou sans membre casser, 
Ou sans faire bonte ou damage, 
Oil a soi, ou a son linage. 

Par Jonesce s'en va li bons* 
En toutes dissolucions, 
Et siut les males* compaignies^ 
Et les desordenees vies, 
Et mue son propos so vent* , 
Ou se rent en aucuu covent, 
Qu'il ne set garder la franchise * 
Que Nature avoit en li mise, 
Et cuide prendre ou ciel la grue , 
Quant il se met ilec* en mue; 
Et remaint* tant qu*il soit prof^s; 
Ou s'il resent trop grief* le fes, 
Si s'en repent et puis s'en ist*, 
Ou sa vie, espoir*, i fenist, 
Qu'il ne s*eu bse revenir 
Por Honte qui Ti fait tenir, 
Et contre son cuer i demore ; 
La vit a grant m^sese et plore 
La franchise* qu'il a perdue , 
Qui ne li puet estre rendue, 
Se n'est que Diex grilce li face, 
Qui sa mesese li esface, 
Et le liengne en obMience* 



*Se»/, chetif et nigaud. 



*Ciceron, 



Vhomme. 
*5irt7 les mauvaises. 



* Et change souvent rf*a- 
vis. 



* La liberte. 



*La. 

* Reste, 

* Lourd. 
*S*en sort, 
*Peut'eire, 



* La liberte. 



* Obcissance, 
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Par la vertu de pacience. 

Jonesce met homme es folies, 
£s boules* et es ribaudies, 
£s luxures et es outrages* , 
£s mutacions de corages*, 
Et fait commencier tex* mellees 
Qui puis sont euvis* desmellees : 
En tex * peris les met Jonesce, 
Qui les cuers a delit* adresce. 
Ainsinc* delit enlace et maine 
Les cors et la pensee humaine 
Par Jonesce, sa chamberiere, 
Qui de mal faire est cpustumiere, 
Et des gens a delit atraire* ; 
Ja ne querroit* autre ovre faire, 

Mais Veillesce les en rechasce, 
Qui ce ne set, si le resache*, 
Ou le demant* as anciens 
Que Jonesce ot* en ses liens, 
Qu'il lor remembre* encore asses 
Des grans peris qu'il ont passes , 
Et des folies qu'il ont faites, 
Dont les forces lor a sostraites , 
Avec les foles volenles 

Dont il seulent* estre tentes. 

Veillesce, qui les acompaigne. 
Qui moult lor est bonne compaigne, 
Et les ramaine a droite voie, 
Et jusqu'en la fin les convoie*; 
M^s mal emploie son servise. 
Que * nus ne Faime ne ne prise , 
Au mains* jusqu'a ce tant en soi 



* Danses (I). 
*Exces, 

* Pen sees. 
*Telles. 

* Difficilenient, 
*EnteU. 

* Plaisir. 

* Ainsi. 



*Attirer, 
*Chercherait. 

* L^apprenn^. 

* Deniande. 
*Eut. 

* Car il leur sonvient. 



* Ont Vhabitude de. 



* Accompagne* 

"Car. 
*Au moins. 



(]) Voyez, sur ce mol, nos Recherches de philotogic comparee sur 
Cargot^ etc., pag. 67, col. 1. 
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Qu'il la vousist* avoir o soi : 
Car nus ne vuet viex* devenir, 
Ne Jones sa vie fcnir; 
Si s'esbahissent et merveillent, 
Quant en lor remembrance* veillent, 
Et des folies lor sovient, 
♦Si cum sovenir lor convienl*. 
Comment il firent tel besongne 
Sans recevoir honte et vergongne; 
Ouy se honte et damage i orent, 
Comment encor eschaper porent 
De tel p^ril sans pis avoir, 
Ou d'ame ou de cors ou d'avoir. 

Et s^s-lu ou Jonesce maint*, 
Que tant prisent maintes et maint? 
Delit* la tient en sa maison; 
Tant comme ele est en sa saison, 
Et vuet que Jonesce le serve 
Pour neant, fust n^is" sa serve; 
Et el si fait si volentiers, 
Qu*el le trace* par tous seutiers, 
Et son cors h bandon* li livre; 
£1 ne vodroit pas sans li vivre. 

Et Veillesce, s^s ou demore? 
Dire le te vueil sans demore* : 
Car la te convient-il aler, 
Se mort ne te fail desvaler* 
Ou tens de Jonesce en sa cave, 
Qui monlt est tenebreuse et have. 
Travail et dolor la herbergent* ; 
Mes il la lient et eufergent (i), 






* Souvenir. 



♦ Ainsi que souvenir leur 
fauL 



* Demeure, 

* Plaisir. 

*Mime, 

*Traque, suit. 

* Entierement. 

*Sans larder. 

* Descendre. 

^Logeni. 



(I) EnchatneDt, mettent dans les fers. « Ebt-ce pas grand dommagede 
les enferger et garroUer k la chair et au mariage? » ( Charron, de laSa- 
gesse, llv. I*', chap. 40.) On dit encore en Berri enforger an cheval. 
nour lui mettre les fen aax pieds. 
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£t tant la batent et torraentent, 
Que mort prochaine li pr^seatent, 
£t talent* de soi repentir, 
Tant li font de fleaus sentir. 
Adonc* li vient en remembrance 
En ceste tardive pesance*, 
Quant el se voit foible et chenue, 
Que malement Fa d6ceue 
Jonesce, qui tout a gite 
Son preterit * en *vanite , 
Et qu'ele a sa vie perdue, 
Se du futur n'est secorue, 
Qui la soustiegne en penitence 
Des p^chies que list en s*enfance ; 
Et par bien faire en ceste poine, 
Au souverain bien la ramoine, 
Dont Jonesce la dessevroit*, 
Qui des vanit^s Tabevroit* ; 
Et le present si poi * li dure, 
Qu'il n'i a conte ne mesure. 
Mes comment que la besoigne aille, 
Qui d*Amor veut joir sans faille, 
Fruit i doit querre* et cil et cele. 
Quel qu'ele soit, dame ou pucele, 
Ja soit ce que du deliter* 
J^e doient* pas lor part quiter. 
Mes ge sai bien qu'il en sunt maintes 
Qui ne vuelent pas estre en^aintes, 
£t s'el le sunt, il lor en poise* : 
Si n'en font-eles plet* ne noise, 
Se n'est aucune fole et nice * 



*De8ir. 

*Alors. 

* Chagrin^ regret. 



* Passe, 



* Separait. 

*L*abreuvait, 

*Sipeu. 



*Chercher. 



*Quoique du plaisir. 
*iVe doivent. 



*Pese, 

* Dispute ni bruit. 

* l>iiaise. 



Nous aviom aussi autrefois fergier, daos uo seus que roD determinera 
aifl^meDt en Usant le fabliau d*une Damoisele qui onques pour nelui ne 
se volt marier, ou ce mot se trouve vers 136. {Fabliaux et Contes^ ^dil. 
de 1756, lorn. Ill, p. 236 ; ^dil. de 1808, torn. IV, pag. 275.) 
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Ou Honte n*a point de justice. 
Briefment tuit h delit s'acordent 
Cil qui a cele.ovre s'amordent*, 
Se ne sunt gens qui riens ne vaillent. 
Qui por deniers vilment se baillent, 
Qu'el* ne sunt pas des lois liees 
Par lor ordes* vies soilliees. 
Mes ja certes n'iert * fame bone , 
Qui por dons prendre s'abandone : 
Nus horns ne se devroit ja prendre 
A fame qui sa char* vuet vendre. 
Pense-il que fame ait son cors chier, 
Qui tout vif le soffre escorchier? 
Bien est ch^tis et d^foul^s 
Hons qui si vilment est bou16s*, 
Qui cuide * que tel fame Faime, 
Por ce que son ami le claime*, 
Et qu'el li rit et li fait feste. 
Certainement nule tel beste 
Ne doit estre amie clam^e, 
Ne n'est pas digne d*estre amee. 
L'en ne doit riens priser moillier* 
Qui homme b^e* a despoillier. 
Ge ne di pas que bien n'en port* 
Et par solas et par deport*, 
Un joelet*, se ses amis 
Le li a donn^ ou tramis* ; 
Mes qu'ele pas ne le demant, 
Qu*el le prendroit trop laidement : 
Et des siens ausinc li redoigne*, 
Se faire le puet sans vergoigne; 
Ainsinc lor cuers ensemble joignent, 
Bien s'entr'ament, bien s'entredoignent. 
Ne cuidies pas que g*es dessemble* ; 
Oe voil bien qu'il voisent* ensemble, 



*Mordent. 



*Car elles, 

* Sales. 

* Ne sera. 



* Chair. 



*Aitrape. 

*Croit. 

*Appelle. 



*Femme, 

* Aspire. 

* Qu*eUe n*en emporte 
bien. 

* Joie et plaisir. 

* Petit joyau. 

* Envoye, 



* y/um lui donne a son 
tour. 



* A> eroyct pas queje les 
separe. 

* AUlent. 
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Et faceDt quanquMl* doivent faire, 
Comme cortois et d^bonnaire ; 
Mes de la fole Amor se gardent, 
Dont li cuers esprenent et ardent*, 
Et soit TAmors sans coDvoitise 
Qui les faus cuers de prendre atise *. 
Bone Amors doit de fin cuer nestre, 
Dons n'en doivent pas estre mestre 
Ne que font corporel solas* : 
Mes r Amors qui te tient ou las* , 
Chamex delis* te repr^sente, 
Si que tu n'as aillors f entente* : 
Por ce veus-tu la Rose avoir, 
Tu n'i songes nul autre avoir; 
Mes tu n'en es pas a deus doie, 
C'est ce qui la pel t'amegroie*, 
Et qui de toutes vertus t'oste. 
Moult rectus dolereus hoste. 
Quant Amor onques hostelas* ; 
Mauves hoste en ton hostel* as. 
Por ce te lo que hors le boutes *^ 
Qu*i1 te tost* les pens^es toutes 
Qui te doivent a preu* torner : 
Ne ri laisse plus s^jomer, 
Trop sunt a grant meschief* livre 
Cuer qui d'Amor sunt enivre ; 
En la fin encor le sauras 
Quant ton tens perdu i auras, 
Et d6gasi6e* ta jonesce 
En ceste dolente leesce*. 
Se tu pu^ * encore tant vivre 
Que d*Amor te voies delivre, 
Le tens -qu'aura^ perdu porras, 
Mes recovrer ne le porras, 
Encore se par tant en eschapes : 



*ToutcequHls. 

*Br^lent. 
* Excite, 



* Foluples. 

* Dans ses filets, 
*Plaisirs charnels. 
*Ta pensee. 



* Te rend maigre. 



*Logeas. 

* Logis. 

* Pour celaje te cofiseiUe 
que hors le mettes. 

* Tenleve. 

* Profit, 



*Malh€ur, 



"Et perdu, 

* Douloureuse gaiete. 

*Si tupeux. 
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Car en FAmor ou tu t'entrapes*, 
Maint i perdent, bien dire I'os*, 
Sens, tens^ chastel *, cors, ame et los * 



*T engages, 

*X*08e. 

*Bien. ** Merite. 



VAmant 

Ainsinc Raison me pr^eschoit ; 

Mes Amors tout empeeschoit 

Que riens a ovre n'en meisse, 

Ja soit ce que* bien entendisse * *Quoique, 

Mot a mot toute la matire. 

Mes Amors si forment* m'atire, *Fortement. 

Que par trestous mes pensers chace, 

Cum cil * qui par tout a sa chace, * Comme ceiui, 

Et tous JOBS tient mon cuer sous s'file* ; *Sous son aiie. 

Hors de ma teste a* une pele, *Avec. 

Quant au sermon seant m'aguete, 

Par une des oreilles giete 

Quanque* Raison en Tautre boute** 

Si qu'ele i pert sa poine toute , 

Et m'emplei* de corrous et d'ire. 

Lors li pris cum iries* a dire : 

Dame, bien pne voles tra'ir. 

Dois-je donques les gens hair? 

Done harre-ge toutes persones, 

Puis qu'Amors ne sunt mie bones ; 

James n'amerai d'amors Ones, 

Ains vivrai tous jors en haines : 

Lors si serai mortel pechierres * , 

Voire, par Diex^ pires que lierres*. 

A ce ne puis-ge pas faillir, 

Par Tun me convient-il saillir* : 

Ou amerai , ou ge herrai ; 

Mes espoir que ge comperrai * 

Plus la haine au derrenier, 



*Tout ceque, 

*Me remplit. 
* Irrite. 



'Met, 



* Pecheur. 

* Larron. 

* II me f ant sauler. 



* yfais pent it re que je 
pa If era i. 
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Tout me vaille Amors un denier. 
Bon conseil m'aves or* donne, 
Qui tous jors m'aves sermonne 
Que ge doie d'Amor recroire*; 
Or est fox* qui ne vous vuet croire. 
Si m'aves-vous rament^ue* 
Une autre Amor descon^ue*, 
Que ge ne vous oi * pas blasmer, 
Dont gens ne pu^ent * entr'amer : 
Se la me voulies defenir, 
Pour fol me porroie tenir 
Se volentiers ne Tescoutoie, 
Savoir au mains* se ge porroie 
Les natures d'Amor aprendre , 
S'il vous i plaisoit a entendre. » 

Raison. 

« Certes, biaus amis, fox es-tu, 
Quant tu ne prises un festu 
Ce que por ton preu* te sermon ; 
S'en voii * encor faire un sermon ; 
Car de tout mon pooir sui preste 
D'accomplir ta bone requeste ; 
Mais ne sai s'il te vaudra guieres. 
Amor sunt de plusor manieres, 
Sans cele qui si t'a mu6*, 
£t de ton droit sens remue*. 
De male hore fus ses acointes*, 
Por Dieu gar* que plus ne I'acointes. 
Amitie est nommee Tune : 
Cost bonne voleute commune 
De gens entr'eus sans descordance*, 



* Maintenant, 

* Me retirer. 

* RappeU' 
*Meconnu. 
*£ntend8, 

* Peuvent. - 



*Au mains. 



* Profit, 

*Et j'en vcux. 



* Change. 

''Ote. 

* Pour ton malheur tnfus 
en rapport avec lui (I). 
*Pour Dieu garde-toi. 



* Disco rde. 



<lj L'expression de male hore^que Ton trouve deja dans Gregoire de 
Tours, esl emprunlee k I'astrologie judiciaire. Voyez nos fjudes dc r' 
loloyie coinparee sur I'argot, etc., pag. 61- 
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Selou la Dieu benivoillance*, 

Et soit entr'eus communite 

De tous lor biens en charite ; 

Si que par nule entencion 

Ne puisse avoir excepcion. 

Ne soit Tun d'aidier Tautre leat , 

Cum hons fers, saiges et celent*, 

Et loiaus; car riens ne vaudroit 

Le sens ou loiaute faudroit*. 

Que Tun quanqu'il* ose penser 

Puisse a son ami recenser, 

Cum a soi seul seurement, 

Sans soupegon d'encusement*. 

Tiex mors* avoir doivent et seulent** 

Qui parfetement amer veulent; 

Ne puet estre horns si amiables, 

S'il n'est si fers* et si estables 

Que por fortune ne se mueve, 

Si qu'en un point tous jors se trueve 

Ou riche ou povre , ses amis 

Qui tout en li son cuer a mis ; 

Et s'a povret^ le voit tendre, 

11 ne doit mie tant atendre 

Que cil s'aide* li requiere; 

Car bonte faite par priere 

Est trop malement cbier vendue 

A cuer qui sunt de grant value. 



* La bienveillance de 
Dieu. 



* Comme homme^, sage 
et secret. 

* Manquerait, 

* Tout ce quHl. 



* D* accusation, 

* Telles moeurs, ^''Ont 
coutume. 



*Fier. 



* San aide. 



Ci est le Souffretejix devant 
Son vray ami, en requ^rant 
Qu'il luy vueille aider au besoing , 
Son avoir lui mettant au poing. 

Moult a vaillans boms grant vergoigne, 

Quant il requiert que Ten li doingne* ; * Donne, 

Moult i pense, moult se soussie, 
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Moult a m^saise aio^ois* qu*il prie, 
Tel honte a de dire sod dit, 
£t si redoute Tescondit*. 
Mes quant un tel en a trov6, 
QuMl a tant aiu^ois* esprove 
Que bien est certain de s'amor, 
Faire li vuet joie et clamor* 
De tons les cas que penser ose, 
Sans honte avoir de nule chose : 
Car comment en auroit-il honte ^ 
Se Tautre est tex* cum ge te coute? 
Quant sou segre* dit li aura, 
Jam^s li tiers* ne le saura ; 
]Ne de reproiches n*a-il garde, 
Car saiges homs sa langue garde : 
Ce ne sauroit mie un fox* faire : 
r^us fox ne set sa langue taire. 
Plus fera : il le secorra 
De trestout quanques* il porra , 
Plus li^s* du faire, au dire voir**, 
Que ses amis du recevoir. 
£t s'il ne li fait sa requeste, 
r^'en a-il pas mains de moleste* 
Que cil qui la li a requise , 
Tant est d'Amor grant la mestrise ; 
£t de son duel* la moiti^ porte, 
£t de quanquUl puet* le conforte, 
£t de la joie a sa partie, 
Se I'amor est a droit partie*. 
Par la loi de ceste amitie, 
Dit Tul les * dans un sien ditie * * , 
Que bien devons faire requeste 
A nos amis, s'ele est honneste (1) ; 



* Avant, 

* Le re/us, 

* A uparavant. 

* Declaration. 



*TeL 

* Secret. 

* Troisieme. 



*Fou. 



* De tout ce que, 
*Joyeux, ** Trai, 



* Moins de tracas, 

* Deuil, chagrin. 

* Et de tout ce qu*il peut, 

* Partageecommeilfaut. 

* Ciceron . * * Traite* 



(I) Qaod justam est peUto, etc. 
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£t lor requeste refaison, 
S'ele contient droit et raison ; 
Ne doit mie estre autrement fete, 
Fors* en deus cas qu'il en excepte : 
S'en* les voloit a mort livrer, 
Penserdevons d'eus delivrer; 
Se Ten assaut lor renomee^ 
Gardons que ne soil diffam^e. 
En ces deus cas les loist* desfendre, 
Sans droit et sans raison atendre : 
Tant cum amor puet escuser, 
Ce ne doit nus horns* refuser. 
Ceste amors que ge ci fespos*, 
IV'est pas contraire a mon propos; 
Ceste voil-ge bien que tu sives, 
Et voil que Tautre amor eschives* ; 
Ceste a toute vertu s'amort*, 
Mais Tautre met les gens a mort. 

« D'une autre amor te vueil retraire 
Qui est a bonne amor contraire , 
Et forment* refait a blasmer; 
C'est fainte volente d'amer 
En cuer malade du meshaing * 
De convoitise de gaaing. 
Ceste amor est en tel balance, 
Sitost cum el pert I'esperance 
Du prouGt qu'ele vuet ataindre, 
Faillir li convient* et estaindre ; 
Car ne puet bien estre amoreus 
Cuers qui n'aime les gens por eus ; 
Ains se faint et les vet* flatant 
Por le proufit qu*il en atent. 
C'est Famor qui vient de Fortune, 
Qui s'esclipse com me la lune 
Que la terre obnuble et enumbre*, 



*Si ce n*est. 
*Si on. 



* QuHl soil permis. 



* Nul homme, 
*Texpo8€, 



* EsquiveSf evites. 

* S*adonne. 



* Fortement. 

* ^faL 

*Illuifaut, 
*Fa, 



* Obscurcit et met dans 
Vomhre. 
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Quant la lune chiet* en son umbre; 
S'a* tant de sa clart^ perdue, 
Cum du soleil pert la veue ; 
Et quant ele a I'umbre passee, 
Si revient toute enluminee 
Des rais* que li solaus li monstre , 
Qui d'autre part reluist encontre. 
Ceste amor est d'autel* nature, 
Car or * est ciere, or est oscure ; 
Sitost cum povrete Tafuble 
De son hideus mantel onuble*, 
Qu'el ne volt mes richesce luire, 
Oscurir la convient* et fuire ; 
£t quant richesces li reluisent, 
Toute clere la reconduisent; 
Qu'el faut* quant fes richesces faillent, 
Et saut sitost cum el resaillent. 
De Tamor que ge ci te nome 
Sunt am^ trestuit* li riche home, 
Espeeiaunient li aver* 
Qui ne vuelent lor cuer laver 
De la grant ardure et du vice 
A la covoiteuse avarice. 
S'est* plus comars c'uns cers** rames 
Riches homs qui cuide estre ames. 
N'est-ce mie grant cosnardie*? 
11 est certain qu'il n'aime mie. 
Et comment cuide-il que Ten Taime , 
S'il en ce por fol ne se claime*? 
En ce cas n'est-il mie sages 
Ne quels est uos biaus cers ramages*. 
Por Dieu cil doit estre amiables 
Qui desire amis veritables, 
Qu'il* n'aime pas, prover le puis. 
Quant il a sa richesce ; puis 



* Choit 
*Etil a tant. 



*Des rayons. 

*DeteL 
*Tant6t, 

* Obscur. 



* II faut la metlre dans 
Vobscurite. 



*Car il manque. 



* Tons. 

* Specialement les avares. 



^EtilesL **Qu*uncer/, 
*Sotti8e. 

* Proclame. 



"Pas plus que n'est un 
beau cer/sauvage. 



*Caril. 
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Que ses amis povres esgarde *y 
£t devant eus la tient et garde, 
£t tous jors garder la propose , 
Tant que la bouche li soit close, 
Et que male mort racravant*; 
Car il se lesseroit avant* 
Le cors par membres d^.partir*, 
Qu'il la soffrist de soi partir; 
Si que point ne lor en depart. 
Done n'a ci point Amors de part. 
Car comment seroit amitie 
En cuer qui n'a point de pitie? 
Certains en r'est* quant il ce fait, 
Car chascun set son propre fait. 
Certes moult doit estre blasme 
Horns qui n'aime, ne n*est aine. 
Et puis qu'a Fortune venons, 
Et de s'amor * sermon tenons. 
Dire t'en voil fiere merveille , 
N'onc, ce croi, n'ois sa pareille. 
Ne sai se tu le porras croire, 
Toutevoies* est chose voire*; 
Et si la trueve-ren escripte, 
Que miex vaut ass^s et profite 
Fortune perverse et contraire, 
Que la mole et la d^bonnaire ; 
Et se ce te semble ddutable , 
C'est bien par argument provable 
Que la debonnaire et la mole 
Lor ment et les boule et afole*, 
Et les aleite comme mere 
Qui ne semble pas estre amere. 
Semblant lor fait d'estre loiaus, 
Quant lor depart* de ses joiaus, 
Comme d'onors et de richesces, 



* Regarde. 



* Mauvaise mort Vahatte. 

* Auparavant. 

* Diviser. 



* Certain il en est a son 
tour. 



*De son amour. 



* Toutefois, ** rentable. 



*Trompe et iraite mat. 



* Distribue, 
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De digiietes et de hautesces, 
Et lor prdmet establete* 
En estat de muablete*, 
Et tous les pest de gloire vaine 
En la beneurte* raundaine. 
Quant sus sa roe les fait estre, 
Lors cuident estre si grant mestrc , 
Et lor estat si fers* veoir, 
Qu'il n'en puissent james cheoir ; 
Et quant en tel point les a mis, 
Croire lor fait qu'il ont d'amis 
Tant qu'il ne les sevent nombrer, 
N'ii ne s'en pu6ent descombrer*, 
Qu'il n'aillent entor eus et viengnent, 
Et que por seignors ne les tiengnent, , 
Et lor prometent lor servises 
Jusqu'au despendre* lor chemises, 
Voire jusques au sane espendre 
Por eus garentir et desfendre, 
Prez d'obeir et d'eus ensivre* 
A tous les jors quMl ont a vivre. 
Et cil qui tiez^ paroles oient 
S'en glorefient, et les croient 
Ausinc cum ce fust* fivangile ; 
Et tout est flaterie et guile*. 
Si cum cil * apres le sauroient, 
Se tous lor biens perdus avoient, 
Qu'il n'eussent ou recovrer*. 
Lors verroient amis ovrer* : 
Car de cent amis aparens, 
Soient compaignons, ou parens, 
S'uns lor en pooit* demorer, 
Dieu en devroient aorer*. 
Ceste Fortune que j'ai dite, 
Quant avec les hommes habite^ 



*Stahilite. 
* De mobilite, 

*Dans le bonJieur. 



*Fiers. 



* Debarrasser. 



*Depenser. 

* Suivre. 
*Tell€S. 

*Ain8i comme si c^etait. 

* Tromperie. 

* Comme ceux-la, 

* Oil donner de la tete, 
*Travaillery agir. 



* Pouvait. 
*PHer, 
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Ele troble lor congnoissance. 
£t les norrist en ignorance. 
Mes la contraire et la perverse, 
Quant de lor grant estat les verse, 
Et les tumbe* autor de sa roe, 
Du sommet envers en la boe, 
Et lor assiet, cornme marastre , 
Au cuer un dolereus emplastre 
Destrempe, non pas de viuaigre, 
Mais de povrete lasse et maigre : 
Ceste monstre qu'ele est veroie * 
Et que nus Oer ne se doie 
En la beneurte * Fortune, 
Qu'il n'i a seurte nesune*. 
Ceste fait cougnoistre et savoir, 
Des qu'il ont perdu lor avoir, 
De quel amor cil les amoient 
Qui lor amis devant* estoient : 
Car ceus que beneurte * donne , 
Maleurte* si les estonne , 
QuMl deviennent tuit anemi, 
Ki\ n*en remaint* un, ne demi; 
Ains les fuient et les renoient* 
Sitost comme povres les voient. 
N'encor pas a tant ne s'en tienent, 
Mais par tons les leus ou 11 vienent , 
Blasmant les vont et diffamant, 
Et fox maleureus clamant*. 
Neis cil * a qui plus de bien firent. 
Quant en lor grant estat se virent, 
Vont tesmoignant a vois jolie * 
Qu'il lor pert* bien de lor foiie. 
N'en truevent nus * qui les secorent ; 
Mais li vrai ami lor demorent, 
Qui les cuers ont de tex* noblesces. 



^Les fait tomber. 



* Fraie. 



* Bienheureuse. 
*yulle. 



* Avparavant, 

* Bonheur. 

* Malheur. 

* Reste, 

* Renient, 



* Et appelant Fous fnal- 
heureiix. 

* Mime celui. 



* D*un$ voix gate, 
*ParaiL 
^Nuls. 

* Telles, 
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Qu'il n'aiment pas por les richesces, 

Ne por nul preu* qa'il en atendent ; * Profit. 

Cil les secorent et desfendent : 

Car Fortune en eus rien n'a mis ' 

Tous jors aime qui est amis (t). 

Qui SUS amis treroit s'espee* , * Tirerait son epee, 

N'auroit-il pas Tamor cop^e? 

Fors en deus cas que ge voil dire, 

L'en le pert par orguel, par ire*, • *Mauvaise humeur. 

Par reproiche, par reveler 

Les segres qui font a celer; 

Et par la plaie dolereuse 

De d^traccion venimeuse. 

Amis en ces cas s'enfuiroit, 

Nul autre chose n'i nuiroit; 

Mestiexami moult bien sepruevent*, 

SMI entre mil un seul en truevent : 

Et por ce que nule richesce 

A valor d'ami ne s'adresce*, 

N'el ne porroit si haut ataindre, 

Que valor d'ami ne fust graindre*, 

Qu'ades* vaut miex amis en voie, 

Que ne font deniers en corroie (2) ; 

Et Fortune la mescheans*, 

Quant SUS les homes est cheans*, 

Si lor fait par son mescheoir* 

Trestout si clerement v^oir, 

Que lor fait lor amis trover, 

Et par experiment* prover * Experience, 

Qu'il valent miex que nul avoir 

Qu'il poissent ou monde avoir; 

Dont lor protite aversites 



*Se prouvent, se mon- 
trent. 



* Ne vaut un ami, 

* Plus grande. 

* Que toujours. 

* Malheur euse. 

* Tombant. 

* Malheur, 



(1) Omni tempore diligit, qui amicus est. 

(2) Yerus amicus omni prsestantior aaro. 
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Plus que ne fait prosp^rit^s : 
Que * par ceste ont-il ignorance, 
£t par aversit^ science. 

Et li povres qui par tel prueve 
Les fins amis des fans esprueve*, 
Et les congnoist et les devise. 
Quant il iert riches h devise*, 
Que tuit a tons jors li offroient 
Cuers eX cors et quanqu'il* avoient, 
Que vosist-il*- acheter lores 
Qu'il en seust ce qu'il set ores*? 
Mains * 6ust este dec^us, 
S'il s'eu fust lors aparc^us ; 
Dont li fait greignor* a vantage, 
Puis que d*un fol a fait un sage 
La mesch^ance* qu'il re^oit, 
Que richesce qui le d^i^oit. 
Si ne fait pas richesce riche 
Celi qui en tr^sor la fiche* : 
Car sofisance solement 
Fait honime vivre richement : 
Car tex n'a pas vaillant deus miches, 
Qui est plus aese et plus riches 
Que tex a* cent muis de froment. 
Si te puis bien dire comment, 
Qu'il en est, espoir*, march^ans. 
Si est ses cuers si mesch^ans*, 
Qu'il s'en est soucies asses , 
A ins que cis* tas fust amasses; 
Ne ne cesse de soucier 
D'acroistre et de monteplier*, 
Ne James ass^s n'en aura, ^ ^ ^ 
Ja tant aquerre ne saura. ^' \ ^' " 
Mes li autre qui ne se fie, 
Ne mes* qu'il ait au jor la vie, 



*Car, 

* ^prouve, distingue. 

* A souftait, 

* Tout ce qu'ils, 
*Que vouiat-il. 

* Maintenant. 

* Moins, 

*Plu8 grand. 

* Le malheur. 

* La place. 



*Avec. 

*Peut'Stre. 

* Son cceur est si malheu- 
retix. 

*Avant que ce. 

* Multiplier. 

* Si ce n*est. 
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Et li soffit ce quMl gaaingne, 
Quant il se vit de sa gaaingne*, 
Ne ne cuide que riens li faille, 
Tout n'ait-il vaillant une maille, 
IVI^s bieo voit qu'il gaaingnera 
Por mangier quant mestiers* sera^ 
Et por recovrer chauceure 
Et convenable vesteure ; 
Ou s'il avient qu'il soit malades, 
Et truist* toutes viandes** fades, 
Si se porpense-il toutevoie*, 
Por soi getier de male* voie, 
Et por issir hors de dangler, 
Qu'il n'aura mestier* de mangier; 
Ou que de petit de vitaille* 
Se passera, comment quMl aiile, 
Ou iert a TOstel-Dieu portes, 
La sera moult reconfortes ; 
Ou espoir* il ne pense point 
Qu'il ja puist* venir en ce point ; 
Ou s'il croit que ce li aviengne , 
Pense-il, ains* que li maus li tiengne, 
Que tout a tens espargnera 
Por soi chevir* quant la sera; 
Ou se d'espargnier ne li chaut*, 
Ains viengnent li froit et li chaut, 
Ou la fain qui morir le face, 
Pense-il, espoir, et s'i solace *, 
Que quant plus tost deBnera*, 
Plus tost en paradis ira ; 
Qu'il* croit que Diex le li present, 
Quant il lerra* I'essil present. 

Pythagoras redit neis*, 
Se tu son livre onques veis 
Que Ten apelle Vers doris 



i67 



*Il vit de son gain. 



* Besoin. 

* Se procurer de la chauS' 
sure. 



* Trouve. ** Nourritvre, 
vivres. 

* II pense toutefois. 

* Mauvaise. 



* Besoin, 

* De peu de victuailles. 



* Peut-etre. 

* QuHl puisse jarnais. 

* Avant. 

* Pour jouir. 

* Ne lui importe. 



* S*y recree, 
*Finira. 

*Car il. 

* Laissera, 
*Minie 
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Por les diz du livre honoris : 
Quant tu du cors departiras, 
Tous frans ou * saiot ciel fen iras, 
£t lesseras humanite, 
Vivans en pure d6it6. 
Moult est chetis et fox nais * 
Qui croit que ci soit son pais. 
West pas nostre pais en terre; 
Ce puet I'en bien des clers enquerre* 
Qui Boece de Confort* lisent^ 
£t les sentences qui 1^ gisent, 
Doi)t grans biens as gens laiz* feroit 
Qui bien le lor translateroit. 

Ou s'il est tex* qu'il sache vivre 
De ce que sa rente Ji livre, 
Ne ne desire autre chete* , 
Ains cuide* estre sans povret6; 
Car, si come dit nostre mestre , 
Nus n'est chetis, s'il n'el cuide estre, 
Soit rois, chevaliers, ou ribaus. 
Maint ribaus ont les cuers si bans* , 
Portans sas* de charbon en Grieve**. 
Que la poine riens ne lor grieve : 
Qu'il* en pacicnce travaillent^ 
Et balent et tripent* et saillent, 
Et vont a Saint-Marcel as tripes (2) , 
Ne ne prisent tr^sor deus pipes ; 
Ains despendent en la taverne 



* En toute liberie au. 



* Fou naturcl (1). 



^Eftquerir, 

* Sur la Contolation de 
la philosophie. 

* Laiques, 
*Tel. 

*Bien, 

* Mais croit. 



*Gais. 

* Sacs. * * En la place de 
GrivCf a Paris. 

* Car its. 

* Dansent et sautent. 



(1) Li quens de Flandres Baudoin ' 
Ne seipble mie babouin 

Ne bec-jaune nefoux nais. 

(Guillaume Guiart, Branche des royaux Ifgnages, parmi les Chwniques 
naiionales frangaises^ edit, de Verdiere, torn. VII, pag. 124, v. 2697.) 

(2) On lit dans un acte de 1377, rapporte par Sauval, qu^a cette epoque 
les Ijouctieries de Saint-Marcel etoient dtya tres-anciennes. (Meon.) 
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Tout lor gaaiDg et lor espergne, 
Puis revoDt porter les fardiaus 
Par leesce% doq pas par diaus**, 
Et loiaumeut lor pain gaaignent. 
Quant embler ne tolir n*el * daignent ; 
Puis revont au tonnel, et boivent, 
Et vivent si cum vivre doivent. 
Tuit cil sunt riche en habondance , 
S*il cuident avoir soffisance, 
Plus, ce setDiex li droituriers*, 
Que s'il estoient usuriers : 
Car usurier, bien le faGche*, 
Ne pourroient pas estre riche , 
Ains* sunt tuit povre et sofTreteus, 
Tant sunt aver et convoiteus. 

£t si r'est voirs, cui* qu*il desplese, 
Nus march^ant ne yit a6se* : 
Car son cuer a mis en tel guerre, 
Qu'il art* tons jors de plus aquerre; 
I^e ja n'aura asses aquis, 
Si crient perdre I'avoir aquis, 
Et queurt apres le remenant * 
Dont ja ne se verra tenant, 
Car de riens desirier n'a tel 
Corame d*aquerre autrui chatel*. 
Emprise* a merveilleuse paine, 
II bee* a boivre toute Saine, 
Pont ja * tant boivre ne porra, 
Que tous jors plus en demorra. 
C'est la destresce, c'est Tardure, 
C'est Tangoisse qui tous jors dure ; 
C'est la dolor, c'est la bataille 
Qui li destrenche la coraille *, 
Et le destraint * en tel defaut. 
Cum plus aquiert, et plus li faut. 



* LiestCf gaiete. ** Cha- 
grin. 

* roler ni prendre ne le. 



* Le legitime (mattre). 

*AJ[/irme. 

*Au coHlraire. 



* Et il est encore rrai, a 
qui. 

* Heureux. 



* Brule. 



*Et court apres le reste. 



* Le bien d'auirui, 

* Entreprise. 

* II aspire. 

* Jamais. 



*Cicur. 
*Tourmente. 
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Advocas et phisicien * 
Sunt tuit lie de cest lien ; 
Cil por deniers scieilce vendent, 
Trestuit a ceste hart se pendent : 
Tant ont le gaaing dous et sade* , 
Que cil* vodroit por un malade 
Qu'il a, qu'il en 6ust quarfinte, 
Et cil por une cause trente , 
Voire deus cens, voire deus mile, 
Tant les art* convoitise et guile**. 
Si sunt devins* qui vont par terre, 
Quant il preeschent por aquerre 
Honors, ou graces, ou richeces ; 
II ont les cuers en tex* destresces , 
Cil ne vivent pas loiaument, 
Mes sor tous especiaument* 
Cil qui por vaine gloire tracent* : 
La mort de lor ames porcbacent* 
Dec^us et tex decevierres * , 
Car sachi^s que tex pr^eschierres*, 
Combien qu'il as autres profit, 
A soi ne fait-il nul profit : 
Car bone predicacion 
Vient bien de male* entencion 
Qui n'a riensa celi* valu, 
Tant face-ele as autres salu ; 
Car cil i prenent bon exemple , 
Et cis* de vaine gloire s'emple**. 
Mes or laissons tex presch^ors, 
Et parlous des entasseors. 
Certes Dieu n'aiment, ne ne doutent*. 
Quant tex deniers en tresor boutent, 
Et plus qu'il n'est mestier* les gardent : 
Quant les povres dehors regardent 
De froit trembler, de fain p^rir. 



* Medecins; mgl.f. physi^ 
dans. 



* Agredble, 

* Cclui'ld, 



* Brule. * * Tromperie. 

* jiinsi sonl theologiens ; 
angl., divines. 



"Telles. 

* Specialement. 

*Ceux qui pourcliassent 
vaine gloire. 

*Procurent. 

* Trompeur. 
*^el pricheur. 



* Mauvaise. 

* A celui'la. 



*Celui'ci. **S*emplU, 

* Redoutent, 

* Besoin. 
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Diex le lor saura bien merir*. 

Trois grans mescb^ances* avienent 
A ceus qui tiex * vies maintienent : 
Par grant travail quierent* ricbesces, 
Paor les tient en grans destresces , 
Tandis cum* du garder ne cessent; 
En la fin a dolor les lessent. 
En tel torment muerent et vivent 
Cil qui les grans ricbesces sivent ; 
Ne ce n'est fors* par le d^faut 
D*amors, qui par le monde faut*; 
Car cil qui ricbesces amassent, 
S'en* les amast, et il amassent, 
Et bone amor par tout r^gnast, 
Que mauvesti^ ne la fregnast*, 
Mes plus donast qui plus eust, 
A ceus que soufreteus s^ust*, 
Ou prestast, non pas^ usure, 
Mes par cbarit6 nete et pure, 
Por quoi cil* h bien entendissent, 
Et d'Oiseuse* se desfendissent, 
Ou monde nul povre n'6ust, 
Ne nul avoir n'en i deust. 
Mes tant est li mondes endables*, 
Qu'il ont faites amors vendables. 
Nus n'aime fors por son preu* faire, 
Por dons ou por servise traire* ; 
Neis* fames se vuelent vendre : 
Mai cbief * puist tele vente prendre ! 

Ainsinc Barat* a tout bonni , 
Par qui li biens, jadis onni*, 
Furent as gens aproprie; 
Tant sunt d'avarice lie, 
Qu'il ont lor naturel francbise* 
A vil servitude soumise. 



^ Revaloir, 

* Malheurs. 
*Telles. 

* Cherchent. 

* Comme, que. 



* Etcen*e8t que, 

* Manque. 

*Si on. 

* Bnsdt. 
*QuHl8iJLt souf/rants. 



*Ceux'ld. 
*Oi8ivete. 



* Corrompu. 

* Si cen'est pour son pro- 

* Tirer. 
*M&me, 
*Mauvai8efin. 
*Faude. 

* £gaux. 



* Liberie. 



172 



LE ROMAN 



(▼. 5882.) 



Qu'ir sunt tuit serf a lor deniers, 
Qu'il tienent clos en lor greuiers. 
Tienent! certe^ains* sunt tenu, 
Quant a tel meschief * sunt vena; 
De lor avoir ont fait lor mestre, 
Li ch^tis boterel * terrestre. 
L'avoir n'est preus fors por despendre* : 
Ce ne seveut-il pas entendre, 
Ains vuelent tuit a ce respondre 
Qu'avoir n'est preus fors por repondre* . 
N'est pas votrs*, mesbien le reponent, 
Ja n'el despendent ne* ne donent; 
Quanque soit iert-il* despendus, 
S'en* les avoit trestous pendus : 
Car en la fin, quant mort seront , 
A cui que soit le lesseront, 
Qui liement* le despendra, 
Ne ja nul preu* ne lor rendra ; 
?('il ne sunt pas seurs encores 
S'il le garderont jusqu'a lores. 
Car tex * i porroit metre main. 
Qui tout empoFteroit demain. 

As ricbesces font grant ledure*. 
Quant il lor tolent* lor nature. 
Lor nature est que doivent corre 
Por la gent aidier et secorre*. 
Sans estre si fort enserrees ; 
A ce les a Diex aprest^es : 
Or les ont en prison repostes*. 
Mes les ricbesces de tex* bostes, 
Qui miex, selonc lor destinees, 
Deussent estre trainees, 
S'en vengent honorablement ; 
Car apres eus bonteusement 
Les trainent, sacbent et hercent*^ 



* Car its. 

*Mai8, 
"Malheur. 

* Crapauds . 

* Profit excepte pour de- 
penser. 



*Cacher. 
*yrai. 

* Us ne le depensent nut- 
lement ni. 

* Tout ce qu'il soit sera^ 
141. , 

*Sion. 



* Joyeusement. 

* Profit. 



*Tel, 

* Injure. 
*Enlevent. 

* Secourir. 



* Cachets. 
*TeU. 



^Tirent et dechirent. 
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De trois glaives le coer lor percent. 
Li premier est travail d'aquerre (1); 
Li secoDS, qui le cuer lor serre, 
Cest paor qu'en n es tole oa onble *, 
Quant il les ont mises ensemble, 
Dont il s'esmaient* sans oessier; 
Li tiers* est dolor do iessier. 
Si cum ge f ai dit ci-devant, 
Malement* se vont decevant. 

Ainsinc Pecone se revanche, 
Comme dame roine et francbe, 
Des sers * qui la tiennent enclose. 
En pez se tient et se repose, 
Et fait les mescheans* veillier, 
Et soucier et traveillier. 
Sous pies si cort* les tient et donte, 
Qu'ele a Tonor, et cil la honte 
Et le torment et le damaige, 
Qu'il languissent en son servaige. 
Preu* n'est-ce pas faire en tel garde, 
Au mains a celui qui la garde ; 
Mes sans faille* ele demorra 
A cui que soit quant cis* morra 
Qui ne Tosoit mie assaillir, 
Ne faire corre ne saillir. 
Mais li vaillant homme I'assaillent, 
Et la chevauchent et porsaiilent* , 
Et tant as esperons la batent, 
Qu'il s'en absent et esbatent 
For le cuer qu*il ont large et ample. 
A Dedalus preneut* exemple. 
Qui fist eles a Yearns, 



• Pen r que Vom me les em» 
Ure ou role. 



*Se lounmenie. 
* Le troisieme* 



^ITune 

nier^. 



* De$ terfs. 

* MalKeureux, 

*SoMS les pieds « court. 



"Profit. 

*Sans manquer. 
* Celui. 



*Sautent dessus. 



^ Qu*ils prennent. 



(O Dives divitias non ooD(^egat absque tabore, 
Noo tenet absque metu, bod desinit absque dolore. 
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Quant par art, dod mie par us*, 
Tindrent par mer voie commune : 
Tout aulel* font cil a P^eune, 
II li font eles por voler, 
Qu'ains se lerroient afoler* 
Qu'il n'en etissent los* et pris: 
Ne vuelent mie eslre repris 
De la grant ardor et du vice 
A la convoiteuse Avarice ; 
Ains* en font les grans cortoisies, 
Dont lor proesces sunt prisies 
Et c^iebrees par le monde, 
Et lor vertu en surhabonde , 
Que Diex a por moult agreable 
For lor cuer large et charitable : 
Car tant cum Avarice put 
A Dieu , qui de ses biens ^reput 
Le monde, quant il Tot forgi6, 
(Ce ne fa nus apris fors gi^*) 
Tant li est Lairgesce plesant, 
La cortoise, la bienfesant. 
Diex het avers, les vilains nastres* , 
Et les dampne comme idolastres : 
Les ch^tis sers maleures * , 
Paoreus et desmesures. 
Qui cuident, et por voir le dient*, 
Qu'il as richesces ne se lient, 
Fors que por estre en seurte 
Et por vivre en beneurte*. 
H^ ! donees richesces mortex. 



* Usage. 

* Tout pareillement. 



* Car plutdt se laisse- 
. raienf maltraiter, 

* Louange. 



* Au contraire. 



* Si ce n*e8t moim 

* niains naturels (1). 

* Malheureux. 



* Qui croient etpourvrai 
le disent. 



*Bonh€ur. 



(1) Voyez sur cette expression notre Hisloire des races maudites de la 
France et de VEspagne, torn. II, p. 183. On lit nattreies dans Brantdme. 
Voyez le passage dans nos Etudes de philologie comparee sur V argot, etc., 
pag. 175, col. 2. 
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Dites-doDC, estes-vous or tex* 
Que vous facies ben^urees* 
GeDS qui si vous ont emmurees * ? 
Car quant plus vous assembleroDt, 
Et plus de paor trembleroDt. 
Et comment est en bon eur 
Hons* qui n'est en estat seur? 
Benenrte done li saudroit *, 
Puis que seurte li faudroit. 
Mes aucuns qui ce m'orroit* dire, 
Por mon dit dampner ou despire*, 
Des rois me porroit oposer. 
Qui por lor noblesce aloser^. 
Si cum li menus pueples cuide, 
Fierement metent lor estuide 
A faire entor eus armer gens, 
Cine cens, ou cine mile sergens*, 
Et dit-Fen tout communement 
Qu'il lor vient de grant bardement* : 
Mes Diex set bien tout le contraire, 
C'est paor qui le lor fait faire , 
Qui tons jors les tormente et grieve. 
Miex porroit uns rihaus de Grieve*, 
S^ur et seul par tout aler, 
Et devant les larrons baler * , 
Sans douter* eus et lor affaire. 
Que li rois o sa robe vaire*, 
Portant n6is o soi* grant masse 
Du tresor que si grant amasse, 
D'or et de precieuses pierres : 
Sa part en prendroit cbascuns lierres*; 
Quanqu'il porteroit li todroient*, 
Et tuer, espoir*, le voudroient. 
Si seroit-il, ce croi, tue, 
Ains que d'ilec fust temue* : 



*Tellet. 

* Bienheureutes, 

* Muree8» 



* Homme. 

* ichapperait. 

*Ouirait. 

* Mepriser. 

*Exalter. 



* Soldais, 

* Hardiesse. 



* Un portefaix du port dc 
la Grevc, a Paris. 

* Danser. 

* Redouter. 

*De diver ses couleurs. 
*M4me avec lui. 



^Larrortf voleur, 

* Tout ce quHl porterait 
Us lui enleveraient. 
*Pevt-Hre. 



* Avant que de la il fixt 
eloigne. 
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Car li larroos se douteroient, 
Se vif eschaper le lessoient, 
Qu'il n'es feist* oii que soil prendre, 
£t par sa force mener pendre : 
Par sa force ! mes par ses homes, 
Car sa force ne vaut deux pomes 
Contre la force d'un ribaut 
Qui s'en iroita cuer si baut*. 
Par ses homraes ! par foi ge ment, 
Ou ge ne dis pas proprement. 
Vraiement sieus ne sunt-il mie. 
Tout ait-il sor eus seignorie ; 
Seignorie, non, mes servise, 
Qu'il* les doit tenir en franchise**. 
Ains est lor; car quant il vodront , 
Lor aides au roi todront*, 
Et li rois tous seus* demorra 
Si tost cum li pueples vorra * : 
Car lor bontes ne lor proesces, 
Lor cors, lor forces, lor sagesces 
Ne sunt pas sien, ne riens n'i a, 
Nature bien les li nia * ; 
Ne Fortune ne puet pas faire , 
Tant soit as homes debonnaire, 
Que nules des choses lor soient*, 
Comment que conquises les aient, 
Dont Nature les fait estranges*. 



^QuHlnelesfit, 



*Joyeur. 



*Caril, ** En liberie. 

* Enleveront* 

*SeuL 

*roudra. 



* Luidtnia, 



*Qu*aucune8 des choses 
soient leurs, 

* Auxguelles Nature les 
fait e {rangers. 



CAmant. 



Ha ! Dame, per le Roi des anges, 
Aprenes-moi done toutevoies* 
Quex choses pu^ent estre moles* ; 
Et se du mien puis riens avoir : 
Ce vorroie-ge* bien savoir. 



*Tout^ois^ 

* Quelles choses peuvent 
itre miennes, 

* roudrais-je. 
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Raison. 



on, ce respond! Raison ; 
Mes n*entens pas champ ne maison, 
Ne robes, ne tex gamemens* , 
Ne nus terriens tenemens *, 
Ne mueble de quelque maniere. 
Trop as meillor chose et plus chiere : 
Tons les biens que dedens toi sens, 
Et que si bien es coognoissans. 
Qui te demorent sans cessier. 
Si que ne te pueent* lessier 
Por faire a autre autel* servise; 
Cil bien sunt tien a droite guise^. 
As autres biens, qui sunt forain*, 
N'as-tu vaillant uns vies lorain *. 
Ne tu, ne nul home qui vive, 
N'i aves vaillant une cive* : 
Car sachies que toutes vos choses 
Sunt en vous-meismes encloses ; 
Tuit autre bien sunt de Fortune, 
Qui les esparpille et aiine*, 
Et tolt* et done a son voloir, 
Dont les fox* fait rire et doioir; 
Mes riens que Fortune feroit 
Nus sages hons* ne priseroir, 
Ne n'el feroit lie* ne dolent 
Le tor de sa roe volent : 
Car tuit si* fait sunt trop doutable**, 
Por ce qu'il ne sunt pas estable. 
Por ce n'est preus* Famor de li, 
N''onc a prodome n'ab^li *, 
Nil n'est drois qu'el li abelisse, 
Quant por si poi chiet* en esclipse ; 
Et por ce voil que tu le saches. 



"TeUhaJbiU. 
*Domaines terriioriaux. 



* Peuvent, 
*TeL 
*LegiUmement, 

* itrangerf. 

* Une vieiUe courroie. 

* Cihoule. 



*Reunit, 
"EnUve.* 

*F0U3, 

* Homme, 

*Ni ne le feroit Joy eux, 

*Se8, ^* Redoutafdes. 

"Profit. 
*Neplut, 

*ChoUt tombe. 
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Que por riens ton cuer n'i ataches, 
Si n'en' es-tu pas entechids*; 
Mes ce seroit trop grans meschies*, 
Se i^ avant t'en entechoies, 
£t se tant vers les gens p6choies 
Que por lor ami te damasses* , 
Et lor avoir, sans plus, amasses*, 
Ou le preu qui d'aus * te vendroit. 
Tins prodoms a bien n'el tendroit. 
Ceste amor que ge fai ci dite, 
Fui-la comme vile et despite*, 
£t d'amer par amors recroi*, 
Et soies sages et me croi. 
M6s d'autre chose te voi nice* , 
Quant m'as mis sus itel malice 
Que ge haine te commant* ; 
Or di quant, en quel lieu, comment. 



*Souille. 
* Malheur. 



* Te proclamasses, 

^Ainuuses. 

*Le pro/It qui d*eux. 



* Meprisee. 
"Cesse, 

* Simple, niaie. 



* Que je te recommande 
la haine. 



VAmant. 



Vous ne finastes hui* de dire 
Que ge doi mon seignor despire*, 
Por ne sai quel Amor sauvage. 
Qui cercheroit jusqu'en Cartage, 
Et d*orient en Occident, 
Et bien vesquist tant que li dent 
Li fussent cheoit* par veillesce, 
Et corust tons jors sans peresce, 
Tant cum porroit, grant allure, 
Les pans lacids ^ la ceinture, 
Faisant sa visitacion 
Par midi, par septentrion, 
Tant qull dust trestout veu, 
N'auroit-il mie aconsdu* 
Ceste Amor que ci dit m'aves 



• Fous ne Unites auiour- 
d*hui. 

* Mepfiser. 



*Tombees, 



'Atteint. 
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Bien en fu li mondes laves 

Des lors que ii diez s'enfoirent, 

Quant li geant les assaillirent; 

Et Drois et Chastee et Fois 

S'enfoirent a cele fois. 

Cele Amors fu si esperdue, 

Qu'el s'enfoi, si est perdue ; 

Justice, qui plus pesans iere*, 

Si s'enfoi la derreniere : 

Si lessierent trestuit les terres, 

Qu'il* ne porent soffrir les guerres; 

As ciex firent lor habitacles*, 

rt'onc puis, se ne fu par miracles , 

N'oserent 9a jus devaler* : 

Barat* les en fit tous aler, 

Qui tient en terre Teritage 

Par sa force et par son outrage*. 

N^is Tulles*, qui mist grant cure** 

En cerchier secres d'escripturer, 

Ne pot tant son engin* debatre, 

Cone plus de trois pere * ou de quatre, 

De tous les siecles trespasses 

Puis que cis mons* fu compasses, 

De si fines amors trovast. 

Si croi que mains * en esprovast 

De ceus qui a son tens vivoient, 

Qui si"^ amis de bouche estoient : 

N'encor n'ai-ge nul leu leu 

Que Ten en ait nul tel veu. 

Et sui-ge plus sages que Tulles? 

Bien seroie fox et entuUes* , 

Se tex amors voloie querre , 

Puis qu'il n'en a mes* nule en terre. 

Tele amor donques ou querroie*, 

Quant qa jus* ne la troveroie? 



* itait. 

* Car iU, 

* Habitations. 

* Descendre, 
*Fraudc 

*Audace. 

* Meme Ciceron , ** Soin . 

*Habilete. 

* P aires, eeuples. 

*Depms que ce monde. 
*Etje crois que moins. 

* Qui ses. 



* Fou et etourdi. 

*Plus'. 

* Chercherais . 

* Jci'bas. 
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P«is-ge voler avec les grues, 

Voire saillir* outre les nues, 

Cum Gst li cine Socrates* ? 

N'en quier* plus parler, ja m'en les. 

IVe sui pas de si fol espoir ; 

Li diex cuideroient, espoir*. 

Que j*assaillisse paradis, 

Cum Grent les geans jadis : 

S'en* porroie eslre foldri^s, 

Ne sai se vous le voldri^s, 

Si n'en doi-ge pas estre en doute*. 



* FeiitdbUment sauter. 

* Le cygne de Socrate. 
*Je n*enveux. 

*Peut'Hre, 



* Et fen. 



* Et je «e dots pas en Ure 
en crainte. 



Raison, 



Biaus amis, dist-ele, or escoute : 

Ja voler ne fen covendra *, 

Mes voloir, et chascun vodra, 

Par quoi, sans plus, croies mes euvres. 

Ja ne covient* qu'autrement euvres , 

S'a ceste amor ne pu^s ataindre, 

Car ausine bien puet-il remaindre* 

Par ton d^faut cum par Tautrui* . 

Je t'enseigneral bien autre hui* : 

Autre, non pas, mes ce meismes 

Dont chascun puet estre a meismes , 

Mes qu'il prengne* Tentendement 

D'amors un poi plus largement ; 

Qu'il aint* en gen6ralit6, 

Et laist* especialit^; 

Ki face ja communion 

De grant participacion. 

Tu pues amer g^n^raument* 

Tons ceus du ihonde loiaument ; 

Aime-les tous autant cum un, 

Au mains* de Tamer du commun ; 



*// nefaudra nullemeni 
Venvoler. 



*Il nefautpas. 



* Finir, cesser. 
*Commepar celui d*au' 
trui. 

* Jutre chase aujour- 
d'hui. 



* Pourvu qu*il prenne. 

*Aime. 

* Et laisse. 



* Generalement . 



* Au moins. 
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Fai tant que lex* envers tous soies 
Cum tous envers toi les vodroies ; 
Ne fai vers autre, ne porchace* 
Fors ce que tu veus qu'en te face ; 
£t s'ainsinc* voloi^s amer, 
L'en te devroit quite clamer*, 
Et ceste ies-tu tenus ensivre*, 
Saos ceste ne doit nus hons* vivre. 
Et por ce que ceste amor lessent 
Cil qui de mal faire s'engressent*. 
Sunt en terre establi li juge 
Por estre desf€nse et refuge 
A eel cui li mondes forfet, 
Por faire amender le mesfet, 
Por ceus pugnir et cfaastoier* 
Qui por ceste amor renoier, 
Murdrissent Les gens et afolent*, 
Ou ravissent, emblent et tolent*, 
Ou nuisent par detraccion, 
Ou par faulce accusacion, 
Ou par quelques malaventures , 
Soient apertes*, ou oscur^s, 
Si convient que i'en les justise*. 



*Tel. 

*Ne machine. 

* Et si ainsi, 

* Proclamer. 
*Suivre, 
*Nul komrtie. 

* S*etudient. 



* Reprenire, 

^MaUraitent. 

* Derohent et enleveni. 



*Ouvertes. 
*Punisse, 



CAmant, 



Ha ! Dame, por Dieu de justise 
DoDt jadis fu si grans renons, 
Tandis cum parole en tenons, ' 
Et d'enseigner moi vous penes*, 
811 vous plaist, un mot m'aprenes. 



"Fous prenez la peine. 



Raison. 



Di quel. 
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Volentiers. Ge demant 
Que me facies un jugement 
D' Amors et de Justise ensemble : 
Liquiex vaut miex ^ si cum vous semble? 

Raison, 
Deque! Amor dis-tu? 

VJmanU 

De ceste 
Ou vous voles que ge me mete : 
Car cele qui s'est en moi mise 
No be-ge* pas a metre en juise **. 



Raison. 

Certes, fox*, blen en fais h croire; 
Mes se tu quiers sentence voire*, 
La bone Amor miex vaut. 



* IS e desire -je. 
ment. 



• Juge~ 



*F0H. 

*Fraic, 



C^mant, 



Proves. 



Raison, 

Voulentiers voir*. Quant vous troves 
Deus choses qui sont convenables, 
Necessaires et profitables, 
Cele qui plus est n^cessoire, 
Vaut miex. 

iJAmant. ' 

Dame, c'est chose voire. 



* Fraiment. 
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Or te preo bien ci donques garde, 
La nature d'andeus * esgarde ; 
Ces deus choses, ou qu'els habitent. 
Sunt necessaires et profitent. 



VAmant. 



Voirs est*. 



Raison, 



liaison, 

N'el te voil done plus recorder*; 
Mes plus tient grant n^cessite 
Amors qui vient de charity, 
Que Justise ne fait d*asses. 

VAmant. 
Prouvds, dame^ ains qu'outre passes. 

Raison. 

Volentiers. Bien te di sanz feindre, 
Que plus est necessaire et greindre* 
Li bien qui par soi puet soffire; 
Par quoi fait trop miex a eslire*, 
Que cil qui a mestier d'aie* : 



* Des deux. 



*C*est vrai. 



Dont di-gc d'eus itant*, *Autant . 
Que miex vaut la plus profitant. 

CAmant. 
Dame, bien m*i puis acorder. 



*Je ne te le veux done 
plus rappeler. 



*Plii8 grand. 



* C'est pourquoi il vaut 
mieux le chotsir. 

* Que celtd qui a besoin 
d'aide. 
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Ge ne contrediras-tu mie. 

VAmant, 

Porquoi n*el faites-vous entendre, 
Savoir sMl i a que reprendre? 
Un essample oir en vorroie, 
Savoir s*acorder m'i porroie. 

Raison. 

Par foi! quant d*essample me charges, 
Et de pru6ves, ce sont grans charges; 
Toutevois essample en auras, 
Puisque par ce miex le sauras. 
S'uns hons puet bien une nef traire* 
Sans avoir d*autre aie afaire*, 
Que ja * par toi bien ne trairoieS, 
Trait-il miex que tu ne feroies? 

L'Amant, 
Oil V dame, au mains au chaable*. 

Raison. 

Or pren ci donques ton semblable 
Et si soies bien entendans : 
Se Justise dormoit gisans , 
Si seroit Amors sorfisant, 
Que tu vas ci moult despisant* , 
A mener bele vie et bone, 
Sans justicier nule persone; 
Mes sans Amors Justice^ non : 
Por ce Amors a meillor renon. 

VAmant 
Prov^s-moi ceste. 



(v. 6244) 



*Si un homme peut bien 
tirer un navire. 
*Bemin d'autre aide. 

* Car jamais. 



*Au tnoins au cdbU, 



* Meprisant, 
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Raison. 

Volentiers : 
Or te taiz done endementiers*. 

Juslise, qui jadis regnoit 
Ou tens que Saturne vivoit, 

Cui* Jupiter copa lesc 

Ausinc cum se* fussent andoilles, 
(Moult ot cil dur filz* et amer ) 
Puis les geta dedens la mer, 
Dont Venus la deesse issi*, 
Car 11 livres le dit ainsi : 
S'ele iert* en terre revenue, 
Et fust autresinc* bien tenue 
Au jor d'ui cunn ele estoit lores, 
Si seroit-il mestier* encores 
As gens enlr eus qu'il s'entr'amassenl, 
Combien que Justise gardassent : 
Car puis qu' Amors s'en vodroit fuire, 
Justise en feroit trop destruire; 
Mais se les gens bien s'entr'arooient, 
James Tie s'entreforferoient*, 
Et puisque Forfait s'en iroit, 
Justise de quoi serviroit? 



* Pendant ce temps- la. 



*A qui, 

* Ainsi que si elles. 
*Fils, 

* Sortit, 

*Si elle etait, 

* Pareillement* 

* Besoin. 



*/Ve commettraient de 
forfait les uns envers les 
autres. 



VAmant. 
Dame, ge ne sai pas de quoi. 

Raison, 

Bien t'en croi : car pesible et coi 
Trestuit cil* du monde vivroient, 
James roi ne prince n'auroient; 
Ne seroit baillif ne prevost, 
Tant seroit li pueples devost. 
James juge n'orroit clamor* : 



* Tous ceiix. 



* Plainie, 
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Dont di-ge que miex vaut Amor 
Simplement que ne fait Justice, 
Tant aille-ele coDtre malice, 
Qui fu mere des seigoories 
Dont les franchises sunt peries. 
Car se ne fust mal et pechi^s. 
Dont li mondes est entechies*, 
L'en n'eust onques roi v^u, 
Ne juge en terre congn^u. 
Si se pruevent-il malement*, 
QuMl deussent premierement 
Trestout avant eus justicier, 
Puisqu*en se doit en eus fier'; 
£t loial estre et diligent; 
Non pas lasche, ne negligent, 
ISe convoiteus^ faus, ne faintis^ 
Por faire droiture* as plaintis. 
M^s or vendent les jugemens, 
Et bestoment* les erremens, 
Et taillent et cuellent et saient* ; 
Et les povres gens trestout paient. 
Tuit s'esf orcent de I'autri * prendre : 
Tex juge fait le larron pendre , 
Qui miex d^ust estre pendus, 
Se jugemens li fust rendus 
Des rapines et des tors fais 
QuMI a par son pooir * forfais. 



"Entachf. 



* Mauvaisement, 



'" Dissimide . 

*Pour rendre justice. 

* Tournent de trovers. 

* Cueillent et scient. 

*Du bien d'autrui. 



* Pouvoir, 



Comment Yirginius plaida 
Devant Apios, qui Jugea 
Que sa fiUe k tout bien taill^, 
fust tost Si Gaudius baill^e. 



Ne fist bien Apius a pendre. 
Qui list a son serjant emprendre* 
Par faus tesmoings, fauce querele 



* Servile ur entreprendre. 
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Contre Virgine la pucele (1) , , 
Qui fu fiUe Yirginius, 
Si cum dist Titus Livius , 
Qui bien set le cas raconter, 
Por ce quil ne pooit donter 
La pucele , qui n'avoit cure 
Ne de li ne de sa luxure? 
Li ribaus dist en audience : 
« Sire juges, donnes sentence 
Por moi, car la pucele est raoie* ; 
Por ma serve la proveroie 
Contre tous ceus qui sunt en vie : 
Car, ou qu'ele ait ete norrie*, 
De mon ostel me fu emblee* 
Des-lors, par poi*, qu'ele fu nee , 
Et baillie a Yirginius. 
Si * vous requier, sire Apius , 
Que vous me delivres ma serve, 
Car il est drois qu'ele me serve , 
Non pas celi qui I'a norrie ; 
Et se Yirginius le nie, 



* Mienne, 



*£levee (2). 

* Folee. 

*DepuiSf pen 8*enfaut. 

* En consequence je. 



(1) Virgine, c'est YirgiDie, fille de Lacias Virginias, tribun militaire a 
Rome. Elle avoit ete fiancee k Lucius Icilius, autrefois tribun du peuple ; 
mais Appius Claudius, le decemvir, ^tant devenu amoureux de cette . 
fiile, il 8ut)orna un certain M. Claudius pour la revendiquer comme une 
«sclave qui etoit nee dans une de ses maisons , et qui avoit ete vendue a 
la femme de Virginius. Le decemvir, devant qui la contestation fut por- 
t^, ne manqua pas d'adjuger Virglnie k celui qui la redemandoit, et qui 
devoit la lui remettre ensuite. Virginius voulant pr^venir la honte de sa 
fille, lui plongea un couteau dans le sein ; cet accident souleva le peuple, 
«t fut cause qu*on abolit la puissance des Decemvirs, Pan de la fondation 
de Rome 304, pour retablir le gouvernement consulaire. Appius fut mis 
en prison ; mais il echappa au supplice qu'U merltait, en avalant une 
dose de poison. ( L. D. D.) 

(2) Nous avons longuemeut disserts sur ce mot et sur sa correspondance 
en Provencal et en castillan, dans une note de noire edition de VHistoire 
de la guerre de ISavarre, de Guillaume Anelier, p. 576, 677. 
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Tout ce sui-ge prest de prover, 

Car boDS tesmoings en puis trover, v 

Ainsinc parloit li faus traistre, 
Qui du faus juge estoit menistre ; 
Et cum li plais ainsinc* alast, 
Aius* que Virginius parlast, 
Qui tous estoit prest de respondre 
Por ses aversaires confondre, 
Juga par hastive sentence 
Apius que, sans atendence*, 
Fust la pucele au serf rendue. 
Et quant la chose a entendue 
Li bons prodons* devant noraes , 
Bons chevaliers, bien renomes, 
C'est assavoir Virginius, 
Qui bien voit que vers Apius 
]Ve puet pas sa iille desfendre, 
Ains li convient* par force rendre, 
Et son cors livrer a homage, 
Si change honte por damage 
Par merveilleus apensemeut*, 
Se Titus Livius ne ment. 



*Etcomme le debut cUnsi, 
* AvitnU 



*Attente, delai. 



* Pnidhomme , homme 
d'honneur et de probite. 



*Au contraireil lui faut. 



* Merveilleuse pensee. 



Comment aprfes le jugement 
Virginius hastivement 
A sa fille le chief couppa, 
Dont de la mort point n'eschappa ; 
Et mieulx ainsi le voulut faire, 
Que la livrer k pute affaire*; 
Puisle cliief* pr^senta au juge 
Qui en escheut* en grant deluge. 



* J Cinjamie. 
*La tHe. 

* Tomba. 



Car il par amors, sans ha'ine, 
A sa belle fille Virgine 
Tantost a la teste copee, 
Et puis au juge presentee 
Devant tous en plain consistoire; 
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Et li juges, selonc Testoire, 
Le comoianda tantost a prendre 
Por li mener ocire oa pendre. 
Mes ne Toccist ne ne pendi , 
Car li pueples le desfendi . 
Qui fu tous de pitie meus*, 
Sltost cum li iais fu seus ; 
Puis fu por ceste mesprisoa* 
Apius mis en la prison, 
Et 1^ s'occist hastivement 
Ains* le jor de son jugement; 
Et Claudius li chalengieres* 
Jugies fu a mort comme lieres*, 
Se ne Ten eust respiti^* 
Yirginius par sa piti^, 
Qui tant volt* le pueple proier, 
Qu'en essil le fist envoier, 
£t tuit oil * condampues morurent 
Qui tesmoing de la cause furent. 

Briefment juges font trop d^outrages *. 
Lucan redit, qui moult fu sages (1), 
C*onques vertu et grant pooir 
Ke pot nus* ensemble veoir; 
Mes sacheut que s'il ne«'amendent, 
£t ce qu'il ont mal pris ne rendent, 
Li poissans juges pardurables* 
En enfer avec les diables 
Lor en metra au col les las''. 
Ge n'en met hors rois ne pr61as y 
Ne juge de quelconque guise, 
Soit seculier, ou soit d'eglise ; 
N'ont pas les honors por ce faire , 



*£mu. 



*'MefaU. 



*Avant. 

* Reclamant. 
*Foleur. 

*Si ne lui eAl donne dn 
ripit, 

Toulut. 

* Et tous ceux-la. 
*D*exces. 



ye put nul. 



* EtemeL 



* LacSf lacets. 



(I) Marcas ADoeas Lacanua, poeie de Cordoae en Espagne, auteur de 
laPharsale. (L. D. D.) 
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Sans loier doivent a chief traire * 
Les quereles que Ten lor porte, 
Et as plaintis* ovrir la porte , 
Et oir en propres persones 
Les quereles faulses ou bones. 
N'ont pas les honors por noiant*, 
Ne s'en voisent ja gorgoiant*, 
Qu'il * sunt tuit serf au menu pueple, 
Qui le pais acroist et pueple , 
Et li font seremens et jurent 
De faire droit tant comme il durent. 
Par eus doivent cil en pez vivre, 
Et oil les maufaitors porsivre, 
Et de lor mains les larrons pendre, 
SMI n'estoit qui vosist emprendre* 
Por lor persones tel office, 
PuisquMI doivent faire justice. 
La doivent metre lor ententes*, 
Por ce lor bailie-Fen les rentes. 
Ainsinc au pueple le promistrent 
Cil qui premiers les honors pristrent. 
Or t'ai, se bien Tas entei^du, 
Ce que tu m*as requis, rendu, 
Et les raisons as-tu v6ues 
Qui me semblent a ce meues*. 



*Et aux plaignanis* 



*NSant, rieti, 
^ Qu'ils ne s'en aillent 
pas rengorgeantf qu*il8 
ne 8*en qloriftent pas. 
* Car its. 



* rauliU entreprendre: 



*Leur attention. 



*A cela ajjereinies. 



LAmant, 



Dame, certes bien me pai^s, 

Et ge m'en tiens bien apai^s * , 

Comme cil qui vous en merci ; 

Mes or vous oT nomer ci , 

Si cum moi semble, une parole 

Si esbaleur^e* et fole, 

Que qui vodroit, ce croi, muser* 



*SatiifaU. 



* Bavarde, 
*S*amv8er, 
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A voas emprendre a acuser, 
L*en n'i porroit trover desfenses. 

Raison, 

Bien voi, fet-eic, a quoi tu penses ; 

Une autre fois quant tu vorras*, * Foudras. 

Excusacion en orras, 

S'il te plaist a ramentevoir *. * Rappeier. 

L'Amant 

Dont le ramentevrai-ge voir*, • P^raimenu 

Dis-ge cum remembrans et vistes, 

Par tel mot cum vous le d^istes , 

Si m'a mes mestres desfendu, 

(Car ge Fai moult bien entendu, ) 

Que ja mot n'isse de ma boiche* 

Qui de ribaudie s'aproiche ; 

Mes des que ge n'en sui faisierres*, 

J'en puis bien estre recitierres : 

Si nommerai le mot tout outre. 

Bien fait qui sa folic jnoustre* *Montr€. 

A cell qu'il voit foloier*. *Agir en fou. 

De tant vous puis or chastoier* ; *Reprendre. 

Si aparcevres vostre outrage*, *Exces, 

Qui vous faignies estre si sage. 



* Que jamais motne sorte 
de ma bauche. 



* False ur. 



Raison. 

Ce voil-ge bien, dist-ele, entendre; 
Mes de ce me r'estuet * desfendre. 
Que tu de haine m'oposes. 
Merveille est comment dire Toses. 
Ses-tu pas qu'il ne s*eusieut mie, 
Se leissier veil * une folic, 



"11 mefaut a mon tour. 



Teux, 
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Que faire dole autel ou graindre*? 
Ne por ce se ge veil* estaindre 
La fole amor a quo! tu b^s*, 
Commans-ge por ce que tu h^es*? 
Ne te sovient-il pas d^Oraces 
Qui tant ot de sens et de graces? 
Graces dist, qui n'est pas nices* : 
Quant li fol eschivent* les vices 
II se tornent a lor contraire (1) ; 
Si n en vaut pas miex lor affaire. 
Amor ne voil-ge pas desfendre 
Que Fen n'i doie* bien entendre, 
Fors que* cele qui les gens blece; 
Por ce se ge desfens ivrece, 
Ne voil-ge pas desfendre a boivre : 
Ce ne vaudroit un grain de poivre. 
Se fole largesce devee *, 
L*en me tendroit bien por desvee*, 
Se ge commandoie avarice : 
Car Tune et Fautre est trop grant vice ; 
Ge ne fais pas te\ * argumens. 



*PareiUe ouplus^rande. 
*Je veux. 

* Aspiret. 

* Commence-je par /aire 
que tu haissea. 



* Simple, 

* tviten t , esquiven t . 



* Que Von n*y doive, 

* A Vexception de. 



* Defends, interdis. 

* Folic. 



*Tels. 



L AtndTtt* 
Si faites voir*. 



* Frtdment . 



Raison, 

Par foi ! tu mens, 
Ja ne te quier* de ce flater. 
Tu n'as pas bien, por moi mater, 
Cerchies* les livres anciens; 
Tu n'es pas bons logiciens. 



*Jenete veux tiullement. 
*Fail des recherches dans. 



(1) Dum vilantstuUi viUa, in oontrarla currant. 

(H0R4T., Satyr, u, lib. 2.) 
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Ge Be lis pas d'amors ainsi ; 
Ooques de ma bouche n*issi* 
Que nule riens* hair doie-en, 
IJen i puet bien trover moien ; 
C'est I'amor que j'aim tant et prise, 
Que ge t'ai por amer aprise. 

Autre amor naturel i a 
Que Nature es* bestes crea. 
Par quoi de lor faons chevissent*, 
Et les aleitent et norrissent. 
De Tamor dout ge tieo si conte*, 
Se tu vues que ge te raconte 
Quex est ie defeuissemens*, 
C'est naturex enclinemens 
De voloir garder son semblable 
Par enteneion convenable, 
Soit par voje d'engefidr^ure, 
Ou par cure de norreture*. 
A ceste amor sunt pres et prestes 
Ausinc li home cum* les bestes. 
Ceste amor, combien que proGte, 
N'a los*, ne blasme, ne merite; 1 
Ne font a blasmer n'a loer, ^ \ y^ 
Nature les i tail voet. ^* "^ 1 

Force lor fait, c'est chose voire*, 
N'el n'a sor nul vice victoire; 
Mes sans faille *, s'il n'el faisoient, 
Blasme. recevoir en devroient. 
Ausinc cum quant uns hons mengue*, 
Quel loenge Ten est d^ue ? 
Mes s'il forjuroit* Ie mengier, 
L'en Ie devroit bien ledengier*. 
Mes bien sai que tu n'entens pas 
A ceste amor, por ce m'en pas. 
Moult as empris* plus fole emprise 



*Ne sortit, 
* Chose. 



* Dans lea. 
*Se deUvrent. 

*Compte, 

* Quelle est la definition . 

"Ouparsoin d*educa iion . 

* Les hommes ainsi que. 

* J^uange. 

*Fraie. 

* Sans manqver. 

"Ainsi que quand un 
homme mange. 

*R^usait. 

* Faire des reproches. 



* Entrepris. 
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De Tamor que tu as emprise ; 
Si la te veiiist miex * lessier, 
Se de ton preu vues apressier*. 

Neporquant* si ne voil-ge mie 
Que tu demores sans amie; 
Met, sll te plaist, h moi t'entente*. 
^Sui-ge pas bele dame et gente, 
' I Digne de servir un prodome, 
^ Et fust* emperere de Rome? 
Si veil* t'amie devenir; 
£t se te vues a moi tenir, 
S6s-tu que m'amor te vaudra? 
Tant, que James ne te faudra* 
Nule chose qui te conviengne 
Por mescheance* qui t'aviengne; 
Ains* te verras si grant seignor, 
Cone n'ois parler de greignor*. 
Ge ferai quanque tu vorras*, 
Ja si haut voloir ne porras, 
Mes* que, sans plus, faces mes euvres ; 
Ja ne convient qu'autrement euvres. 
Si auras en cest avantage 
Amie de si haut parage, 
Qu'il n'est nule qui sM compere*. 
! Fille sui Dieu le sovrain pey e^ 
Qui tele me fist et forma : 
Regarde ci quele forme a, 
Et te mire en mon cler visage ; 
Onques pucele de parage* 
N'ot d'amer tel bandon cum gie* , 
Car j*ai de mon pere congie 
De faire ami et d'estre amee. 
Ja n'en serai, ce dit, blasm^e, 
r^e de blasme n*auras*tu garde, 
Ains t'aura mes* p^res en garde. 



* Et it te vaudrait mieux 
la. 

* Si de ton profit tu veux 
Vapprocher. 

* ^eanmoins. 



* Ta pcmee. 



*Etje veux. 



* Manquera. 

* Malheur, 

* Au contraire, 

* Plus grand, 

* Tout ce que tu voudras. 

* Pourvu, 



♦ Que Von y puisse com- 
' parer. 



* De qualiti, 

* Liberie comme moi. 



*Au contraire Vaura mon. 
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Et norrira nous deus ensemble. 

Dis-ge bien? respon, que t'en semble? 

Li diex qui te fait foloier* 

Sieust-il* ses gens si bien poier**? 

Lor apareille-il si bons gages 

As fox* dont il prent les homages? 

Por Dieu, gar que ne me refuses. 

Trop sunt dolentes* et confuses 

Puceles qui sunt refusees, 

Quant de prier ne sont us^es/ 

Si cum tu-m^ismes le prueves 

Par Equo, sans querre * autres prueves. * Chercher, 



*Faire desfoUes, 

*A-t'il coutume 
•* JSlever, 

*Fous. 

* Chfigrines. 



de. 



VJmant. 

Or me dites donques ain<;ois*, 
Non en latin, mes en frauQois, 
De quoi voles que ge vous serve. 



* Auparavant. 



Raison. 

Sueffre que ge soie ta serve, 
Et tu li miens loiaus amis ; 
Le dieu lairas* qui ci fa mis, 
Et ne priseras une prune 
Toute la roe de Fortune. 
A Socrates seras semblables, 
Qui tant fu fers* et tant estables, 
Qu'il n'ert li6s* en prosperites, 
Ne tristes en aversit^s. 
Tout metoit en une balance, 
Bonne aventure et mescheance*, 
Et les faisoit egal peser, 
Sans esjoi'r et sans peser* : 
Car de chose, quelqu'ele soit, 
N'ert joians*, ne ne Ten pesoit. 



Laisaeras. 



*Fier. 
*Joyeux. 



* Malheur. 



* Sans joie et sans cha^ 
grin. 

*Ne se rejouissait. 
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Ce fu cis *, bien le dit Solin (1), *Ceiui, 

Qui par les respons Apolin* *D*Apoilon. 

Fu jugie du mont li plus sages. 

Ce fu cis* a qui li visages, *Ceiui, 

De tout quanque* li avenoit, *Ce qui, 

Tous jors en un point se tenoit; 

IS'onc cil mue ne le troverent 

Qui par cegue le tuerent, 

Per ce que plusors dieux nioit , 

Et en un sol dieu se fioit, 

£t preeschoit qu'il se gardassent 

Que par plusors dieux ne jurassent. 

Eraclitus (2), Diogenes. 
Refurent de tiex* cuers, que nes** 
Por povret^, ne por destresce 
Ne furent onques en tristesce; 
Tuit fers* en un propos sotindrent 
Tous les meschi^s* qui lor avindrent. 
Ainsinc feras tant solement , 
Ne me sers james autrement. 
Gar * que Fortune ne t'abate, 
Comment qu'el te tormente et bate : 
N'est pas bons luitieres*, ne Tors, 
Quant Fortune fait ses esfors, 
Et le vuet desconfire ou batre, 
Qui ne se puet a li combatre. 
L'en ne s'i doit pas fessier prendre, 
Mes viguereusement desfendre. 
Si set-ele si poi de luite *, * 5/ peu de lutte, 

(1) Jules Solin, grammairlen latin, a compose an ouvrage intilale Po- 
lyhistor^ qui est uu rccueil deschoses les plus m^morables que l*on voit 
dans divers pays. (L. D- D.) 

(2) H^RACLiTE fut an pliilosophe qui ne pouvoit sortir de sa maiton 
sans que les sottises des liommes lui lissent verser des larmes; bien dif-, 
ferent de Democrite, son contraste, pour qui ci*s m^mes soUlses etoient un. 
divertissement. ( L. D. D.) 



*Ters **M6Tne, 



*Tou8jlers* 
* Malfieurs. 



* Garde. 



* Lutleur, 
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Que chascuDS qui coDtre li luite, 
Soit en pal^s,.soit en femier*, 
La puet abatre au tour premier. 
PI 'est pas hardis qui riens la doute * ; 
Car qui sauroit sa force toute, 
Et bien la congnoistroit sans doute, 
IN us qui de gre jus* ne se boute 
Ne puet a sou jambet* cheoir. 
Si r'est* moult grant honte a veoir 
D^home qui bienr se puet desfendre, 
Quant il se lesse mener pendre. 
Tort auroit qui Ten vorroit* plaindre, 
Qu'il n'est nule peresce graindre*. 
Garde done que ja riens ne prises 
Ne ses honors ne ses servises. 



\/ *Fumier, 



CraiHi, redoute. 



*Et c'est. 



* Taudrait, 

* Plu9 grande. 



Comment Raison m^nstre ^ I'Amant 
Fortune la roe toumant, 
Et lui dit que tout son pouToir, 
S*il veult, ne le fera douloir *. 

Lesse-Ii sa roe tomer, 

Qu'el torne ades sans sejorner*, 

£t siet ou milieu comme avugle. 

Les uns de richesces avugle , 

Et d'onors et de dignetes ; 

As autres done povretes, 

Et quant li plaist tout en reporte ; 

S'est moult fox* qui s'en desconforte, 

Et qui de riens s'en esjoist, 

Puis que desfendre s'en poist : 

Car il le puet certainement , 

Mes* qu'il le vueille seulement. 

D'autre part, si est chose expresse, 

Vous faites Fortune deesse, 

Et jusques ou ciel la leves, 

Ce que pas faire ne deves ; 



* Se plaindre. 



* Car ellc tourne toujour a 
sans repos. 



* II esl done ire$'fou. 



* Pourvu. 



17. 
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Qu'il* n'est mie drois ne raison 
Qu'ele ait en paradis maison; 
El n'est pas si bien 6ureuse , 
Ains* a maison trop p6rilleuse. 
Une roche est en mer scans, 
Moult parfont ou milieu leans*, 
Qui sus la mer en haut se lance, 
Contre qui la mer grouce* et tance ; 
Li flos la hurteut et d^batent, 
Et tous jors a li se combatent , 
Et maintes fois tant i cotissent*, 
Que toute en mer Tensevelissent. 
Aucunes fois se redespoille 
De Fiaue qui toute la moille, 
Si cum li* flos arrier se tire, 
Dont saut en Tair et si respire; 
Mes el ne retient nule forme, 
Aincois* se transmue et reforme, 
Et se desguise et se tresch^ange*^ 
Tous jors se vest de forme estrange : 
(£ar quant ainsinc apert* par air. 
Les floretes i fait parair*, 
Et cum estoiles flamboier, 
Et les herbetes verdoier 
Zephirus^ quant sur mer chevauche ; 
Et quant bise resouffle*, il fauche 
Les floretes et la verdure 
A Tespee de sa froidure, 
Si que la flor i pert son estre 
Sitost cum el commence a nestre (1). 



(I ) CiiWe doable action du vent rappelie an passage Eloquent de Dante : 

La vostra nominanza h color d'erba, 
Che viene, e va, e quei la discolora, 
Per cui ell* esce della terra acerba. 



"Caril. 

* Au contraire elle. 

* La dedant. 
*Gronde. 

* Brisent. 

* Ainm que le. 



*Au contraire. 
*Se change. 

* AinM apparatt, 

* Paraitre, 



* Souffle a son tour. 



^Del PurgatoriOf cant, xi, St. 39.) 



(v. 6683) 



DE LA ROSE. 



199 



La roche porte un bois redoutable, 
Dont li arbre sunt merveillable. 
L'un est brehaigne* et riens De porte, 
L'autre en fruit porter se deporte *; 
L'autre de foillir* ne define, 
L'autre est de foilles orphenine ; 
Et quant Tun en sa verdor dure, 
Les plusor i sunt sans verdure ; 
Et quant se prent Tune a florir, 
A plusors vent les flors morir ; 
L'une se hauce , et ses voisioes 
Se tiengnent vers la terre enclines*; 
tit quant borjons a Tune viennent, 
Les autres flestries se tiennent. 
La sunt li genestes jaiant*, 
Et pin et cedre nain s^ant. 
Chascun arbre ainsinc se deforme, 
• Et prent l'un de Tautte la forme ; 
La tient sa foille toute flestre * 
Li loriers qui vers deust estre ; 
Et seiche redevient Folive , 
Qui doit estre empreignant* et vive; 
Saulz, qui brehaignes * estre doivent , 
I florissent et fruit recoivent; 
Contre la vigne estrive * Forme , 
Et li tolt* du roisin la forme. 
Li rossignos a tart i chante ; 
Mes moult i brait et se demente* 
Li chahuan o * sa grant hure, 
Prophetes de male aventure, 
Hideus messagier de dolor. 
En son cri, en forme et color. 
Par la, soit este, soit ivers, 
S*encorent dui* flueves divers 
Sordans* de diverses Fontaines, 



"sterile. 
*Se plait. 

* De porter des feuilles ne 
Jlnit: 



* Baissees. 



* Giants. 



*FUtrie. 



* Fertile. 

"Sanies qui steriles. 

"Combat. 
"Enleve. 

*Se lamente. 
*Avec. 



"Courent deux. 
*Sortant. 
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Qui rooult sunt de diverses vaioes; 
L'un rent iaues si docereuses , 
Si savourees, si mielleuses, 
QuMl n'est nus qui de celi boive, 
Boive en neis* plus qu'il ne doive, 
Qui sa soif en puisse estanchier,- 
Tant a ie boivre dous et chier ; 
Car cil qui plus en vont bevant, 
Ardent* plus de soif que devant**; 
Ne nus n'en boit qui ne s'enivre, 
Mes nus de soif ne s'i delivre : 
Car la dou^or si fort les boule* , 
Qu'il n'est nus qui tant en engoule* , 
Qu'il n'en vueille plus engouler, 
Tant les set la doucor bouler; 
Car Lecherie* si les pique, 
Qu'il en sunt trestuit ydropique. 

Cil fluns * cort si joliement, 
Et mene tel grondiltement*, 
Qu'il resonne, taborie et tymbre, 
Plus soef que tabor ne tymbre * : 
NMl n'est nus qui cele part voise* , 
Que tous li cuers ne li renvoise*. 
Maint sunt qui d'entrer ens* se hestent, 
Qui tuit a I'entr^e s'arrestent, 
We n'ont pooir * d'aler avant. 
A peine i vont lor pi^ lavant, 
Envis* les douces iaues toichent**, 
Combien que du flueve s'aproichent. 
Uu petitet, sans plus, en boivent ; 
Et quant la douCor apar^oivent, 
Volentiers si parfont iroient. 
Que tuit dedens se plungeroient. 
Li autre passent si avant , 
Qu'il se vont en plain gort* lavant, 



* En bat'il nUme. 



* Bruleni. ** Avpara" 
vant. 



* Trompe. 
*Absorbe. 



* Friandise. 

*Cefleuve. 

* Murmure, 



* Pitta doucement que 
tambour et tambour de 
basque. 

"Jtlle. 

* Rejouisse. 

* Dedans, 



*Pouvoir. 



* A contre»C€eur. ** Tow- 
chent. 



*Courant. 
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Et de l*aise qu'il out se loent, 
Dont aiDSiDC se baignent et noent*. 
Lors vient une ondee legiere 
Qui les boute a la rive arriere, 
Et les remet a terre seiche, 
Dont tout li cuers lor art* et seiche. 

Or te dirai de I'autre flueve, 
De quel nature I'en le trueve : 
Les iaues en sunt ensoufr^es, 
Ten^breuses, mal savories*, 
Comme cheminees fumans , 
Toutes de puor* escumans; 
N'il ne cort mie doucement, 
Aios descent si hideusement, 
Qu'il tempeste Fair en son oire* 
Plus que nul orrible tonnoire. 
Sus ce flueve, que ge ne misnte, 
Zephirus nule fois ne vente, 
Ne ne H recrespit* ses undes, 
Qui moult sunt laides et parfondes ; 
Mes li dolereus vens de bise 
A contre li batailie emprise*, 
Et le contraint par estovoir * 
Toutes ses undes a movoir, 
Et li fait les fons et les plaingnes 
Saillir* en guise de montaingnes, 
Et les fait entr*eus batailler, 
Tant vuet li flueves travailler. 
Maint home a la rive demorent , 
Qui tant i sospirent et plorent. 
Sans metre en lor plor fins ne termes, 
Que tuit se plungent en lor lermes , 
Et ne se cessent d'esmaier* 
Qu'il n'es conviengue ou flun naier*. 
Plusor'en cest flueve s'en entre, 



*Noient, 

* Brule, 

* De mauvais gout, 

* Puantevr. 

* En ta course. 

* Ride. 



* Entreprise. 
"NecessiU, 



*Savter. 



* De se tourmenter. 

* IS'e leur faille dans le 
Jleuve 8C noyer. 
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Nod pas solement jusqu*au ventre, 
Ains* i sunt tuit enseveli, 
Tant se plungeut es flos de li. 
Lk sunt empaint et d^bout^* 
Du hideus flueve redout^. 
Maint en sorbist* Tiaue e( afonde, 
Maint sunt hors reQati* par l*onde ; 
ivies li floz maint en asorbissent*, 
Qui si tres en parfont flatissent*, 
QuMl no sevent trace tenir 
Par ou s*en puissent revenir ; 
Ains les i convient* s^jorner, 
Sans James amont retorner. 

Cis flueves va tant tomoiant, 
Par tant de destrois desvoiant* 
O * tout son venin dolereus, 
Qu'il chiet ou* flueve doucereus, 
£t li tresmue * sa nature 
Par sa puor et par s'ordure* , 
Et li depart sa pestilence 
Plaine de male mesch6ance*, 
Et le fait estre amer et trouble, 
Taut Tenvenime et tant le trouble ; 
Tolt li s'atrempee valor* 
Par sa destremp^e chalor; 
Sa bonne odorn^is* li oste, 
Tant rent de puor a son oste. 

En haut, ou chief* de la montaingne, 
Ou pendant, non pas en la plaingne, 
Mena<^nt tons jors tr^buchance , 
Preste de recevoir cheance*, 
Descent la maison de Fortune ; 
Si n'est rage de vent n^sune* 
Ne torment qu'il puissent offrir, 
Qu*ilnel conviengne* soffrir. 



*Mai8. 

*Enfonces et repousies. 

* Avale, 
*M^ete8. 

* Englouiissent. 
*Jettent, 

* Mttts il leur y faut. 

*S*egarant, 
*Avec. 
*Twnbe an. 

* TroMmue. 

* Par sa puanteti/r et son 
ordure. 

^Malheur. 

* 11 lui enleve sa valeur 
temperee. 

*Mime, 

* Au sommet. 

* Chute. 
*Nulle. 

* Qu'il ne lui faille. 
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* Molestations, 

* Pareil. 

* Temper er. 

*Avec, 

*Ett hatU. ** Descend, 



* Jamais homme, 
*Gentils, elegants, 

* Et est a s<m tour. 
*Fahrique, 



La recoit de toutes tempestes 
Et les assaus et les molestes*; 
Z6phiru8, H dous yens sans per*, 
I vient a tart por atremper* 
Des durs yens les assaus orribles 
A* ses souffles dous et pesibles. 

L'une partie de la sale 
Va contremoDt*, et Tautre a?ale**; 
Si semble qu'el doie ch^oir> 
Tant la puet-l'en pendant veoir ; 
^'onc si desguisee maison 
Ne vit, ce croi, onques mes hon *. 
Moult reluit d'une part, car gent * 
I sunt li mur d'or et d*argent ; 
Si r'est* toute la coverture 
De cele meisme feture*, 
Ardans de pierres precieuses 
Moult cleres et moult vertueuses (1). 
Chascuns a merveilles la loe. 
D'autre part sunt li mur de boe, 
Qui n'ont pas d'espes plaine paume, 
S'est* toute coverte de chaume. 
D'une part se tient Orguilleuse , 
Por sa grant biaute merveilleuse ; 
D'autre, tremble toute esfraee, 
Tant se sent foible et esba^e*, 
Et porfendue de crevaces 
En plus de cine cens mile places. 
Et se chose qui n'est estable , 



(I) A I'exemple des Orientaax, nos ancetres altribuaienl aux pierres 
pr^euses des verlus plus ou moios efficaces. Marbode, ev6que de Ren- 
Des,mort en 1123, a compose un po^me latin, daus lequei il d^crit 
fioixanle et une de ces pierres , et parle de leur nature, de leur qualite et 
des proprietes qu'on leur accordait alors. II I'annonce comme la Tersion 
d'QD traite d'Evax, roi d* Arable, qui Tavait compose pour Neron , empe- 
rear romain. 



* Et elle est. 



"ihahie. 
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Comme foloiant* et muable , 
A certaine habitacion, 
Fortune a la sa mancion*. 
Et quant el vuet estre honoree , 
Si se trait en la part* doree 
De sa maison, et la sejorne. 
Lors pare son cors et atorne *, 
Et se vest cum une roine 
De grant robe qui li traine, 
De toutes diverses olors*, 
De moult desguis^es colors 
Qui sunt es* soles ou es laines. 
Selonc les herbes et les graines, 
Et selonc autres cboses maintes 
Dont les draperies sunt taintes, 
Dont toutes riches gens se vestent 
Qui por honor avoir s*aprestent. 
Ainsinc Fortune se desguise ; 
Mes bien te di qu'ele ne prise 
Trestous ceus du monde un festu, 
Quant voit son cors ainsinc vestu ; 
Ains est tant orguilieuse et fiere, 
Qull n'est orguex qui s'i afiere* : 
Car quant el voit ses grans richesces , 
Ses grans honors, ses grans noblesces , 
De si tres-grant folic habonde, 
Qu*el ne croit pas qu'il solt ou monde 
Home ne fame qui la vaille, 
Comment que la chose apres aiile. 

Puis va tant roant* par la sale, 
Qu'ele entre en la partie sale, 



* igarant. 



* San halntatian. 



* Elle ae retire en la partie. 



*Omey decore. 



*Odeurs (I). 



*Dans les. 



* Orgneil qui s*tf raj^porte. 



* Faisant aller sa roue. 



(I) Voyez, sur Tusage ou etaient nos anc^tres, k Texemple des Orien- 
taux, de parfumer leur llnge et lears v^tements, nos Recherches sur le 
commerce^ la fabrication et Vusage des etoJ[fes de sole, etc., torn . I*', 
pag. 79; et torn. II, pag. 450. 
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Foible, d^crevee et crolant, 

O * toute sa roe volant, 

Lors va soupant et jus se boute * ^ 

Ausinc cum s'el ne veist* goute; 

Et quant illec se voit cheue*, 

Sa chiere et son habit remue*, 

Et si se desnue et desrobe*, • 

Qu'de est orfenine* de robe, 

Et sembie qu*ed n'ait riens vaillant, 

Tant li sunt tuit bien defaillant. 

Et quant el voit la mesch^ance*, 

Si quiert honteuse chevissance*, 

Et s'en vait au bordiau cropir 

Plaine de duel et de sospir. 

La plore a lermes espandues 

Les grans honors qu'ele a perdues, 

Et les d^lis* oil ele estoit 

Quant des grans robes se vestoit ; 

Et por ce qu*ele est si perverse, 

Que les bons en la boe verse, 

Et les deshonore et les grieve , 

Et les mauv^s en haut i^lieve , 

Et Jor donne a grans habondances 

Dignetes, honors et poissances, 

Puis, quant li plaist, lor tolt et enable*, 

N'el ne set qu'ele vuet*, ce sembie ; 

Por ce li oil bende li furent 

Des* anciens, qui la congnurent. 



* Avec. 

* Chopanietsemetenbas. 

* Commentlle ne votjmit. 
*La 96 voit tombee. 

* Change. 

* Dipomlte de m robe. 

* Orpheline. 



* Malheur, 

* Expedient, 



* Del ices. 



*Enleve et ravit. 
*Ce qu'eUe vent. 

* Par If 9. 



Comment le maulvais empereur 
N^ron, par sa grande fureur. 
Fist devant luy ouvrir.sa ro^re, 
Ft la livrer ft mort am^re. 
Pour ce que v^ir il vuuloit 
Le lieu o(i conc^u Tavoit. 



Et que Fortune ainsinc le face, 
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Que les bons avile et esface, 
£t les mauves en honor tiengne; 
Car ge voil que bien t'en soviengne, 
Ja soit ce que devant* dit t'aie 
De Socrates que tant amaie, 
Et li vaillaus hons tant m'amoit , 
Qu'en tous ses fais me r6clampit : 
Mains essamples en puis trover, 
Et ce puet-Fen tantost prover, 
Et par Seneque.et par Neron, 
i^ Dont la parole tost leron*, 
Por la longor de la matire ; 
Car ge metroie trop h dire 
Les fais Neron , le cruel home, 
Comment il mist les feus a Rome , 
Et fist les senators occiere. 
Cis* ot les cuers plus durs que pierre, 
Quant il fit occire son fr^re, 
Et si fist desmembrer sa mere, 
Por ce que par li fust v6us 
Li lieus oii il fu conceus ; 
Et puis* qu'il la vit desmembree, 
Selonc ristoire remembr^e*. 
La biaute des membres jugea. 
He Diex ! cum si felon juge a * ! 
One des iex lerme n'en issi* , 
Car li livres le dit ainsi. 
Mes si cum il jugoit des membres, 
Commanda-il que de ses chambres 
Li feist-ren vin aporter^ 
Et but por son cors deporter*. 
Mes il Tot ain^^ois* congn^ue; 
Sa seror* r'avoit-il 6ue, 
Et bailla soi-m^isme a home 
Cis desloiaus* que ge ci nome. 



*Quoique auparavant. 



" Laisserons, 



"Celiii'la, 



* Et apres, 
*Rappelee, 



*Quel crvel juge il y a. 

* De8 yeux lamm n*en 
sortiU 



* Recreer. 

* Auparavant. 
*Scear. 

*Ce deltfyal. 
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Seneque mist-il a martire 
Son bon mestre, et li fist eslire 
De quel mort morir il vorroit*, 
Cil vit qu*eschaper n'en porroit, 
Tant par ert crueus li maufes * : 
« Done soit, dist-il, uns bains chaufes, 
Puisque d*eschaper est neans, 
Si me faites seignier leans*, 
Si que je muire* en Tiaue chaude, 
Et que m'ame joieuse et baude* 
A Dieu qui la forma ge rende, 
Qui d'autres tormens la defende! » 



* Foudrait. 



* Tant etait cruel le mau- 
vais. 



* Lo'dedans, 

* De sorte que je meure. 
*Transportee d*allegresse. 



Comment Sto^que le preud'homme, 
Maistre de Pempereur de Romme, 
Fut mis en an baing pour mourir; 
N^ron le fist ainsi p^rir. 



Apres ce mot, sans arrester, 
Fist Neron le baing aprester, 
Et fist ens le prodome metre , 
Et puis seignier, ce dit la letre, 
Tant qu'il li convint* Tame rendre, 
Tant li fist cis* du sane espendre ; 
r^e nule achoison* n'i savoit, 
Fors tant* que de coustume avoit 
Nerbn que tous jors des s'enfance 
Li soloit* porter reverence , 
Si cum * disciples a son mestre. 
Mes ce ne doit^ dist-il, mie estre, 
Ne n'est pas bel en nule place 
Que reverence a homme face 
Nus hons*, puis qu'il est empereres, 
Tant soit ses* mestres ne ses peres. 
Et por ce que trop li grevoit, 
Quant encontre li se levoit, 



"Lui fallut. 
*Celui'la. 

* Occasion^ raisan. 
*Si ce n'est. 

* Avail coutume. 

* Ainsi que. 



*Nul homme. 
"Son. 
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Quant son mestre veoit venir, 
N il ne s'en pooit pas tenir 
Qu'ii ne li portast reverence 
Par la force d'acoustumance , 
Fisl-il destruire le prodome*. 
Si tint-il I'empire de Rome 
Cis desloiaus* que ge ci di; 
£t d'orient et de midi, 
D'occident, de septentrion 
Tint-il la jurisdicion. 

£t se tu me ses bien entendi'e. 
Par ces paroles pues * aprendre 
Que richeces et reverences, 
Dignetes, honors et poissances, 
ISe nule grace de Fortune , 
Car ge n'en excepte nesune*, 
De si grant force pas ne sont, 
i Qu'il facent bons ceus qui les ont, 
]Se digues d'avoir les richeces, 
Ne les honors ne l6s hauteces ; 
^les s'il ont en eus engresti^s*, 
Orgiiel, ou quelques mauvesti^s, 
Li grant estat ou il s'encroent*. 
Plus tost le mostrent et descloeut*, 
Que se petit estat eussent. 
Par quoi si nuire ne peussent •. 
Car quasit de lor poissances usent, 
Li fait les volent^s encusent. 
Qui demonstrance font et signe 
QuMl ne sunt pas ne bon, ne digue 
Des richeces, des dignetes, 
Des honors et des poestes*. 
Et si dist-l'en une parole 
Communement, qui est moult fole , 
Et la tienent trestuit por vroie* 



* Vhomme d^honneur. 



*Ce deloyaL 



* Tu peux. 



* Attcune. 



* Mechancetes. 

* S*atta£hent, 

* Ouvrent, 



* Puissances. . 



* Tom pour vroie. 
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Par lor fol sens qui les desvoie*, 
Que les honors les meurs remuent*. I 
Mes cil mauvesement arguent* : I 
Car honors ne font pas muance*, 
M^s il font signe et demonstrance . 
Quex * meurs en eus avant avoient, \ 
Quant es* petis estas estoient, I 

Cil qui les chemins ont tenus 
Par quoi sunt as honors venus. 
Car cil sunt fel * et orguilleus, 
Despiteus* et mal semilleus** , 
Puis qu'il vont honors recevant ; 
Sachife tiex ierent-il devant*. 
Cum tu les pues apres v^oir, 
S'il en eussent lors pooir*. 
Si n'apele-ge pas poissance 
Pooir mal, ne desordenance* : 
Car FEscripture si dit bien 
Que toute poissance est de bien, 
Ne nus a bien faire ne faut* , 
Fors* par foiblece et par defaut; ^ 
£t qui seroit bien cler veans , 
II verroit que maus est n^ans, 
Car ainsinc le dit FEscripture. ^ 
Et se d'auctorite n'as cure, 
Car tu ne vu^s, espoir *, pas croire 
Que toute auctorite soit voire*, 
Preste sui que rajsgn^i truisse*, 
Car il n'est riens que Diex ne puisse. 
Mes qui le voir en vuet retraire* , 
Diex n'a poissance de mal faire ; 
Et se tu es bien congnoissans , 
Et vois que Diex est tous poissans, 
Qui de mal faire n'a pooir, 
Done pues-tu cleremeut veoir 



1 



*ChangenU 
*Accu8ent. 
*Changetiuni. 



V*Qtielles. 
* Dan* les. 



* Dun. 

* Meprisants. 
mvants, eveilles. 



'Ee- 



* Sachez que tels seront- 
Us avant. 



* Pouvoir. 



* MauvaU poutmr, «« <^«- 
sordre. 



* Manque. 

* HomUs. 



*Peut'-itre. 

* rentable. 

* Trouve. 



* reut rapporter. 
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Que qui Testre des choses nombre , 
Mai ne met Dule chose en nombre ; 
M^ si cum li ombre ne pose 
En Fair oscurci nule chose, 
U Fors defaillance * de lumiere , 
Trestout en autele* maniere. 
En creature ou bien desfaut, 
i Mai n*i met riens fors pur desfaut 
1 De bont^, riens plus n'i puet metre. 
Et dit encores plus la letre , 
Qui des mauv^s comprent la some. 
Que li mauves ne sunt pas home, 
£t yives raisons i amaine; 
Mes ne voil or pas metre paine 
A tout quanque* ge di prover, 
Quant en escript le pucs* trover. 
Et neporquant*, s'il ne te grieve, 
Bien te puis par parole brieve 
Des raisons amener aucune : 
C'est qu'il lessent la fin commune 
J ; A quoi tendent et tendre doivent 
j Les choses qui estre recoivent. 
C*est de tous biens le soverain , 
Que nous apelons premerain. 
Autre raison i a biau metre 
Por quoi li mauves n*ont pas estre , 
Qui bien entent la consequence 
QuMl ne sunt pas en ordenauce 
En quoi tout lor estre mis ont, 
Trestoutes les choses qui sont, 
Dont il s'ensieut a cler v^ant* 
Que li mauves sunt por neant. 
Or vois comme Fortune sert 
Ca-jus* en ce mondain desert, 
Et comment el fait a despire*, 



* Excepte manque. 

* Tout en telle. 



*Ce que. 

* Le peux. 

* ISeanmoins. 



*A celui qui voit clair. 



*Elle est a mepriaer. 
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Qui des mauves eslit le pire, 
£t sus tous homes le fist estre 
De ce monde seignor et mestre, 
Et fist S^neque aiDsinc destruire. 
Fait donques bien sa griice a fuire * , 
Quant nus, taut soit de bon eur * , 
Ne la puet teuir asseur* : 
Por ce voil que tu la desprises*, 
Et que sa grSce riens ne prises. 
Claudius neis s'en soloit (1) 
Merveiller* , et blasmer voloit 
Les dieux de ce qu'il consentoient 
Que li mauves ainsinc montoieut 
£s graus honors, es grans hautesces, 
£s grans pooirs, es grans richesces ; 
Mes il-meismes i respont, 
Et la cause nous en espiout*, 
CuDifil qui bien de raisou use, 
Et les dieux assolt* et escuse, 
Et dit que poc ce le consentent 
Que plus apres les en tormentent , 
Por estre plus formeut greves ; 
Car por ce sunt en haut leves 
Que Ten les puist* apres veoir 
De plus haut trebuchier et choir. 

Et se tu me fais cest servise 
Que ge ci tesmoingne et devise*, 



* Sa grdce est done bien d 
fuir. 

* Tant heureux soH-il. 

* £n ft^rete. 

* Pour cela je vevx que 
tu la meprises. 



* Mime avait coutume de 
s^en emerveiller. 



* Expose. 

* Absout. 



* Que Von les puisse, 

* Expose. 



(I) Cl\cdius, c'est Claudieo ( Claudianus), pofite laUn qai vivoit dans 
le quatri^me sitele, sous Tempire de Theodose, el de ses ills Arcadius et 
HoDorius. 

Ce qae Jean de Meung lui fait dire de I'^l^vatioD et de Pabaissemeot 
des mectiants, est tir6 des vers de ce poete, faussement attribues a Ho- 
race: 

Jam non ad culmina rerum 
Jnjustos crevisse qucrnr. Tolluntur in altum, 
Vtlapsu graviore ruant. (L. D. D.) 
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James nul jor ne troveras 
l/Plus riche home que tu seras, 
Ne James ne seras iries*, 
Tant soit tes estas empirics 
De eors, ne d'amis, ne d'avoir; 
Ains* vodras pacience avoir, 
Et tantost avoir la porras 
Cum mes amis estre vorras*. 
(/ Por quoi done en tristor* demores? 
Je vois maintes fois que tu plores 
Cum alambie sus alutel* : 
JL'en te devroit en un putel* 

' jTooiller cum un viex panufle*. 
Certes ge tendroie a grant trufle" 
Qui diroit que tu fusses hon*; 
C'onques* hon en nule seson, 
Por* qu-il usast d'entendement, 
Ne demena tel marement*. 
\ j TJ vif deable, li maufe * 
T'ont si en amer eschaufe, 
Qui si font tes iex lermoier, 
Qui de nule riens esmoier* 
Qui f avenist*, ne te deusses , 
Se point d'entendement eusses. 
Ce fait li diex qui ci t'a mis, 

;*-r ^Tes* bons mestres, tes bons amis : 
C'est Amors qui soufle et atise 
La brese qu'il t'a ou cuer mise , 
Qui fait tes iex les lermes rendre , 
Chier te vuet s'acointance* vendre; 
Car ce n'aferist* mie a home 
Que sens et proesce renome. 
Certes malement* t'en diffames. 
Lesse p!oj ;er finfi""» "^ fam^s^ 
^ \ Bestes Oebles et variables; 



* Chagrin, 



"Mais, 



*TaHt qtu: voudras Hre 
mon ami, 
* Tristesse. 



* Partie d*un alambie. 

* Puits, mare. 

* Laver coftime un vitiix 
hailton. 

* Baliveme. 

* Homme, 

* Car Jamais. 
*Pourpeu, 

* Chagrin, 

* Demons, 



" Toi qui de rien Vajfiiger. 
*Qui t*advtnt. 



*Ton, 



* Cher il te vaut sa Jre^ 

quentation. 

" Ae conviendrait pas. 



MauvtUsement, 
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Et tu soies fers * et estables. 
Quant Fortune verras venir, 
Vues-tu sa roe retenir 
Qui ne puet estre retenue 
]\e par grant gent, ne par menue ? 
Cis grans empereres m^ismes , 
I>feron, dont essample m^ismes *, 
Qui fu de tout le monde sires , 
Tant s*estendoit loing ses empires, 
]Ve la pot onques arrester, 
Tant peust honors conquester* : 
Car il, se I'istoire se ment , 
Reout puis mort mauv^sement. 
De tout son pueple fu hais, 
Dont il cremoit * estre envais ; 
Si manda ses prives amis, 
Mes one li messagiers tramis* 
Ke troverent, quequll deissent, 
Nus d'aus qui lor huis* lor ovrissent. 
Adonc i vint priv^ement* 
I^^ron moult paoreusement, 
Et hurta de ses propres mains , 
N'onc ne Ten firent plus ne mains : 
Gir quant plus chascun apela , 
Chascun plus s'enclost* et oela; 
Ne nus ne li volt * mot respond re, 
Lors le convint aler repondre*. 



*F«fr. 



* IhtU noui wtmes exem" 

pie. 



^Conquerir. 



* Craignait, 

* Tranmnu, envoyes. 

* Partes. 

* A la derobee. 



*Se ren/emuL. 

*F<mlut. 

" AUrrs il lui fallut alter 

St' cacher. 



Comment Temper^re N^ron 
Se tua devant deiu garc^ns, 
En un Jardin ob se bouta , 
Pour ce que son pueple doobta*. 



* Redouta. 



Si se mist por soi herbergier, 

O deus siens sers*, en un vergier -. 

Car ja partout plusor coroient 



*Jvec deux $ient terfs^ 
esclavcs. 
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Qui por ocirre le qu^roient, 
Et crioient : « Neron, N^ron ! 
Qui le vit? ou le troveroa? » 
Si qu'il n^is * bien les ooit, 
Mes consel metre n'i pooit; 
Si s*est si forment* esbabis, 
QuMI meismes s*en enbai's* ; 
Et quaut il se vit en ce point, 
Qu'il n*ot mes d'esperance point, 
As sers pria qu'il le tuassent, 
Ou qu'a soi tuer li aidassent. 
Si s'occist; mes ains* fist requeste 
Que ja nus ne trovast sa teste, 
Por ce qu'il ne fust congn^us, 
Se son cors fust apres veus. 
Et pria que le cors ardissent* 
Sitost cum ardoir le poissent. 
Et dist li livres anciens, 
Dit des douze Cesariens, 
Ou sa mort troyons en escript, 
Si cum Suetonius rescript, 
Qui la loi crestiene apele 
Fauce religion novele 
Et malfaisant, ainsinc la nomme, 
( Vez-ci mot de desloial homme ; ) 
Que en N^ron fu definie 
Des G^ariens la lignie. 
Cis par ses fais tant porcha^ja*. 
Que tout son linage effa^a. 
<Neporquant* fu-il coustumiers 
De bien faire es cine ans premiers; 
One si bien ne governa terre 
Nus princes que Ten seust querre*, 
Tant sembla vaillans et piteus* 
Li desloiaus, li despiteus* ; 



*De sorte que Im-m&me. 

* Fortement. 
*Se hait. 



* Et il se iua ; mats 
ravant. 



*BHLla9sent. 



* Celuila par ses actions 
tantfit. 

* Neanmoins. 



* Chercher. 

* Misericordieux. 

* Meprisant, 



(^ 
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* Foudrait mieux. 



\ 



£t dist en audience ^ Rome, 
Quant il, pior condampuer un home, 
Fu requis de la mort escrire , 
Ne n'ot pas honte de ce dire, 
Qu'il vosist miex* non savoir letre, 
Que sa main por escrire i metre. 
Si tint, se vuet li livres dire, 
Entor dix et sept ans Tempire (1), 
£t trente-deux dura sa vie; 
Mes ses orguex, sa felonie. 
Si forment Torent envai, 
Que de si haut si has chai. 
Cum tu m'as o'i raconter. 
Tant Tot fait Fortune monter. 
Que tant le fist apres^descendre. 
Cum tu pu^ oir et entendre. 

N'onc ne la pot tenir Cresus, 
Qu'ei n*el tomast et jus et sus, 
Qui refu roi de toute Lyde; 
Puis n mist-ele ou col la bride « 
Et fu por ardre * au feu livres , 
Quant par pluie fu delivres, 
Qui le grant feu fist tout estaindre ; 
79'onques nus n*osa la remaindre* ; 
Tuit s'enfoirent por la pluie. 
Cresus se mist tantost en fuie, 
Quant il se vit seul en la place 
Sans eneombrement et sans chace. 
Puis refu sires de sa terre, 
Et puis revint novele guerre ; 
Puis refu pris, et puis pendus , 
Quant li songes li fu rendus 



(I) L*autear se trompe ici sur la daree du regne de Neron , qui ne fat 
que de treize ans, sept mois et vingt-sept Jours. Cependant celte erreur 
poarroit bien venir de la faate des anciens copistes^ (M]go?f.) 



* BrUtr. 



' Hester. 
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Des deus diex qui li aparoient*, 
Qui sus Tarbre en haut ie servoient. 
Jupiter, ce dist, Ie lavoit, 
Et Phebus la toaille* avoit, 
£t se penoit de Tessuier. 
Mai se volt* ou songe appuier, 
i)ont si grant fiance acueilli*, 
Que comme fox"" s'enorgueilli ; 
Bien li dist Phanie sa fille, 
Qui tant estpit saige et soutille *, 
Que savoit les songes espondre*, 
Et sans flater li volt respondre. 



* Apparaissaient . 



* Serviette. 



* Foulttt. 

* Dont it prit si granefe 
cpnfiance. 

*Fou. 



"Subtile. 
* Exposer. 



Gomment Phanie dist au roy 
Son p^re, que par son desroy* 
II seroit au gibet pendu, 
Et l*a par son songe entendn. 



*Fau(e. 



« Biau pere, dit la damoisele, 
Ci a* dolereuse novele. 
Yostre orguel ne vaut une coque, 
Sachi^s que Fortune vous moque. 
Par ce songe po^s entendre 
Qu'el vous vuet faire au gibet pendre'; 
Et quant ser^s pendus au vent , 
Sans coverture et sans auvent, 
Sus vous plovra, biaus sires rois, 
Et li biaus solaus de ses rais* 
Vous essuera cors et face. 
Fortune a ceste fin vous cbace, 
Qui tolt* et done les honors, 
Et fait sovent des grans menors *. 
Et des menors refait greignors*, 
Et seignorir sus les seignors. 
Que v(»us iroie-ge flatant? 
Fortune au gibet vous atent, 



* let il y a. 



* Soleil de ses rayons. 



*£nleve. 

* Moindres. 

* Plus yrands. 
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Et quant au gibet vous tendra 
La hart ou col, el repreodra 
La bele corone dor6e 
Dont vostre teste est coron^e; 
S'en iert* uns autres coronas 
De qui garde ne \ous pren^. 
Et por ce que ge vous espoigne* 
Plus apertement* la besoigne, 
Jupiter qui Tiaue vous done, 
Ce est li airs qui pluet et tone ; 
Et Phebus qui tient la toaille*, 
Cest li solans, sans nule faille*. 
L'arbre par le gibet vous glose * ; 
Je n'i puis entendre autre chose. 
Passer vous convient * ceste planche. 
Fortune ainsinc le pueple vanche 
Des bobans* que vous dements, 
Cum orguilleus et forsenes*. 
Si destruit-ele maint prodome*, 
Qu'el* ne prise pas une pome ■ 
Tricherie, ne loiaut^, / 

Ne vil estat, ne roiaute ; \ 

Ain^ois s'en joe a la pelote*,\ ' 
Comme pucele nice * et sote, j 
Et giete a grant d^sordenance* 
Richesce, honor et r^verance; 
Dignit^s et poissance done, 
Ne ne prent garde a quel persone : 
Car ses graces, quant les despent*. 
En despendant si les espent*. 
Que les giete en leu de poties *, 
Par putiaus et enfangeries * ; 
Qu'el ne prise tout une bille * 
Fors que Gentillesce, sa fille, 
Cousine a prochaine Ch^ance, 

ROMAN DE LA ROSE. — T. I. 



* Et en sera. 

* Expose. 

* Ouvertement. 



* Serviette, 

* Sans faute. 

* Foils expUque. 

*Jl vomjaut, 

*ranitef luxe. 
*Fous, 

* Homme de bien.^ 
*Car elle. 



* y4u contraire ellejoue d 
la balle avec. 
" Niaise. 

*Desordre. 



* Dispense. 

* Expand, 

* Car elle les jette au lieu 
de poussiere. 

*Par mares et endroits 

fangeux. 

' Car elle ne le prise a Ve- 

gal d*un morceau de bois. 
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Tant la tient FortuDe en balance. 
Mais de cele est-il voirs sans faille* 
Que Fortune a nul ne la bailie, 
Comment qu'il aut du retolir*, 
SMI ne set si son cuer polir, 
Qu'il soit cortois, preus et vaillans : 
Que nus n'est si bien bataillans, 
Se de vilonie s*apresse*, 
Que Gentillesce ne le lesse. 

Gentillesce est noble et si Tain*, 
Qu'el n'entre mie en cuer vilain : 
Por ce vous lo*, inon tres-chier pere. 
Que vilonie en vous n'apere*. 
TNe soi^s orguilleus ne chiches ; 
Ai^s, por enseignier les riches, 
JLarge cuer, et cortois et gent, 
(Et piteus * a la povre gent : 
Ainsinc le doit chascuns rois faire. 
Large, cortois et d^bonnaire 
Ait le cuer, et plain de pitie, 
S'il quiert* du pueple Famiti^, 
Sans qui rois en nule sesoti 
Ne puet plus ne c'uns simples hon*. » 

Ainsinc le chastioit* Phanie, 
Mais fox* ne voit en sa folie, 
Fors que* sens et raison ensemble. 
Si cum* en son fol cuer li semble. 
Cr^us, qui point ne s'umilie, 
Tous plains d'orguel et de folie, 
En tous ses fais cuide* estre sages, 
Combien qu'il feist grans outrages * 

Cresus respont a safille, 

« Fille, dist-il, de cortoisie 
Ne de sens ne m'apren^s mie; 



Trai sans/aute. 



* Bien qu*il aille de le re- 
prendre. 



* S'approctie. 

* Etje Vaime. 



*C*est pourquoi je vous 

conseille. 

* I^'apparaisse. 



* Compatissant. 



*Cherchef veut. 

*Pfe peut pas plus qu'un 
simple homme. 
*Atnsi Vinstruisait, 

*Fou. 

* Si ce n*est, 

*Ainsi que. 



*Croit, 
*Exce8. 
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Plus en sai que vous ne sav^, 

Qui ainsinc chastie m'av^s^ ; 

Et quant par votre fol respons 

M'aves mon songe ainsinc espons* , 

Servi m'aves de grans mencjonges. 

Car sachies que cis* nobles songes, 

Ou fauce glose voles metre, 

Doit estre entendus a la letr ei 

£t ge-ineismes li entens, 

Si cum vous le verres en tens. 

Onques si noble vision 

N'ot si vile exposicion : 

L.i diex , sachies , a moi vendront , 

£t le servise me rendront 

Qu'il m'ont par ce songe tramis * , 

Tant est chacuns d'aus mes amis , 

Car bien I'ai pieca d^servi*. » 

Raison, 



Vez cum* Fortune le servi, 
QuMl ne se pot onques desfendre 
Qu'el n'el fdst au gibet pendre. 
N'est-ce done chose bien provable l 
Que sa roe n'est pas tenable ; 
Que nus ne la puet retenir, j 

Tant sache a grant estat venir ? I 
Et se tu ses riens de logique , ' 
Qui bien r'est* science autentique , 
Puisque li grant seignor i faillent*, 
Li petit en vain se travaillent. 
Et se ces prueves riens ne prises, 
D'anciennes istoires prises, 
Tu les as de ton tens noveles 
De batailles fresches et beles, 



* Qui ainsi m'avez fait 
donne des avis. 

* Explique, 



*Ce. 



* Transmis. 



* Depuis longtemps me- 
rite. 



* Foyez comme. 



*£stde son c6te, 
*FailHssent, 
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De tel biaut6, ce dois savoir, 
Comme il puet en bataille avoir. 
Cest de Mainfroi, roi de Sesile, 
Qui par Torce tint et par guile* 
Lone-tens en pes toute sa terre , 
Quant li bons Karles li muf" guerre, 
Conte d'Anjou et de Provance, 
Qui par devine porveance *, 
Est ores de Sesile rois, 
Qu'ainsinc le volt Diex li verois*, 
Qui tous jors s'est tenus o li*. 
Cis* bons rois Karles Ten toli**, 
r^on pas, sans plus, la seignorie, 
Ains li toli du cors la vie. 
Quant h i'espee qui bien taille, 
En la premeraine* bataille 
L'assailli por li desconfire. 
j Eschec et mat li ala dire 
Desus sofdesfner auferrant*, 
Du trait d'un paonnet* errant 
Ou mileu de son eschiquier. 
De Corradin (1) parler ne quier *, 
Son neveu, dont Texemple est preste, 



Fraude. 



' Luifit. 



* Divine providence. 



• Carainsi le voulut Dieu 
le vrai. 

* Jvec lui. 



*Ce. 



*Enleva» 



* Premiere. 



* Gris. 



*Pian, piece du jeu des 
echecs. 



Ne veux. 



(I) ConradiD ^toit peUt-tils de Temperear Fr^d^ric II et tils de Coorad, 
qoi avoit laiss^ la r^gence da royaame de Sicile k Mainfroy, fils natural 
de FrM^ric. Le regent usarpa ce royaame sur son neyeu Conradin. 

Charles, dac d'Anjou, k qui Urbain IV en avoit donn^ I'investiture , 
livrala bataille a Mainfroy Pan 1266; cet usurpateur fut vaincu, eton le 
trouva dans le champ de bataille an nombre des morts. 

Conradin, surpris que le pape Url)aiil et Clement IV , son successeur, 
eussent dispose d'un bien qui ne leur appartenoit par aucun endroit, mit 
ane armte sur pied. Charles vint au-devant de lui lorsquUl entroit dans 
la Sicile, et lui donna bataille au champ du Lis, I'an 1268. Conradin se 
sauva avec Fr^^ric, son cousin ; mais ils fuient arr^t^s quelques jours 
aprte , et condamn^ k la mort par les syndics des villes du royaame , 
comme perturbateurs du repos de 1*£gUse. En consequence ils eurent la 
t6te coup^ sur un ^hafaud, au milieu de la ville de Naples, Tan 1269. 

(L.D.D.) 
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Dont li rois Karles prist la teste 
Maugre les princes d'Alemaigne; 
Henri, frere le roi d'Espaigne, 
Plain d'orguel et de traison, 
Fist-il morir en sa prison. 
Cil dui*, comme folz garconnes, 
Roz et fierges et paonnes*, 
Et chevaliers as gieus perdirent, 
Et hors de Teschiquier saillirent* , 
Tel paor orent d'estre pris 
Au geu qu'il orent entrepris ; 
Car qui la verity regarde, 
D'estre mat n'avoient-il garde, 
Puisque sans roi se combatoient. 
Eschec et mat riens ne doutoient*, 
We cil haver (1) ne le pooit, 
Qui centre eus as eschi^s jooit, 
Fust a pi^, fust sus les arsons*; 
Car Ten ne have pas garqons, 
Fox, chevaliers, fierges ne ros*; 
Car se verity conter os*. 
Si n'en quier-ge nulli* flater, 
Ainsinc cum il va du mater. 
Puisque des eschies me sovient, 
Si tu riens en ses, il convient 
Que cil soit rois, que Ten fait have 



* Ces deux. 

* Tours, reines et pions, 
pieces aujeu des ecnecs. 

*Sauterent. 



* Redouiaient. 



* Soit apied, soit a chevaL 



* Noms de pieces au jeu 

des echecs. 

*J'ose. 

*Et je n*en veux nul. 



(1) Saluer, donner le bon Jour. On se servoit anciennement de ce terme 
en jouant aax febecs ; et au lieu de dire , comtne h pr^ent, echec au roi» 
on lui disoit have. 

Dans la descripUon du bal en forme de toumoi, qui fut donne en pre- 
sence de La Quinte, Rabelais nous apprend lorsque le roi 6toit en prise, 
il n'etoit point permis de le prendre; mais on devoit, en lui faisant une 
profonde r^v^renoe, l*averlir, en lui disant : Z>teti vous garde; et lorsqu'U 
ne pouvoit 6tre secouru, il n'^toit pour cela pris de la parUe adverse , 
mais salu6 le genou en terre, lui disant : Bon jour, Ul ^toit fin du tournoi. 
( Pantagruel, liv. V, chap. 24 . ) (Meon. ) 
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Quant tuit si* home sunt esclave, * Tous ses. 

Si qu'il se voit seus* en la place, *Seui. 

Ne n'i voit chose qui 11 place* ; * Piaise, 

Ains * s*enfuit par ses anemis * Mais, 

Qui Tont en tel povrete mis : 

L'en ne puet autrement haver *, *Dire a\e. 

Ce sevent tuit, large et aver*. *Avare, 

Car ainsinc le dist Athalus, 

Qui des eschez controva Tus * (1) , * Umage. 

(I) Jean de Meang pretend qae ce jeu fut invents par Attalos, math6- 
maUcien dont on ignore le sitele ; d*autres aUribuent ceUe invenUon k 
Palam6de, pendant le siege de Troie. On en fait aussi honneur k un cer- 
tain Diomede, qui vivoit du lemps d*AIexandre. 

Frere Jean de Vignay, dans son traite de la Morality de r£chlqaier, dit 
que le Jeu des echoes fut invents par an roi de Babylone, et que depuis, 
ce jeu fut port^ en Grece, ainsi que Diomede le Grec en fait foi dans ses 
livres anciens. Jerome Vida, dans son pofime sur les £cbecs, a feint que 
rOceaUf qui avoit Jou6 de tout temps sous I'onde avec les nymphes ma- 
rines, apprend ce Jeu aux dieux celestes qui assisterent aux noces de la 
Terre, et que dans la suite Jupiter ayant debauche Scacchide, nymphe 
dltalie, 11 lui enseigna ce Jeu pour le prix des faveurs qu'elle lui avoit 
accordees ; et qu*enfin cette fiile, qui lui donna son nom, Tapprit ensuite 
aux hommes. 

Sarrazin, dans sa curieuse disserlaUon sur ce Jeu, croit que les Indiens 
Tapprirent aux Persans, ceux-ci aux Mahometans, et que ce fut par l« 
moyen de ces derniers que ce Jeu passa en Europe. 

On y jouoit en France du temps de Charlemagne : on voyoit dans le 
tresor de Saint-Denis, les ^hecs de ce prince. A juger par leur taille de 
la grandeur de Tecbiquier, Je ne suis point surpris si Charloti fils de 
Charlemagne, en cassa la t6te a Baudouin, tils d'Ogier le Danois, a cause de 
TascendantquHl avoit sur lui. Cette brutality de Chariot fut la cause d*uoe 
guerre qui dura plus de sept ans. ( Roman d'Ogier le Danois, chap. 16.) 

M. La Mare, auteur de Texcellent Traits de la Police, remarque qu'en 
1254 saint Louis defendit le Jeu des tehees; « peut-etre, ajoute-t-il, parce 
n que ce Jeu est trop s^rieux, et Jette le corps en langueur par une trop 
^« grande application de Tesprit. » C'est dans les principes de ce prince 
que Montaigne disoit, en parlant de ce Jeu : « Je Thai baT et fui, de ce 
« qu'il n'est pas assez jeu, et qu*il nous esbat trop s^rieusement , ayant 
n bonte d'y fournir Pattention qui suffiroit h quelque bonne chose. « 

(L. D. D.) 
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Quant il traitoit d'arismdtique ; 
Et verras en Policratique (1) 
Qu'il s'enflechi de la matire* , 
£t des nombres devoit escripre^ 
Ou ce biau geu joli trova , 
Que par demonstrance prova. 

Por ce se mistrent-il en fuie* 
For la prise qui lor ennuie. 
Qu'ai-ge dit, por prise eschever*? 
Mais por la mort qui plus grever * 
Les p^ust, et qui pis valoit, 
Car li geus malement aloit, 
Au m9ins par devers lor partie 
Qui de Dieu s'iere d^partie*, I 
Et la bataille avoit emprise* 
Gontre la foi de sainte Eglise. 
Et qui eschec dit lor ^ust, 
N'iert-il * qui covrir le p^ust , 
>^Car la ierche* avoit este prise/ 
Au gieu de la premiere assise, 
Ou li rois perdi comme fos, 
Ros*, chevaliers^ paons et fos**, 
Si n'ert-ele* pas la presente; 
Mes ia chetive, la dolente* 
Ne pot foir ne soi desfendre, 



* Sepinitra de IdmatUre. 



* Pour cela se mirent4ls 
en fuite. 

*Eviter, esquiver. 

* Chagriner. 



*S*etait separee, 
* Enireprise, 



*Ne sera-t-il. 

* La reine, nom de Vune 
des pieces du jeu des 
echecs. 



* Tours. **Pions etfons. 

* Et elle n*itait pas. 

* Souffrante, malheureU' 



On conservoit au Garde-Meuble un Jea d*ecbec8 en cristal , garni en 
or, qui avoit ^16 donn^, di(-on,auroi saint Louis par le Yieux deia Monta- 
ge; mais ayant ^t^ donne en payement k un fournisseur plus curieux 
d'argent que d*antiqui(es, il le iil vendre k Pb6(el de Bullion en 1795. 

(I) Attains Asiaticus, si genUlium creditur historiis, banc ludendi las- 
civiam dicitur invenisse ab exercitio numerorum, paululum deflexa 
materia. {Joan. Saresburiensis Policraiicus, lib. I, cap. v.) 

Voyez du Jeu d'echecs des Indiens, par M. A. Pichard, dans la France 
litieraire, torn. XXII, Paris, 1836, pag. 132-142; et du Jeu d'icheca en 
CM^ dans V Asiatic Journal, oct. 1827, p. 478, article reproduit dans le 
Bulletin des sciences historiques de M. de F^russac, torn. XIV, p. 398-399 . 
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Puis que Ten li ot* fait entendre 
Que mat et mort gisoit Mainfrois, 
Par chief*, par pi^s et par mains frois. 
Et puis que cis* bons rois oi 
Qu'ii s'en erent ainsinc fo'i*, 
Les prist-il fuitis ambedeus*, 
Et puis fist sa volenti d'eus, 
Et de mains autres prisonniers, 
De lor folie par^onniers*. 

Cis vaillans rois dont ge te conte , 
Que Fen soloit* tenir h conte, 
Cui* nuis et jors, et mains et soirs, 
L'ame, le cors et tous ses hoirs* 
Gart Diex* et desfende et conseille^ 
Cil donta Torguel de Marseille (1), 
Et prist des plus grans de la vile 
Les testes, ains* que de Sezile 
Li fust li roiaumes don^s, 
Dont il fu puis rois coron^, 
Et vicaires de tout I'empire. 
Mais ue voil or de li* plus dire ; 
Car qui trestout vodroit retraire*, 
Un grant livre en convendroit * faire. 
Vez-ci gens qui grans honors tindrent : 
Or ses a quel chief* il en vindrent. 
T9'est done bien Fortune s^ure , 
R'est bien fos* qui s'i asseure, 
Quantceus qu'el seult * par devant oindre, 
Seult ausinc par derriere poindre* ; 

1/ ^liH: ^^^ '^ ^^^® baisas , 

Par quoi de duel si grant fais* as, 
Que tu ne t'en s^s apaisier, 



* Depuis qu*on lui eut. 

* Par me. 
*Ce. 

* QuHls8*etaientainnen' 
fUu. 

* Fugit^fs ious deux. 



* Complices. 

* Que Von avail Vhabi- 
hide. 

*A qui. 

* Heritiers, 

* IHeu garde. 



* Avant. 



* Maisje'nevetix mainte* 
nant de lui. 

* Rapporter. 

* En faudrait. 
*Fin. 



* Il est a son tour bien/ou . 

* A Vhahitude, 

* Piquer. 



*De douleur si grand 
faix. 



(I) Marseille se revolta contre Charles d*AiUoa en 1262 , pour la se- 
conde fois. BoDirace de Castellane, chef de la revolte, eut la t6te tran- 
che qaoi qu'en dise Gaufredi eo son Histoire de Provence. (L. D. l>.) 
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Cuidoies-tu* tous jors baisier, 
Tous jors avoir aise et d^lices? 
Par mon chief*, tu es fox et nices**. 
Por que cis duel * plus ne te tiengne, 
De Mainfroi voil* qu'il te soviengne, 
De Henri et de Corradin^ 
Qui firent pis que Sarradin *, 
De commencier bataille am^re , 
Contre sainte Eglise lor mere; 
Et des fais des Marsiliens, 
Et des grans homes anciens, 
Comme N^ron, comme Cresus, 
Dont je te contai ci-dessus, 
Qui Fortune tenir ne porent 
O* tous les grans pooirs qu'ii orent. 
Par foi ! frans hons qui tant se prise, 
Qu'il s'orguillist por sa franchise *, 
II ne set mie en quel aage 
Cresus li rois vint en servage, 
Ne d'Ecuba, mien escient, 
Qui fu fame le roi Prient*, 
Ne tient-il pas en sa m^moire, 
Ne de Sisicambis Tistoire (1), 
Mere Daire le roi de Perse, 
Cui* Fortune fu si perverse. 
Qui franchise * et roiaumes tindrent, 
Et serves en la fin devindrent. 
D'autre part, ge tiens a grant honte. 



*Croyai9-tu, 

* Par ma me. ** Simple. 
*Ce chagrin, 

* Je veux. 

* SarrasinS' 



*Avec. 



* £tat d'homme libre. 



^Du roi Priam. 



*A qui. 
* Liberie. 



(I) SisiGAMBis 6toit la m^re de Darius. Cette princesse ^tant tomb^e 
entre les mains de ses ennemis, aprte la de&ite de son tils, elle fat trai- 
ts par Alexandre avec tons les egards qai etoient dus k son rang. Aussi 
fiit-elle plus sensible k ia mort de ce conqu^rant qu*a celle de son propre 
Ills; et cette princesse, qui avoiteu la force de survivre k laperte de 
Darius, eut honte de voir la lumi^re apres qu*Alexandre en eut et^ 
priv6. rQuiNTB-CoRCE, liv. X.) (L. D. D.) 
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Puisque tu s^s que letre monte*, 
Et que estudier te convient*, 
Quant il d'Omer ne te souvient, 
Puisque tu Fas estudi^ ; 
Mais tu Fas, ce semble, obIi6, 
Et n'est-ce poine vaine et vuide ? 
Tu mes es livres ton estuide, 
Et tout par negligence oblies ! 
Que vaut quanque* tu estudies, 
Quant li sens au besoing te faut *, * 
Et solement par ton defaut? 
Certes tous jors en remembrance* 
D6usses avoir sa sentence ; 
Si* devroient tuit homme saige 
Et si fichier en lor coraige *, 
Que James ne lor eschapast 
Tant que la morl les atrapast : 
Car qui la sentence sauroit, 
Et tous jors en son cuer I'auroit, 
Et la seust bien soupeser, 
James ne li devroit peser* 
De chose qui li avenist*, 
Que tous jors fers ne se tenist* 
Encontre toutes a ventures , 
Bones, males, moles ou dures. 
Si r'est-ele voir* si commune, 
Selonc les ovres de Fortune , 
Que chascuns chascun jor le voit, 
Se bon entendement avoit. 
Merveilles est que ne Tentens 
Qui ta cure as mise tant ens*; 
Mes tu Fas autre part tom6e, 
, Par ceste amor d6sorden6e, 
Si la te voil or ramentoivre* 
Por toi faire miex aparcjoivre*. 



* Ce que vaut la tettre. 
*Il tefaut. 



* Tout ce qu^, 

* Manque, 

*Metnoire. 



* Aussi. 

* Et tenement fixer en leur 
cceur. 



* II ne devrait avoir du 
chagrin. 

* Qui lui arrivdt. 

* Ne se tint ferme. 



* Et elle vraimeni. 



* Qui ton 8uin as mis tant 
, dedans. 



*Et je veux maintenant 

te la rappeler. 

* Mieux apercevoir. 
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Jupiier en toute saison (1) 
A sor le suel de sa maison, 
Ce dit Omers, deus plains tonneaus; 
Si n'est viex hons*, ne garijonneaus, 
^'il n'est dame, ne damoisele, 
Soil vielle ou jone, laide ou bele, 
Qui vie en ce monde receive, 
Qui de ces deus tonneaus ne boive. 
Cest une taverae planiere*, 
Dont Fortune la taverniere 
Trait aluine* et piment (2) en coupes 
Por faire a tout le monde soupes; 
Tous les en aboivre h * ses mains, 
M^s les uns plus, les autres mains. 
P^'est nus qui chascun jor ne pinte 
De ces tonneaus ou quarte ou pinte, 
Ou mui, ou setier, ouchopine. 
Si cunPif plest a la meschine*, 
Ou plaine paume ou quelque goute, 
Que Fortune ou bee li agoute* : 
Car bien et mal a chascun verse , 
Si cum ele est douce ou perverse. 
Ne ja nus si lies * ne sera. 
Quant il bien se porpensera*, 
Qu'il ne truist en sa greignor * aise \ 
Quelque chose qui li desplaise ; \ 
P^e ja tant de meschief * n'aura, 
Quant bien porpenser se saura, 
QuMl ne truisse en son desconfort* 
Quelque chose qui le confort*. 



*Et il n*est vieil homme. 



T 



iverte a totia. 
* Absinthe, 
*Abreuve de. 

"Fille, 



* Lui/ait tomber dans le 
bee. 



*Et nul sijoyeux, 

* Rejlechira, 

* Trouve en sa plus gran- 
de. 

* Malheur. 

* Trouve en son chagrin. 

* Console, 



(i) Yoyez le 24* iiv. de i'lliade, ou Achille debile ce coDte au bon roi 
Priam, pour le consoler de la morl de sod fils Hector. (L. D.D.) 

(2) Yin de liqueur, au sujet duquel le Grand d'Aussy s'est longuement 
^tendn dans son Histoire de la vie privie des Prancais; Paris, Simonet,- 
I8I6, in 8S torn. Ill, p. 65-67. 
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Soit chose faite, ou chose a Taire , 
S'il pensoit bien a son afaire, 
ISIl ne chiet* eo desesperance, 
\Qui les pech^ors d^savance ; 
Ne nus hons* d1 puet consel metre, 
Tant ai leu parfont en letre. 
Que te vaut done le corrocier, 
Le lermoier et le groucier*? 
Mes pren bon cuer et si t'avance 
De recevoir en pacience 
I Tout quanque* Fortune te done, 
I Soit bele ou laide, ou male ou bone 

De Fortune la s^milleuse* 
Et de sa roe perilleuse 
Tons les tors conter ne porroie. 
Cest li gieu de boute-en-corroie. 
Que Fortune set si partir*. 
Que nus devant au departir * 
We puet avoir science aperte* 
S*il i prendra gaaing ou perte. 
Mes a tant* de li me tairai, 
Fors tant qu'encor m'i retrairai* 
Un petitet por mes requestes , 
Dont ge te fai trois moult honestes : 
Car volentiers recorde* bouche 
Chose qui pres du cuer li touche ; 
Et se tu les vu^s refuser, 
N'est riens qui fen puist escuser 
Que trop ne faces a blasmer : 
I Cest que tu me vueilles amer, 
|£t que le dieu d'Amors desprises * , 
lEt que Fortune riens ne prises. 
Et se tu trop fiebles te fais 
A sousteuir ce treble* fais, 
Je le sui preste d'alegier 



*Chmt, 

* Ni nut homme. 

* Grander . 

*Ce que. 

* Remuante, 



* DUtribuer, partager, 

* Que nul avatit le par^ 
tage. 

* Claire. 



*A present, 

*Si ce n*esl qu* encore j*y 
reviendrai. 



* Rappelle, 



* Mesestimes. 



* Triple, 
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Por le porter plus de legier*. 
Pren la premiere soleaient , 
Et se tu m'entens sainement, 
Tu seras des autres delivres* ; 
Car se tu n'es ou fox ou yvres, 
Savoir dois, et bien le recorde*, 
Quicunques a Raison s'acorde, 
James par amors n*amera, 
Ne Fortune ne prisera. 
Por ce fu Socrates itiex *, 
Qui fu mes amis veritiex* : 
Le dieu d' Amors one ne cremut*, 
Ne por Fortune ne se mut ; 
Por ce voil * que tu li resembles , 
Et que ton cuer au mien assembles 
Car se tu Fas ou mien plante, 
11 me soflist a grant plant6*. 
Or vois cum la chose s'apreste : 
Ge ne te fais c'une requeste ; 
Pren la premiere que t'ai dite, 
Et ge te claim* des autres quite. 
Or ne tiens plus ta bouche close, 
Respon : Feras-tu ceste chose? 
JVule autre chose ne demant*, 
Ne me sers james autrement, 
Et lesse ta pensee fole, 
Et le fol dieu qui si t'afole* ; 
Amors qui te fait en li croire, 
Te tolt* ton sens et ta memoirs, 
Et de ton cuer Yes iex avugle, 
Et tenir te fait por avugle. 

Cy respont FAmant a Raison. 

« Dame, fis-ge, ne puet autre estre, 
11 meconvient* servir mon mcstre 



*Plu8 Ugerement, 

*Quitie, 

* Je le rappelle. 



*Tel. 

* Sincere, 

* Jamais ne craignit. 

* Pour celaje veux. 



* Ahondance. 



* Declare. 



*Je ne demande. 



* Te rend excessivement 
passionne. 

*r6te. 



* II me/aut. 
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Qui moult plus riche me fera 
Cent mile tans* quant li plaira : 
Car la Rose me doit baillier, 
Se ge m'i sai bien travaillier ; 
Et se par li la puis avoir, 
Mestier* n'auroie d'autre avoir. 
Ge ne priseroie trois chiches* 
Socrate, combien qu'il fust riches, 
Ne plus n'en quier* oir parler. 
A mon mestre m'en vuel aler, 
Tenir li vuel ses convenans*. 
Car il est drois et avenans, 
S'en enfer me devoit mener, 
JN'en puis-ge mon cuer refrener* ; 
Mon cuer ja n'est-il mie a moi. 
One encores ne Teutamoi, 
Ne ne be * pas a entamer 
Mon testament por autre amer* : 
A Bel-Acuel tout le lessai , 
Car trestout par cuer mon laiz* sai, 
Et di par grant impacience 
Confession sans repentance : 
Si ne vodroie pas la Rose 
Changier a* vous por uule chose : 
La convient que mes pensers voise*. 
Si ne vous tieng mie a cortoise. 

Quant ci m'aves c nomees, 

Qui ne sunt pas bien renom^es 
En bouche a cortoise pucele. 
Vous, qui tant estes saige et bele,- 
Ne sai comment nomer I'osastes, 
Au mains quant le mot ne glosastes* 
Par quelque cortoise parole. 
Si cum prode fame parole*. 
Sovent voi n^is* ces norrices , 



*F0i8. 



* Besom. 

* Pois. 



* Feux, 

* Conventions, 

* Empicher, 



* Aspire, 

* Pour en aimer un autre. 

* Legs, 



*Avec, 

* II faut que ma pensee 
ailie ia. 



* N*expliqudtes. 



* Comme honnite femme 
parte. 

* Mime. 
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Dont maintes sunt baudes et Dices*, 
Quant lor enfant laTeot et baingDent , 
Qu'el les debaisent et aplaingneut*. 
Si les noment-el autrement : 
Yous saves or bien se ge ment. > 
Lors se prist Raison a sorrire. 
En sorriant me prist a dire : 



* Joyeuses et simples. 



* Qu*e1le9 les baisemi et 
cartstent. 



Raison. 

« Biaus amis, ge puis bien nomer. 
Sans moi faire mal renomer, 
Apertement* par propre non 
Chose qui n*est se bone non *. 
Voire* du mal seurement 
Puis-ge bien parler proprement : 
Car de nule riens ge n*ai honte^ 
Se tele n'est qu'a pechie monte (t) ; 
Mes chose ou pechie se meist, 
N'est riens qui fiaire me feist. 
One en ma vie ne p^hie*, 
N'encor ne fais-ge pas pechie 
Se ge nome, sans metre gloses. 
Par plain texte les nobles choses 



*Ouvertement. 

*Qtd n'est que bonne.- 

* Fr(ument. 



^Pichai. 



(1) Je n'ai troav^ les vers saivants qaedans quatre des manascrits dont 
J'ai fait usage : 



Se v6rit6 n'ierl * si luisans 
Qu*el fust contre vertu nuisans. 
Sans faille * bien Tai oi dire, 
Touz voirs* ne sunt pas bons k dire. 
M^s qui vuet mauvesti^ confondre, 
Voir dire n*est mie k r^pondre * : 
(lar \6rit^, quant vous la dites 
Por cognoistre les ypocrites, 
Tel v6rit^ n*est pas k leire, 
Cele doit-l'en toz jors retreire * ; 
Mes peres, plus que vos, les blasme, 
NMl ne bet tant nul autre blasme. 



*lS*eiait. 

* Sans f ante. 

* Toutes verites. 

* Dire vrai n'est point a 
cocker. 



* Rapporter. 



(M^ON.) 
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Que mes peres* en paradis 
Fist de ses propres mains jadis ; 
£t tons les autres estrumens, 
Qui sunt piliers et argumens 
A soustenir nature humaine, 
Qui sans eus fust et casse* et vaine. 
Car volentiers, non pas envis*, 

Mist Diex en c et en v.. 

Force de g6neracion, 
Par merveilleuse entencion, 
Por Fespece avoir tous jors vive 
Par renovelance naive*. 
C'est par naissance rech^ble*, 
Cest par ch^ance* reversable, 
Par quoi Diex les fait tant durer, 
Qu'el ne puet la mort endurer. 
Ainsinc fist-il as bestes mues* , 
Qui par ce resont* soustenues : 
Car quant les unes bestes meurent, 
Les formes as autres demeurent. » 



*Mon pere. 



*Faihle. 

*Avec repugnance. 



* Par renouvellement na» 
turel, 

* ^Mt peut retomber. 

*Faculte. 



*Mwtte8. 

* Qui par cela sont a leur 
tour. 



L'Amant. 

Or vaut pis, dis-ge, que devant*, 
Car bien voi ore apertement* 
Par vostre parl^ure baude*, 
Que vous estes fole ribaude : 
Car tout ait Diex* les choses faites 
I Que ci-devant m'aves retraites* , 



1 



Les mos au mains ne fist-il mie 
! Qui sunt tuit plain de vilonie*. 



Raison. 

Biaus amis, dist Raison la sage, 
Folic n'est pas vasselage*, 
P^'onc ne fu, ne j^ ne sera. 



* Qu'auparavant, 

*A present clairement. 

* Langage gaillard. 



* Car quand mime Dieu 
aurait. 

* Rapportees. 



* Indelicatesse. 



* Acte de gentilhomme. 
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Tu diras quanqu'il te plera *, 
Car bien en as tens et espace 
De moi, qui t'amor et ta grace 
Voil avoir, n*estuet-il * douter, 
Car ge sui preste d'escouter 
Et de souiTrir, et de moi taire, 
Mds* que te gardes de pis faire, 
Combien qu'a ledengier* m'acueilles. 
Si semble-il par fois que tu vueilles 
Que je te responde folie ; 
Mais ce ne te ferai-ge mie. 
Ge, qui por ton preu te chastoi*, 
P^e sui mie de tant a toi 
Que tel vilonie encomence. 
Que ge mesdie, ne ne tence* : 
Qu'il est voirs* et ne te desplese. 
Tons jors est venjance mauvese ; 
Et si dois* savoir que mesdire 
Est encores venjance pirCv 
Moult autrement me vengeroie , 
Se venjance avoir en voloie ; 
Car se tu mesfais ou mesdis, 
Ou par tes fais^ ou par tes dis*, 
Secr^ement t'en puis reprendre, 
Por toi chastoier* et aprendre, 
Sans blasme et sans diffamement, 
Ou vengier neis * autrement, 
Se tu ne me voloies croire 
De ma parole bone et voire '^, 
Par plaindre , quant tens en seroit, 
A juge qui droit m'en feroit ; 
Ou par quelque fait raisonable 
Prendre autre venjance honorable. 
Je ne voil mie as gens tencier* , 
Ne par mon dit d^savancier, 



*Toutce quHl. 
*Nefaut-il, 



* Pourvu. 

* Honnir. 



^Profit VinstruU. 



* Dispute. 
*Car il estvrai. 

*Et tu dois. 



* Paroles, 

* Instruire. 

* MHne, 
*Fentahle. 



* Disputer avec les gens, 
20. 
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Ne diffamer nule persone, 
Quelqu'ele soit, mauvese ou bone. 
Port chascuns endroit soi * son fes , 
SMI vuet, si s'en face confes*. 
S'il ne vuet, ja ne s'en confesse, 
Ge ne li en ferai ja presse. 
j\'ai talent* de folie faire 
Par quoi ge m'en puisse retraire *, 
Ne ja neis n'iert * par inoi dite : 
Si r'est taire * vertu petite ; 
Mes dire les choses a taire, 
C'est trop grant deablie * a faire. 

Langue doit estre refren^e : 
Car nous lisons de Tholomee (1) 
Une parole moult honeste 
Au comencier de s' Almageste , 
Que sages est cis* qui met paine 
A ce que sa langue refraine*, 
Fors*, sans plus, quant deDieu parole* 
La n'a-Fen pas trop de parole, 
Car nus* ne puet Dieu trop loer, 
Ne trop por seignoT avoer, 
Trop criendre, ne trop obeir, 
Trop amer, ne trop b^neir, 
Crier merci, ne graces rendre : 
A ce ne puet nus * trop entendre, 
Car tons jors r^clamer* le doivent 
Tuit cil qui biens de li re^oivent. 
Caton moisme s'i acorde, 
S'il est qui son livre recorde* : 



* Que chacun porte quant 
dlui. 

* QH*il s*en confesse. 



*Desir. 

* Retirer. 

*Et elle ne sera pas, 

*Et taire est de son cdte» 



* Diablerie. 



*Celui. 

* A retenir sa langue. 

*Excepte. ** Parle. 

*NuL 



* Ne peut nul. 
* Invoquer. 



* Bappelle. 



(I) C'est Claade Ptolem^e, math^maticien c^l6bre, coddq par plusiears 
ouvrages, et surlout par sod Almageste en xiii livres. Alain Ctfartier Tat' 
(ribue a Ptolemee II, roi d*£gypte. Voyez son Traite de VEsperance. 

(L. D. D.) 
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La pu6s en escript trover tu* 

Que la premeraine* vertu 

€'est de metre en sa langue fraio (i). 

Donte done la toie*, et refrain 

De folie dire et d'outrages*, 

Si feras que preus* et que sages : 

Qu'il * fait bon croire les paiens, 

Cum de lor dit* grans biens aiens**. 

Mes une chose te puis dire 
Sans point de ha'fne ne dMre, 
Et sans blasme et sans ataine*, 
(Car fox* est qui gens ataine,) 
Que, sauve ta grdce et ta pez, 
Tu vers moi, qui t'aim et f apez, 
Trop mesprens qui si te reveles*, 
Qui fole ribaude ra'apeles, 
Et sans d^serte me ledenges*, 
Quant mes peres li Rois des anges, 
Diex li cortois sans vilonie*, 
De qui muet* toute cortoisie, 
Et m'a norrie* et enseignie, 
Ne m'en tient a mal enseignie, 
Aini^ois* m'aprist ceste raaniere : 
Par son gre sui-ge coustumiere 
De parler proprement des choses 
Quant il me plest, sans metre gloses. 
Et quant me reveus* oposer, 
Tu qui me requiers, ne gloser, 
Veus oposer, ainqois * m'oposes, 
Que tout ait Diex faites les choses, 
Au mains ne fist-il pas le non ; 
Oe te respon, espoir*, que non ; 
Au mains celi qu'eles ont ores*. 



*Ld tu peux trouver en 

ecrit. 

*Premiere. 



* Tienne. 

* D'exces. 

* Et tu agiras commepru- 
d*homme. 

*Caril. 

*Pour que de leur parole. 
*" Ay 0719. 



* Injure. 
*Fou. 



* Revoltes. 



* Et sans le meriter nC ou- 
trages. 

* Felonie. 
*rient, 

*£levee. Foyez ci'deisus, 
pag. 187, note 2. 

* Au contraire. 



* Feus a son tour. 
*Au contraire. 



* Peut'itre. 

* Maintenant. 



(1) Virtulem primam esse pata compescere lingaam. 
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Si les pot-il bien nomer lores 
Quant il prefliierement cria* 
Tout le monde et quanqu'il* i a; 
Mes il volt que non lor trovasse 
A moD plesir, et les nomasse 
Proprement et commuii6ment; 
Por croistre nostre entendement : 
Et la parole me dona, 
Ou moult tres-precieus don a ; 
Et ce que si t'ai recite 
Pues trover en auctorite* : 
Car Platon disoit en s'escole* 
Que donee nous fu parole 
Por faire nos voloirs entendre, 
Por enseignier et por iaprendre. 

Ceste sentence ci rim^e 
Troveras escripte en Thimee 
De Platon, qui ne fu pas nices*; 
Et quant tu d'autre part obices * 
Que lait et vilain sunt li mot, 
Ge te di devant Dieu qui m'ot*, 
Se ge, quant mis les nons as choses, 
Que ci reprendre et blasmer oses, 

C reliques apelasse, 

Et reliques c clamasse*, 

Tu, qui si m'en mors et d^piques*. 
Me redeisses de reliques 
Que ce fust lais mos et vilains. 

C est biaus mos, et si Tains*; 

Si sunt par foi c on et v... 

One nus plus biaus gaires ne vit. 
Ge fis les mos, et sui certaine 
Qu'onques ne fis chose vilaine ; 
Et quant por reliques m*oisses 
C nomer, le mot pr^isses 



* Tout ce qu'il. 



* Dans les auteurs. 

* Son ecole. 



* Simple. 
*0bjecte8, 

* Qui m'entend. 



* Appelasses. 
*Reprcnds. 



* Je Vaime, 
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Por si bel et tant le prisasses , 

Que par tout c aorasses *, 

£t les baisasses en eglises. 
En or et en argent assises* ; 
Et Diex, qui sages est et Os *, 
Tient a bien fait quanque* je fis. 
Comment, par le cors saint Omer, 
M'oseroi-ge mie nomer 
Proprement les ovres mon pere? : 
Convient-il que ge le compere* ? 
Nons convenoit-il qu'il eussent, 
Ou gens nomer ne les seussent, 
£t por ce tex* nons lor meismes 
Qu'en les nomast par ceus meismes 
Se fames n'es* noment en France, 
Ce n'est fors desacoustumance* ; 
Car li propres nons lor pleust, 
Qui acoustume lor eust : 
Et se proprement les nomassent , 
Ja certes de riens n'i p^chassent. 

Acoustumance* est trop poissans (1), 
Et se bien la sui congnoissans, 
M ainte chose desplest novele , 
Qui par acoustumance est bele. 
Chascune qui les va nommant, 
Les apele ue sai comment, 
Borces, hernois, riens, picheSy pines, 
Ausinc cum* ce fusseut espines; 
Mes quant les sentent bien joignans, 
!Ne les tienent pas a poignans*. 
Or les noment si cum el suelent*, 
Quant proprement nomer n'es* vuelent. 
Ge ne lor en ferai ja force; 

(I) Nil consaetudine majus. 

(Ovid., jJrL am, lib. //, v. 



* Adoratteg, 

* Enchastees, 

* Savant et «tir. 

* Tout ce que. 



*Paye. 



*Tel8. 

*i» les, 

* Manque d*habUude. 



* Coutume, 



*AiH8i que. 



* Piquantes. 

* Ainsi qu'elles ont coh- 
fume. 

* Ne les. 



345.) (L. D. D.) 
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Mes a riens nule ne m'esforce, 
Quant riens voil dire apertement*, 
Tant cum a parler proprement. 
Si dist-Fen bien en nos escoles 
Maintes choses par paraboles. 
Qui moult sunt beles a entendre ; 
Si ne doit Ten mie tout prendre 
A la letre quanque Ten ot*. 
Ell ma parole autre sens ot *, 
Dont si briement* parler voloie , 

Au mains quant des c parloie, 

Que celi que tu i vu6s metre ; 
Et qui bien entendroit la letre, 
;Le sens verroit en I'escripture 
j Qui esclarcist la chose oscure. 
I^ verilijieciens j«£gst£ * 
Seroit clere, s'elejert esposje* : 
Bien i'entendras, se bien r^p^tes 
Les argumens as grans poetes; 
La verras une grant partie 
Des secres dejhilosGphifiu. 
Ou moult te voldras deliter*, 
Et si porras moult profiter. 
En delitant proflteras, 
En profitant deliteras : 
Car en lor gieus et en lor fables 
Gisent profit moult d^litables , 
Sous J jjnr ppnipps f*ftvrirftnt, 
Quant le voir* des fables ovrirent : 
Si te convendroit a ce * tendre , 
Se bien vues* la parole entendre. 
Mes puis fai tiex* deus mos rendus, 
Se tu les as bien entendus, 
Qui pris doivent estre a la letre 
Tout proprement, sans glose metre. 



* Clairement^ 



* Tout ce que Von entend. 
*Il y eut, 
*iiritvement. 



* Cachee. 

*Si elle etait exposee. 



* Delect er. 



*Frai. 

* Et il tefaudrait a cela. 

*reur. 

"Tels. 
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VAmant. 

Dame, bien les i puis entendre, 
Qu'il * i sunt si legier a prendre, 
Qu'il n'est nus qui Francois seust. 
Qui prendre ne les i d^ust. 
N'ont mestier d'autres d^clarences*, 
Mes des poetes les sentences, 
Les fables et les metafores 
Ne be ge* pas a gloser ores** ; 
Mes se ge puis estre garis*, 
Et li servises m'iert meris*, 
Dont si haut guerredon* atens, 
Bien les gloserai tout a tens , 
Au mains ce qui m'en afTerjra*, 
Si* que chascuns cler i verra. 
Si vous tieng por bien escus6e 
De la parole ainsinc usee, 
Et des deus mos dessus nomes, 
Quant si proprement les nomes, 
Qu'il ne ml convient* plus muser, 
Ne mon tens en gloses user. 
M^s ge vous cri por Dieu merci, 
Ne me blasm^s plus d'amer ci : 
Se ge sui fox*, c'est mon damage; 
Mes au mains fis-ge lors que sage, 
De ce cuit-ge bien estre fis* , 
Quant homage a mon mestre fis ; 
Et se ge sui fox, ne vous chaiile *. 
Je voil* amer, comment qu'il aille. 
La Rose ou ge me sui vo^s. 
J^ n'iert mes cuers* d'autre do^s ; 
Et se m'amor vous prometoie, 
J^ voir* promesse n'en tendroie. 
Lors si seroie decevierre* 



* Car ifa. 



^ Declarations. 



* Ne 8onge-je point. 
** Maintenant. 
^Garanti. 

* M^etait revalu. 

* Recompense, 

* Regardera. 

* Tenement. 



*Faut. 

*Fou. 

*Crois-je itre siir. 

* Imporie. 
*Je veux. 

* Mon coeur nesera point. 

* y raiment, 

* Trompeur. 
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Vers vous, ou vers mon mestre lierrc*, 
Si je vous tenoie convent* ; 
M^s ge vous ai bien dit souvent 
Que ge ne voil aillors penser 
Qu'a la Rose, ou sunt mi penser (1) : 
Et quant aillors penser me faites 
Par vos paroles ci retraites* 
1/ Que ge sui j^ tons las d'oir, 
J^ m'en verr^s de ci foir, 
Se ne yous en taisi^s atant*, 
Puisque mes euers aillors ne tent. 



* Foleur, larron, 

* Promesse, 



* Rapportees. 



* Maintenant. 



Comment Raison laisse TAmant 
M^lancolieux et dolant *, 
Puis s^est tourn^ devers Amis , 
Qui en son cas confort * a mis. 

Quant Raison m'ot*^ si s'en retorne, 
Si me relest* pensant et morne, 
Adonc d'Amis me resovint, 
Esvertuer lors me convint*. 
Aler i voil a * quelque paine , 
Es-vos* Amis que Diex m'amaine; 
Et quant il me vit en ce point, 
Que tel dolor au cuer me point* : 



* Chagrin. 

* Consolation. 

*M*entend. 

* Me laisse a son tour, 

*Mefallut, 

*J*y voulus alter avec. 

*roici. 

* Me pique. 



(I) Dans quelqaes manuscrits on lit les vers suivants : 



Tant I'ain *, se vos le saviez, 
Que, se par force en deviez 
Ou morir, ou m'amor avoir, 
Ne vos en flaterai }k voir *, 
Molt seroit corte vostre vie ; 
3k n*auroie de vos envie, • 
Se vos deviez acorer *, 
Braire, crier, g^mir, plorer, 
Fondre en lermes por fere dueux * 
Et fussiez fille k quatre dieux , 
I'ant s^ussiez bien fl^uter. 
Ge n'en voil or plus disputcr ; 
Mfcs vodroie morir de mort , 
Si sen-ge ji qu^ele me morl. 



*Tantje Vaime. 

* F'raimeni. 

* ^coBureTf arraeher le 
coeur. 

* Chagrin. 



(v. 7988.) DE LA ROSE. 

« Qu*est-ce, dist-il, biaus dous Amis, 
Qui vous a eatel torment mis? 

Bien VOi qu'il vous est mesch^U *, * Arrive malheur. 

Des que vous voi si esm6u ; 

Mes or me dites quex* noveles. » * Queues. 

CAmant. 
« M'ait Diex*, ne bones, ne beles. » *Que Dieu m*aide. 

AmU, 
« Contes-moi tost, v 
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Et ge li conte, 
Si cum av^s oi ou* conte; 
Ja plus ne vous iert recorde*. 

Amis. 

« Avoi*, dist-il, por le cors De**, 
Dangier avies apaisi^, 
S'avies* le bouton baisi^; 
De noiant* estes entrepris, 
Se Bel-Acuel a est^ pris. 
Puisque tant s'est abandon^s 
Que le baisier vous fu don^s, 
James prison ne le tendra ; 
Mes sans faille* il vous convendra 
Plus sagement a maintenir, 
S'a bon chief* en vol6s venir. 
Confort^s-vous * : car bien sachies 
Qu'il iert* de la prison sachies**, 



*AUy dans le. 

* Il ne vous sera plus ra- 
conte. 



* Hold. ** Par le corps 
de Dieu. 



* Et vous aviez. 

* De neant, de rien. 



*Sans manquer il vous 
faudra. 

* Si a bonne fin. 

* Consolez'vous. 
*Sera. **Tire. 

2t 
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Ou il a por vous este mis. » 
VAmant 

« Ha ! trop i a fors aDemis. 

S'il n'i avoit que Male-Bouche 

(C'est cis * qui plus au cuer me touche, * Ceiui, 

Cis a les aqtres esm^us, ) 

Ja n'i eusse este seus. 

Se li glous ne chalemelast*^ 

Paor et Honte me c^last 

Moult voIentiers;n^is* Dangier 

M'avoit Iessi6 a iedengier*. 

Tuit trois s'estoient coi tenu , 

Quant li doable i suiit venu 

Que li glous i fist assembler. 

Qui veist Bel-Acuel trembler. 

Quant Jalousie Tescria ^ 

(Car la vielle trop mal * cri a), 

Grant pitie li en peust prendre ; 

Je m'en foi sans plus atendre. 

Lors fu le (5hastel ma^one 

Ou li dous est emprison^. 

Por ce, Amis, a vous me conseil, 

Mort sui se n'i met^s conseil. » 

Lors dist Amis cum bien apris. 

Car d'amors ot ass^s apris : 



(v. 8011.) 



* 5i le coquin tie trompe- 
ML ^ 



*M&me. 

♦ Avail cesse de me hon- 



* Mauvais, 



Amis. 

« Compabs*, ne vous desconfortes, 
En bien amer vous desportes*; 
Le dieu d' Amors, et nuit et jor, 
Serves loiaument sans s^jor* : 
Vers li ne vous desloiautes*, 
Trop seroit grant desloiaut^ 



* Compagnon, 

* Divertissez. 

* Repos, 

* Ne vous comportez poin t 
deloyalement. 
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S'il vous en trovoit recr^u*, 
Trop se tendroit a d^ceu 
De ce qu'a homme vous re(jut : 
Onques cuers loiaus n'el d^^ut. 
Faites quanqu'il* vous encharja, 
Tous ses comans* gardes ; car ja 
A son propos, combien qu'il tarde , 
Ne faudra hons* qui bien les garde, 
S'il ne I'i meschiet* d'aulre part, 
Si cum Fortune se depart *. 
Du dieu d' Amors servir pens^s. 
En li soit tous vostres pens^s. 
C'est douce pens6e et jolie*. 
For ce seroit trop grant folic 
Du lessier, puisqu'il ne vous lesse; 
]\eporquant* il vous tient en lesse. 
Si vous convient vers li plessier*. 
Quant vous ne le po6s lessier. 

« Or vous dirai que vous fer6s : 
Une piece vous tarderes 
Du fort chastel aler v6oir; 
N'ales ne joer ne seoir, 
N'ois n'i soi^s ne veus, 
Tant que cis vens solt tous cheus*, 
Au mains taut comme vous soles*, 
Ja soit ce que* pas ne voles. 



* Fatigue (0. 



* Tout ce dont il. 

* Commandements* 

* Ne manquera homme » 

* Arrive malheur, 

* Se partage. 



* Gaie, 



* Neanmoini, 

* Et il vous faut vers lui 
plier. 



* Ce vent soit tout tombe. 

* Avez Vhahitude. 

* Quoique. 



(I) Le mot recreu 6tait encore d'asage en 1048 : 

lA Toyageur lass^, Partisan hors d*haleine, 

Et le soldat recreu s'empressent pour m'avoir, etc. 

La Piece de cabinet, etc. — {Farietes historiques et litterai- 
resy etc., revaes et annotees par M. £douard Fournier, lorn. Ill^pag. 289.) 

Comme le fait observer un homme d'autant de savoir qae d'esprit, ce 
mot commengait h vieiliir. Racine Ta soulign^ comme sarann^ dans 
Texempiaire de Qainte-Carce, de YaageJas (1653, in-4», pag. 248), qu'il 
possMait et qui est aujourd*hui k la Biblioth^que imp^riale^ 
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Pres des murs, ne devant la porte ; 
Et, s'aventure 1^ vous porte, 
Faites semblant, comment qu'il aille, 
Que de BeUAcuel ne vous chaille* ; 
Mes se de loing ie ve^s * estre 
Ou a crenel, ou a fenestre , 
Regard^s-le piteusement*, 
Mes trop soit fait couvertement. 
S'il vous revolt, lies * en sera, 
J^ por gardes n'el lessera ; 
M^s n'en fera chiere ne cin*, 
Se n'est, espoir, en larrecin*; 
Ou sa fenestre, espoir, clorra. 
Quant as gens parler vous orra* ; 
S'agueitera par la fendace* 
Tant cum vous seres en la place, 
Jusques vous en seres tom^s, 
Se par autre n'est destornes. 

« Pren6s-vous garde toutevoie 
Que Male-Bouche ne vous voie : 
S'il vous voit, si le salu^s, 
M^s gardes que vous ne mu6s *, 
r(e ne faites chiere nesune* 
De haine ne de rancune ; 
£t se vous aillors I'encontr^s , 
Nul maltalent* ne li monstres : 
U Sages hons son maltalent cuevre. 
/Si sachi^s que cis * font bone uevre, 

': \^ui les deceveors de^oivent. 
Sachi^s qu'ainsinc faire le doivent 
Chascun amant, au mains li sage. 
Male-Bouche et tout son linage, . 
S'il vous devoient acorer*, 
Vous lo* servir et honorer. 

^ Offr^s-lor tout par grant faintise, 



* Importe, 

* Foyez. 

* Misericordieusement. 



*Joyeux. 

* Figure ni signe, 

"Si ce n'est peui-^tre d la 
derobee. 

*Omra» 

*Et il guettera par la 
fente. 



*Changiez. 
*Aucune mine. 



* Mauvaise humeur, 
*Ceux'la. 



*£coeurerf arrajcher le 

cceur. 

* Conseille. 
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Cuer et cors, avoir et servise. 
L'en seult dire, et voira est, oe cuit* , 
Encontre vezie recuit*. 
De ceus bouler* n'est pas ptehics \ 
Qui de bouler sunt entechies* : ; 
Male-Bouche si est boulierres, ' 
Ost^ bou, si demorra Uerres*, 
Uerres est-il, sachies de voir, 
Bien* le po^s* aparcevoir; 
Ki\ ne doit avoir autre noD, 
Qui emble* as gens lor bon renon, 
^'11 n*a James pooir du rendre; 
L'en le deust miex mener pendre 
Que tuit ces autres larronciaus* 
Qui deniers emblent* a monciaus. 
S'uns laronciaus emble deniers, 
Robe a perche*, ble en greuiers, 
Por quatre tans au mains iert"^ quites , 
Selonc les lois qui sunt escrites (1), 
Et soit pris en present forfait. 
Mes Male-Bouche trop forfait 
Par s'orde* vil laiigue despite** 
Qui ne puet, des que il Ta dite 



*On a coutume de dire , 
et c'est vraif je le crois. 
*A ruse irompeuret demi. 

* Duper. 

* Habitues, 



* Larron, 

* Pauvez, 
*Enleve. 



* Larroneaux. 
*Derohent. 



* Du Unge sur uneperche. 

* Pour quatre fois au 
moins sera. 



* Par sa sale, ♦* Meprisee. 



(1) Ce que Tauteur dit ici de la peine port^ contre le larron surpris 
avec son vol, estiUr^du quatrieme livre des Institutes de Tempereur Jus- 
tioien, Utulo l* de obligalionibus qua ex delicto nascuntur, ou on lit, 
arUcle 5 : Poena manifesti furti quadrupU est , tarn ex servi, quam ex 
liberi persond^ nee manifesti dupli. 

Ainsi, un voleur pris en flagrant dellt ^toit oblige de rendre la chose 
derot)6e et le quadruple de sa valeur. S*il n'etoit pas trouve saisi %du vo- 
et quHl y eCit tant de preuves contre lui qu*il n*en put disoonvenir, outre 
le larcin il falloit encore payer le double. (MiON.) 

Get usage est aboli en France, ou i'acUon qu'on a contre le voleur est 
crlminelle; et suivant la nature de la chose deroh^e et les circonstances, 
il est puni plus ou moins s^v^ement, par la mort, par le l)anni88einent, 
par les galores, par le fouet ou par la marque d'un fer rouge. 

KL. D. D.) 
21. 
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De sa goule mal renom^e, 
Restorer bone renomec , 
N'estaindre una parole sangle*, 
S'el I'a meue par sa jangle*. 

Bon fait Male-Bouche apaisier : 
Aucunes fois seuU-Pen* baisier 
Tel main qu'en vodroit qu'el fust arse * 
Car fust ores li glous* en Tarse ! 
Si janglast la quanqu'il vosist*, 
Mes qu*as amans riens ne tosist*. 
Bon fait estoper* Male-Bouche, 
Qu'il * ne dist blasme ou reprouche : 
Male-Bouche et tons ses parens , 
A qui ja Diex ne soit garans, 
Par barat estuet* barater, 
Servir, chuer, blandir, flater*, 
Par hours*, par adulacions , 
Par fauces simulacions, 
£t encliner et saluer : 
11 fait trop bon le chien chuer * 
Tant qu'en ait la voie passee. 
Bien seroit sa jangle* quass^e, 
S'il li pooit, sans plus, sembler 
Que n'eussies talent d'embler* 
Le bouton qull vous a mis seure : 
Par ce porres estre au desseure*. 
La vielle qui Bel-Acuel garde. 
Serves ausinc : que mal feu Tarde* ! 
Autel* faites de Jalousie , 
Que nostres Sires la maudie , 
La dolereuse, la sauvage. 
Qui tons jors d'autrui joie enrage ! 
Ele est si crueuse et si gloute*, 
Que tel chose vuet avoir toute, 
S'ele en lessoit a chascun prendre, 



*Seule. 

* Si ellel'a fait naitrepar 
son caquet. 

*A-i-on Vhahitude, 
*BrCt,le€, 

* Maintenant le coqvin. 

*Et havarddt Id tout ce 
qu'il tTouiat. 
"Enlevdt. 

* Boucher . 

* Pour qu'il* 



* Par iromperie ilfaut. 

* Trots synony mes de flat- 
ter. 

* Finesses. 



*Choyer. 

* Caquet, 

* Enlever, 

* Au-desms. 



* ^Me mauvais feu la 
brute. 

* Pareitlement. 



*Avide. 
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Qu'el ne la troveroit ja mendre*. 
Moult est fox qui tel chose esperne*, 
Cast la chandele en la lantenie; 
Qui mil en i alumeroit, 
Ja mains de feu n'i troyeroit. 
Chascuns set la similitude^ 
Se moult n'a Tentendemeot rode. 
Se cestes ont de vous mestier*, 
Serves-les de vostre mestier : 
Faire lor deves cortoisie, 
C'est une chose moult proisie*, 
Mes* qu'il ne puissent aparcoivre 
Que vous les be&* a decjoivre. 
Ainsinc vous estuet* demener ; 
Le« bras au col doit-Pen mener 
Son anemi pendre ou noier, 
Par chuer, par aplanoier*, 
S'autrement n'en puet Ten chevir* . 
Mes bien puis jurer et plevir * 
Qu'il n'a ci autre chevissance*; 
Car il sunt de tele poissance, 
Qui en apert* les assaudroit, 
A son propos, ce cuit, faudroit *. 
Apres ainsinc vous contendres 
Quant as autres portiers vendres, 
Se vous j^ venir i po^s : 
Tex * dons cum ci dire m'ofe **, 
Chapiaus de flors en esclicetes (1), 



* Epargne. 



*Besoin. 



* Pr'uee. 
*Pourvu. 

* Les cherchez, 
*Ainsi il vousfauU 



* En le choyant, en le co' 
ressani, 

* f^enir a bout. 

*Gager. 

* Expedient, 

*Ouvertement. 

* ManqueraityjecroiSf ton 
but 



*Tel8. *''M'oyez. 



[1) C04PIAUS DE FLORS. C'^toit une goirlande oa couronDe qu'pD met- 
toit sur la t6te : on en couronnoU quelquefois le vainqaeur, comme 
firent les dames a Maples au rol Charles Till, lorsqu'elles lui mirent 
une couronne de violette , et le bais^rent ensaite comme le champion de 
leur honneur. 

Lescouronnes s'introdalslrent dans les fesUns , avec la mollesseetia 
volapte : on en mettoil aux bouteilles et aux verres. Les convives en 
prenoient k la On du repas, et c'6toit le symbole de la d^bauche. 
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Aumosnieres ou crespinetes, 

Ou autres jo6Ies * petis, *Joyaux. 

Cointes et biaus et bien fetis^, *GenHis, 

Se vous en av6s I'aisement, 

Sans vous metre a destruiement*, *San8 vous miner. 

For ap^sier lor pr^sentes. 

Des maus apres vous dementes*, *Lamentez. 

A mesure qae le luxe 8*accrut, on raflina sur la matiere des couroones ; 
eiles ^toient dans les commencements de feailles d'arbres; on les fit de 
roses dans la suite, puis de laine line, et enfin d^argent et d*or. 

Les grands seigneurs en France, et les chevaliers qui avoient quelqoe 
reputation, portoient des chapelets de pedes sur la t6te. Yoila l*origiDe 
des couronnes dont on timbre aujourd'hui les armoiries : prerogative 
interdite aux roturiers par ies ordonnances. 

C*est de la figure de ces chapelets de perles que nos rosaires et dos 
chapelets ont pris leur nom,parce quUls ressemblent It unegulrlaude, 
suivant la remarque de Borel. 

On lit dans le Roman de Lancelot : < Qu*il ne fut Jour que Lancelot, 
a ou hiverou este, n*eust au matin dn chapeau de fresches roses^sur la teste, 
« fors seulement au vendredi et aux vigilles des haultes festes, et tant que 
« le karesme duroit. » Peu de personnes s*aviseroient aujourd'hui de 
chercher le merite de la mortification dans une pareille abstinence. 

Guillaume de Lorris, parlant de D^duit, dit que 

Li ot s*amie fet chapel 

De roses, qui moult 11 sist bel* (Y. 833.) 

Ici Jean de Meung recommande de donner des chapeaux de fleurs, pour 
se rendre favorables les gedliers de Bel-Acueil. 

C*est sans doute de ce bon vieux temps dont parle Clement Marot, 
Rondeau du Steele antique : 

Oil un bouquet donne d*amour profonde, 
G*estoit donne loute la terre ronde. 

Alors, comme le remarque Coquillart dans ses Droits nouveaux : 

On aimoit pour un tabouret. 
Pour un espinglier de velours, 
Sans plus, pour un petit touret. 

II en cotitoit peu en ce temps-Ik pour donner k sa maitresse des mar- 
ques de galanterie, 

Car seulement au coeur on se prenoit, 

comme le dit Marot au rondeau 6^}k cite. (L. D. D.) 
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Et du travail et de la paine 
Qu' Amors vous fait, qui la vous maine; 
£t se vous ne poes doner, 
Par promesse estuet* sermoner. 
Promet6s fort sans delaier*. 
Comment qu'il aille du paier*; 
Jur^s fort et la foi bailli^s, 
Ains que conelus vous en ailli^s. 
Si lor pri^s qu'il vous secorent ; 
Et se vos iex devant eus plorent, 
Ce vous iert* moult grant a vantage : 
Plores, si feres trop que sage (1) ; 
Devant eus vous agenoillies 
Tointes mains, et vos iex moilli^s 
De chaudes lermes en la place. 
Qui vous coulent aval la face (2), 
Si qu'il les voient bien cheoir : 
C'est moult grant piti^ a veoir, 
Lermes ne sont pas despiteuses * (3) 
Meismement as gens piteuses*. 

Et se vous ne po6s plorer, 
Covertement, sans demorer, 
De vostre salive prengni^, 
Ou jus d'oignons, et les prengnies* , 
Ou d'aus, ou d'autres liquors niaintes 



*Ilfaut, 
*Tarder. 

*Quoi qu*U en ioit du 
payement. 



"Sera. 



* Meprisables, 

* CompatissanUs. 



* Impregnez, 



(1) Fac madidas videat, si potes, ilia genas. 

(Ovid., Art. amand,, 660.) 
. (2) Interdam lacrymiB pondera vocis liat)eDt. 

(Ovid., Bpist, ex Pont., lib, IIL l. car, 1&8.) 

(3) Voici eDcore un des cODseils d'Ovide, pour tromper les femmes trop 
creduies : 

Et lacrinuB prosunt ; lacrimis adamanta movebis : 

Fac madidas videat, si potes, ilia genas. 
Si lacrima (neqtie enim veniunt in tempore semper) 

Deficiunt, uda lumina tange manu, 

(Ovid., Jrt. am., lib, /, v. 669.) (L. D. D) 
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DoDt vos paupieres soient ointes : 
S'aiasiac le faites, vous plorr^s 
Toutes les fois que vous vorr6s*. 
Ainsinc Toot fait maint boul^or*, 
Qui puis furent fin ameor*, 
Qui les dames soloient * prendre 
As las* que lor voloient tendre^ 
Tant que par lor misericorde 
Lor ostassent du col la corde. 
|£t maint par tel barat* plorerent 
Qui onques par amors n'amerent ; 
'Ains d^cevoient les puceles 
Par tiex plors et par tiex faveles*. 
Lermes les cuers de tiex gens saehent*, 
Mes* que, sans plus, barat n'i sachent ; 
Mes se vostre barat savoient, 
James de vous merci " n'auroient. 
Crier merci seroit neans, 
James n'entreries l^ns*. 
£t s'a eus ne po6s aler, 
Faites-i par aucun parler 
Qui soit messagiers convenables, 
Par vois, par letres, ou par tables*, 
Mes ja n'i met^s propre non ; 
J a cil n'i soit, se cele non*. 
Cele resoit * cil apelee, 
La chose en iert* trop miex celee. 
Cil soit dame, cele soit sires : 
Ainsinc escriv^s vos martires; 
Car mains amans out d^c^u 
Maint larron (1) par Tescrit ]6u; 
Li amant en sunt encus^, 
Et li deduit d'amors rus6*. 



* Foudrez. 
*Trampeurs. 

* Amants. 

^ Avaient coutume de. 
*Lac8. 



*Tromperie. 

*Tels contes. 
*Tirent. 

* Pourvu. 

* Misericorde, 
*La dedans. 



*Tablettes, 



* Qvecelui-lan'y soit, si 
ce n*est celle-ld.' 

* Soit a son tour. 

*Sera. 



* Refjise, 



(1) Je n'ai trouv^ dans aucan des manuscrits que J'ai consultes, le mot 
haron, qui se lit dans toutes les Editions de cet ouvrage. (M£ON.) 
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Mes en enfans ne vous fles, 
Car vous series conchies * : 
II ne sunt pas bon messagier; 
Tous jors vuelent enfant ragier, 
Gengler*, ou monstrer ce qu'il portent 
As traitors qui les enortent*; 
Ou font nicement* Jor message, 
Por ce qu'il ne sunt mie sage; 
Tout seroit tantost public, 
Se moult n'estoient vezie*. 

Cis portier, c'est chose seure, 
Sunt de si piteuse* nature. 
Que se vos dons daignent re^oivre, 
II ne vous vodront pas d^^oivre*. 
Sachies que receus ser^s 
Apres les dons que vous feres. 
Puis qu'il prenent, c'est chose faite, 
Car si cum li loirres afaite*, 
Por venir au soir et au main*, 
Le gentil espervier a main, 
Ainsinc sunt afaiti^ * par dons 
A doner graces et pardons 
Li portier as fins amoreus : 
Tuit se rendent vaincus par eus. 
Et s'il avient que les truissi^s* 
Si orguilleus, que n'es* puissies 
Flechir par dons ne par prieres, 
Par plors, ne par autres manieres , 
Ains vous regietent tuit arri^re 
Par durs fais, par parole fiere, 
Et vous ledengent* durement, 
Partes-vous-en cortoisement, 
Et les iessi^s en ce sain*. 
Onques fromage de gaain 
Miex ne se cuit qu'il se cuiront : 



* Honni, confondu. 



* Bavarder. 

* Exhortent. 

* Niaisement, 



* Avises. 

* Compatissante. 

* De'cevoir, 



* C'est aimi qv£ leleurre 

dispose. 

"Matin, 



* Apprivoises. 



* Trouviez, 
*Ne les. 



*Maltraitent. 
* Saine, ftlet. 
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Par vostre fuite se duiront* 
Maintes fois a vous enchaucier*; 
Ge vous porra moult avancier. 
Vilain cuer sunt de tel fierte : 
Gil qui plus les out en chiert6 *, 
Plus les prient et mains les prisent, 
Plus les servent, plus les desprisent* ; 
Mes quant il sunt de gens lessi6 , 
Tost ont lor orguel abessie. 
Geus qu*il desprisoient, lor plesent, 
Lors se dontent, lors se rapesent , 
Quil* ne lor est pas bel, mais lait 
Moult durement, quant on les lait*. 
Li mariniers qui par mer nage*, 
Gerchant mainte terre sauvage , 
Tout regarde-tl a une estoile, 
Ne queurt- il pas tons jors d un voile ; 
Ains le treschange* moult souvent 
Por eschever* tempeste et vent; 
Ausinc cuers qui d*amer ne cesse, 
Ne queurt pas tons jors d'une lesse*. 
Or doit chacier, or doit foir. 
Qui vuet de bone amor jo!r. 
D'autre part, e'est bien plaine chose, 
Ge ne vous i metrai ja glose; 
lOu texte vous po6s fier. 
Bon fait ces trois portiers prier : 
Gar nule riens oil n*i puet perdre 
Qui se vuet au prier aerdre*, 
Gombien quil soient bobancier'', 
Et si se puet bien avancier ; 
Prier les puet seurement, 
Gar il sera certainement 
Ou refuse ou rec^u, 
N'en puet gaire estre d^ceu 



* S^atiacherxmt , se plat' 
ront, 

* Pounuivre. 



* Cetix qui plus les ont 
chers. 



* Meprisent, 



*CariL 
* Laisse. 
^ISavigve, 



* Mais le change. 
*Esquiver, 



* ISe court pits toujours 
d'vn trait. 



* Attacker. 

* Fanfarons. 
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Riens n'i perdent li refuse, 
Fors tant cum * il i ont mus^ ; 
Ne ja cil inaugre* n'en sauroDt 
A ceus qui pri^ les auront, 
Ains leur sauront bon gr6 nais* 
Quant les auront bout^s lais*; 
Qu'il n*est dus tant fel * qui les oie, 
Qui n'en ait a son cuer grant joie ; 
Et se pensent trestuit taisant 
Qu'or sunt-il preus, bel et plesant, 
Et qu*il ont toutes teches* bones, 
Quant requis sunt de tex* persones, 
Comroent quMl aille du noier*, 
Ou d'escuser, ou d'otroier. 
S'il sunt rec^u, bien le soient, 
Donques ont-il ce qu'il qu^roient*; 
Et se tant lor meschiet* qu*il failient, 
Tuit franc* et tuit quite s*en aillent : 
C'est li faillirs envis* possibles, 
Tant est noviaus d^lis* peisibles. 
Mes ne soient pas coustumier 
De dire as portiers au premier 
Qu'il se Yuelent d'eus acointer* 
Por la flor du rosier oster ; 
Mes par amor loial et fine 
De nete pens^e enterine*. 
Sacbi^ qu'il sunt trestuit doutable* , 
Ce poes-vous croire sans fable ; 
Por qu'il soit qui bien les requi^re, 
J^ n'en sera bout6* arriere; 
Nus n'i doit estre refuses. 
Mes se de mon conseil us6s, * 
Ja d'eus prier ne vous pen^s *, 
Se la chose h fin ne men6s; 
Car espoir* se vaincu n'estoient, 

ROM AM DB LA ItngR. — T. I. 



*Si ce n'est autant que. 

* Mauvais gr6» 

^Naturel, 
*Mis decdte. 

* Car il n'eat nul si dur. 



*Qualite8. 

*Telles. 

* Quoi qu*il en soit de 
nter. 



* Cfierchaient, 

* Arrive malheur, 

* Litres* 

* Malgre eux. 

* Jouissance* 



*Se lier avec eux. 



* Entire, 
*A craindre. 



* Pousse, 



* Ne prenez la peine. 

*Peui-itre. 
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D^estre prie se vanteroient; 
Mes ja puis ne s'en vanteront, 
Que du fait par<2onier* seront. 
£t si sunt tuit de tel maniere , 
Gombien qu'il facent fiere chiere*, 
Que se requis avaut n'estoient, 
CertainemeDt il requerroient, 
Et se doneroient por noiant *, 
Qui si n'es iroit asproiant*. 
Mes li ch^tis sermoneor, 
£t li fol large doneor 
Si forment* les enorguillissent, 
Que lor roses lor encfiierissent : 
Si se cuident faire a vantage, 
Mes it font lor cruel domage ; 
Car trestout por noient * eussent, 
Se j^ requeste n'en m^ussent *. 
Por quoi chascuns autel* feist 
Que nus avant n'es* requ6ist; 
Et s'il se vosissent loier*, 
II en eussent bon loier ^^ 
Se trestuit a ce se m^issent 
Que tiex convenances* f^issent, 
Que James nus n'es* sermonast, 
Ne por noiant * ne se donast, 
Ains lessast, por eus miex mestir* , 
As portiers lor roses flestir *. 
Mes por riens hous ne me pleroit, 
Qui de son cors marchi^ feroit, 
S'il ne me devroit mie plaire, 
Au mains por tel besoingne faire ; 
Mes onques por ce n'atendes. 
Requeres-les, et lor tend^s 
Les las* por vostre proie prendre; 
Car vous porri^s tant atendre, 



* Complices. 

* Mim. 



* Neant rien* 

"Si on ne leg rudoyait 
pas ainsi. 



*Fortement, 



* Tout pour Hen, 

* SHls n*en Jistent la de- 
mande. 

* PareillemenL 

*i\'e; les. 

* Foulussent Uer. 

* Recompense. 



*Telles conventions. 
*Ne les. 

* Neant, Hen. 

* Mater t vaincre. 

* Fletnr. 



* Lacs, lacets. 
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Que tost sM porroient embatre*, 
Ou un, ou deus, ou trois, on quatre; 
Voire cinquante-deus douzaines , 
Dedans cinquante-deus semaines : 
Tost seroient aillors torne, 
Se trop avies sejorn6. 
En vis* a tens i vendri6i, 
Por ce que trop atendri^s; 
Ne lo* que nus hons tant atende 
Que fame s'amor li demande : 
Car trop en sa biaute se fie, 
Qui atent que fame le prie ; 
Et quiconques vuet comencier, 
Por tost sa besoigne ayancier, 
Wait ja paor qu'ele le fiere*, 
Tant soit orguilleuse ne fiere, 
Et que sa nef a port ne vengne*, \y 
Por que sagement ne contengne. 
Ainsinc, compaius, esploiter^ * 
Quant as portiers venus ser^ ; 
Mes quant correcies* les verres, 
Ja de ce ne les requerres. 
Espies-Ies en lor i^esce*, 
Ja n*es requires en tristesce, 
Se la tristesce n'estoit nee 
De Jalousie la desv^e*, 
Qui por voQS les eust batus, 
Dont courrous s*i fust embatus*. 

Et se po^s a oe venir 
Qu'a prive les puissi^s tenir, 
Que li leus soit si conveuans 
Que n'i dout^s* les sorvenans, 
Et Bel-Acuel soit escbapes, 
Qui por vous est ore entrap^s*, 
Quant Bel Acuel fait vous aura 



* Engager. 



*Regret, 

*/e ne guiapas d*avis. 



* Frappe. 

* rienne. 

* Aifui, compagnon, vous 
vous comporterez. 

* Courrouces. 
^Liesse^ bonne humeur. 

^ Folic. 
*MiU, 

*Quevom n'y redouHez, 



* Est maintenaui dans U 
piege. 
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Si biau semblant cum il saura, 
(Car moult set gens bel acuellir, ) 
Lors deves la Rose cuellir. 
Tout ve^s-vous ueis* Dangier 
Qui vous acueile a ledangier*, 
Ou que Honte et Paor en groucent *, 
Mes que faiutement* s'en corroucent, 
Et que iaschement se desfendent, 
Qu*en desfendant vaincu se rendent, 
Si cum* lors vous porra sembler; 
Tout vees-vous Paor trembler, 
Honte rougir, Dangier fr^mir, 
Ou tons ces trois plaindre et g6mir : 
Ne prisles trestout une escorce, 
CueilI6s la Rose tout a force, 
Et monstr^s que vous estes hon*, 
Quant leus iert*, et tens et s^son ; 
Car riens ne lor porroit tant plaire 
Cum tel force, qui la set faire. 
Car maintes fois sunt coustumieres 
D'avoir si diverses manieres, 
Qu'il vuelent par force doner 
Ce qu*il n'osent abandoner; 
Et faingnent quo lor soit tolu* 
Ce que souffert ont et voulu. 
Et sachies que dolent* seroient, 
Se par tel desfence eschapoient , 
Quelque leesce* qu'en feissent; 
Si dout* que oe vous en ha'issent, 
Tant en seroient correci^, 
Combien qu'en ^ussent grouci^ *. 
Mes se par paroles apertes* 
Les ve6s correcier a certes*, 
Et viguereusement desfendre, 
Vous nM deves ja la main tendre ; 



*MaUraiter. 

*Grondent. 

*Faiblemeni. 



'^Ainsi que. 



* Homme, 
"Sera, 



*Enleve, ravi, 

* Chagrins. 

* Bonne humeur. 

* Et je. crains. 

* Gronde, 

* Claires. 
*Certainement, 
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M^s toutefois pris vous rendes, 
Merci criant, et atend6s 
Jusques cil trois portier s'en ailleDt , 
Qui si vous grievent* et travaillent ; 
Et Bel-Acuel tous seus remaingne'^, 
Qui tout abaudoner vous daingne. 
Ainsinc vers eus vous contends. 
Cum preus et vaillaus et senes*. 
De Bel-Acuel vous pren^s garde 
Par quel semblant 11 vous regarde. 
Comment que soit, ne de quel chiere * ; 
Conformes-vous a sa maniere : y 
S'ele est aucienne et m^ure, 
Vous metres toute vostre cure * 
En vous tenir meurement; 
Et s'il se contient nicement*, 
Nicement vous recontenes. 
De lui ensivre* vous penes (1) ; 
S'il est lies, faites chiere lie", 
S'il est correcies, corrocie; 
S'il rit, nes; plores, s'il plore : 
Aiusinc vous tenes chacune hore. 
Ce qu'il amcra, si am^s, 
Ce qu'il biasmera, si blasm^s, 
Rt lo^s quanqu'il* loera; 
Moult plus en vous s*en fiera. 

Cuidies* que dame a cuer vaillant 
Aint* un gar^on fol et saillant 
Qui s'en ira par nuit resver, 
Ausinc cum s'il d^ust desver*, 
Et chantera des mieuuit, 



* Chagrinent , tourmen- 

tent. 

"Seul teste. 



* Sense. 

* Figure f mine. 

*Soin. 

* Sottement. 

*Suiyre. 

* Bonne figure^ 



*T(mt ce quHl, 

*Croyez^vous. 
*Aime (subj.). 

* Devenir fou. 



(I) Argaet, arguito ; quidquid probat ilia, probato : 
Quod dicet, dicas;quod negat ilia, neges. 
Riserit? arride : si flebit, flere memento. 

(OviDm Art. am, lib. U, v. 199.) 
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Cui qu'il soil bel, ne cui qu'anuit*? 
Ele en craindroit estre blasmee^ 
Et vil tenue, et diffamde. 
Tex amors sunt tantost s^ues, 
Qu'il les fleuteDt* par les rues ; 
Ne lor chaut gaires qui le sache; 
Fox est qui sod cuer i atache. 
Et s*uns sages d^amors parole " 
A une damoisele fole , 
Sll li fait semblant d'estre sages^ 
Ja la ne torra ses corages*. 
Ne pens^s ja qu'il i aviengne, 
Por quoi sagement se contiengne. 
Face ses meurs as sieos onis*, 
Ou autrement il iert* bonis; 
Qu'el cuide qu'il soit uns lobierres*, 
Uns regnars, uns enfantosmieres* 
Tantost la chetive le laisse, 
Et prent un autre ou moult s'abaisse ; 
Le vaillant bomme arriere boute*, 
Et prent le pire de la route* : 
La norrit ses amors, et couve 
Tout autresinc cum * fait la louve, 
Cui* sa folic tant empire , 
Qu'el prent des lous trestout le pire. 
Se Bel-Acuel poes trover, 
Que vous puissi6s o li joer (1) 
As escbies, as d^s, ou as tables, 



* J qui guHl pUtiae ou 
qu*it soit desagreable. 



* Car lis les trompettent. 



* Et si un sage parte d'a* 
mour. 



*La ne toumera nulU' 
ment sa pensee. 



* Unies, d Vunis90H des 

siennes. 

* It sera. 



* Trompeur. 

* Enchanteur. 



* Repousse. 

* Troupe, 

*Tout ainsi que, 
*Aqui. 



(I) Seu ladet, numerosqae maoa Jactabit ebarnos , 
Ta male Jactato, ta male jacta dato. 
Sea Jacies talos, victam ne poena seqaatur, 
Damnosl facito stent tibi sspe canes : 
Slve latrodnii sab imagine calculus Ibit, 
Fac pereat vitro miles ab hosle taus. . 

(Ovid., ^rt. am. lib. II, v. 203.) 
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Ou a autres gieus dditabks*, 
D u gieu ades* le pis aics, 
Tous jors au dessous ensoies. 
Au gieu doDt vous aitremetres, 
Perd6i quanque* tous i metzcs; 
Prengne des gieus la seigiiorie, 
De ¥0S pertes se gabe* et rie. 
Lo^ toutes ses contenances 
Et ses ators et ses semblanoes, 
Et serv^ de vostre pooir; 
N6is* quant se devra seoir, 
Aportes-Ii quarr^ ou sele : 
Miex en vaudra vostre querele. 
Se poutie* poes veoir (1) ^ 
Sor li de quelque part cheoir, 
Ostes-li tantost la poutie , 
Neis* s'ele n'i estoit mie; 
Ou se sa robe trop s'empoudre, 
Soulev6s-1a li de la poudre; 
Briement faites en toute place 
Quanque* vous penses qui li place**. 
S'ainsinc le faites, n'en dout^^ 
J^ n'en seres arrier boutes*, 
Ains * vendres a vostre propos, 
Tout ausinc cum ge le propos. 

Comment TAmant monstre ft Amis 
Devant lui ses trois ennemis, 
Et dit que tost le temps Tiendra 
Qu*au juge d'eulx se complaindra. 

Dous amis, qu'est-ce que vous dites? 
Nus hons*^ s'il n'est faus ypocrites. 



* Tomjomrs. 



*Toui ce qme. 
*& raiUe, 

^Ordure. 
*Mime. 

* Tout ce que, **PlaUe, 

* Repouwe. 

* Au contraire. 



*Nul homme. 



(I) Utque lit, io gremium pulvis si forte paellsB 
Deciderit, digitis excatieodus erit; 
Et, 8i nallus erit pulvis, tamen excute nullum. 

(OviD.f Art, am, lib. I, carm. 140.) 
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Ne feroit ceste deablie* : 
Odc ne fu greigaor * establie. 
Vous voles que j'oneure et serve 
Ceste gent qui est fauce et serve ? 
Serf sunt-il et faus voirement*, 
Fors Bel-Acuel tant solement, 
Vostre consel est-il or tiex*? 
Traistres seroie mortiex *, 
Se servoie por decevoir : 
Car bien puis dire de ce voir*, 
I Quaut ge voil les gens espier, 
[Oe les sue! avant desfier*. 
SoufFres au mains que ge desfie 
Male-Bouche qui si m'espie, 
Ains qu*ainsinc* I'aille decevant, 
Ou li prie que de ce vent 
Qu'il m'a leve, que il Tabate, 
Ou il convient que ge le bate ; 
Ou, s'il li plaist, qu'il le m*amende*, 
Ou g'en prendrai par nioi Tamende ; 
Ou, s'il ne vuet. que ge m'en plaingne 
Au juge qui Tamende en preingne. 

Jmis. 

Compains*, compains, cedoivent querre^ 
Cil qui sunt en aperte* guerre ; / 
Mes Male-Bouche est trop couvers, 
II n'est mie anemis ouvers, 
Car quant il het ou home ou fame , 
Par derrier le blasme et diffame. 
Traistres est, Diex le honisse ! 
Si r'est * drois que Ten le trajisse. 
D'ome traislre g'en di fi ; 
Puisqu'il n'a foi, point ne m'i fi. 
II het les gens ou cuer dedens, 



* Diablerie. 
*Plu8 grande. 



* r entablement. 

*Tel. 
*Mortel, 

* Frai, 



* J*ai Vhdbitude de let 
dejier auparavant. 



* Avant qu^ainsi. 



* Qu*il me dedommage. 



* Cwnpagnon,* * Chercher. 

* Ouverie. 



Etil est a son tour. 
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Et lor rit de bou ch e et de dens. 
Onques tex horns ne m'abeli*, 
De moi se gart*, et ge de li. 
Drois est qui a trair s'amort* , 
Qu'il ait par traison sa mort , 
Se Fen ne s'en puet autremeot 
Vengier plus honorablement; 
Et se de li vous voles plaindre, 
Li cuidi^s-vous sa gengle* estaindre? 
N'el porries espoir* prover, 
Ne soffisBDS garaiis trover ; 
Et se proves Favies ores* , 
Ne se teroit-il pas encores. 
Se plus proves, plus janglera*, 
Plus i perdr^s qu'il ne fera *. 
S'en ien* la chose plus seue, 
Et vostre honte plus creue ; 
Car tex cuide* abessier sa honte , 
Ou vengier, qui Tacroist et monte. 
. De prier que soit abatus ^ ^t 
Cil blasmes, ou qu'il soit batus, « 
Ja voir* por ce ne Tabatroit, 
Non par Dieu point, qui le batroit. 
Atendrequ'il le vous ament* 
Noient* seroit, se Diex m*ament. 
Ja voir * amende n*en prendroie, 
Bien Toffrist, ains li pardonroie; 
Et s'il i a desiiement, 
Sor sains* vous jur que vraiement 
Bel-Acuel iert* mis es aniaus, 
Ars * en feu, ou noies en iaus , 
Ou sera si fort enserr^s*, 
Qu'espoir* James ne le verr^s. 
Lors aures le cuer plus dolant 
Qu'onq)ies Karles* n'ot por Rolant, 



*Meplut, 
*Qu*il se garde. 
*S*attache. 



*Lui croyez-vous son ba- 

vardage.' 

*Peut-itre, 



* Maintenant, 

* Bavardera. 

* Et en sera, 
*Tel croit. 

* Vraimeni, 

* QuHl vous dedommage. 

* Neant^ rien. 
*Fraiment. 



*Sur reliqites. 
*Sera. 

*Enferme, 
*Quepeut-itre, 



* Charlemagne. 
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Quant en Ronceval mort re^ut 
Par Guenelon, qui les d^^ut. 

VAmant. 

Ice ne vois-ge pas qu^rant, 
Or voise'', au deable le rant; 
Ge le vodroie avoir pendu , 
Qui si m'a mon poivre espandu. 

Amis. 

Coropains, ne vous chaille* du pendre, 
Autre venjance en convient prendre : 
Ne vous affiert pas tex* offices, 
Bien en conviengne a ces justices ; 
Mes par traison le boul^s *, 
Se mon consel croire voul^s. 

L'Amant. 

Compains, a ce consel m'acort*, 
Ja nMstrai mes* de cest acoi;^ 
Neporquant* se vous seussi^s 
Aucun art dont vous p^ussies 
Controver* aucune maniere 
Du chastel prendre plus 16giere, 
Ge la vodroie bien entendre , 
Sc la me voli^s aprendre. 

Amis. 

Oil, un chemin bel et gent, 
Mes il n'est preus* a povre gent. 

Compains, au chastel desconfire, 
Puet-I'en bien plus brief* voie eslire 
Sans mon art et sans ma doctrine, 
Et rompre jusqu'en la racine 



* Mainienant quHl s'en 
aille. 



* Compagnon,ne vottseni' 
barrassez pas. 

* IS e vous convient pas tel. 



* Trompez, 



* Me rends, 

* Je ne soriirai plus. 

* Neanmoins. 

* Imaginer. 



* Profitable, 



* Courte. 
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La forteresce de venue* ; * Tout de mite. 

Ja dM auroit porte tenue, 

Trestuit se lesseroient prendre, 

N'est riens qui les p^ust desfendre; 

Nus n'i oseroit mot soner. 

Le chemin a non Trop-Doner; 

Fole-Largesce le fooda, 

Qui mains amans i afonda*. 

Ge congnois trop bien le sender, 

Car ge m'en issi* avant-ier, 

Et p^lerins i ai est^ 

Plus d'uu iver et d'un est^. 

Largesce lesseres k destre *, 
Et tomeres a main senestre* ; ^ 
Vous n'aures ja plus d'une archie"^ 
La sente* batue et marchie, 
Sans point user vostre soler *, 
Que vous verres les murs croler, 
Et chanceler tors et torneles, 
J^ tant ne seront fors* ne beles, 
Et tout par eus ovrir les portes, • 
Por noient * fussent les gens mortes. 
De cele part est li cbastiaus 
Si fi^bles, qu*uns rostis gastiaus 
Est plus fors a partir * en quatre, * Partager, 

Que ne sunt li mur a abatre : 
Par la seroit^il pris tantost. 
U n 'i con vendroit j^ grant ost *, *A mue. 

Comme il feroit a Charlemaigne , 
S'il voloit conquerre Alemaigne. 

En ce chemin, mien escientre"", *A mon esdent. 

Povres hons nule fois n'i entre ^ 
Nus n'i puet ppvre home mener, 
Nus par soi n'i puet assener* ; *Arriver, 

M^s qui dedens mene Pauroit , 



*Ruina. 

* Car yen sortis. 



* Droite, 

* Gauche. 
*ParUed*arc. 

* Le setUier, 

* Soulier, 



* Tant soient-elles fortes, 

* Pour tieant, pour rieu. 
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Maintenant le chemin sauroit 
Autresinc bien* cum ge sauroie, 
J^ si bien apris ne Pauroie : 
Et sMl vous plest, vous le saur6s, 
Car ass^s tost apris Tapr^, 
Se, sans pbs, po^s grant avoir 
Por despens outrageus * avoir. 
M^s ge ne vous i menrai pas, 
Povrete m'a v^6 le pas*, 
A rissir* le me desfendi. 
Quanque j'avoie i despendi* , 
£t quanque de Tautrui re^ui; 
Tons mes cr6anciers en d6Qui , 
Si que ge n'en poi nus paier, 
S'en me devoit pendre ou noier. 
N'i ven^s, distele,jam^s. 
Puis qu'a despendre* n'i a mes. 
Vous i enterr^s* a grant poine, 
Se Richesce ne vous i moine ; 
M^ a tous ceus qu'ele i conduit, 
Au retorner lor grieve* et nuit. 
A Taler o vous se tenra*, 
Mes ja ne vous en ramenra ; 
Et de tant soi^s asi||ir, 
Se ens * entr^s par hul 6ur**, 
J^ n'en istr^s* ne soir ne main**, 
Se Povret^ n'i met la main, 
Par qui sunt en destresce maint. 
Dedens Fole-Largesce maint*. 
Qui ne pense a riens fors* a geus, 
Et k despens faire outrageus : 
El despent ausinc ses deniers 
Cum s'el * les puisast en greniers, 
Sans conter * et sans mesurer, 
Combien que ce doie* durer. 



*Au8si Men, 



* Excessifs. 

* Interdit le poMoge. 
*Au aortir, 

* Tout ce quefavais y de- 
penscd. 



*Depen8er. 
* Entrerez. 



*Leur cause du chagrin. 
*Avec vous se Hendra. 



* Dedans. ** Bonheur. 

* Fous n'en sortirez. 
** Matin. 



* Demeure, 
*Si ce n'est. 



* Comme si elle. 

* Compter, 
*Doive. 
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Comment Povret^ fait requestes 
A Richesce moult d^shomiestes, 
Qui riens ne prise tous ses diz, 
Mais de tout Fa fait escondiz *. 

Povrete maint* a I'autre chief**, 
Plaine de honte et de meschief *, 
Quitrop sueffreaucuer grant moleste*, 
Et fait si honteuse requeste, 
Et tant ot de durs escondis, 
Et n'a ne bons fais, ne bons dis, 
Ne d^litables* , ne plesans. 
Ja ne sera si bien fesans, 
Que chascuns ses ovres ne biasme ; 
Cbascun la viitoie et mesame *, 
Mes de Povrete ne vous chaille*, 
Fors* de penser, comment quMl aille, 
Comment la porr^s escbever*. 
Riens ne puet tant borne grever* 
Comme ch^oir en povrete : 
Ce sevent bien li endete, 
Qui tout le lor ont despendu*; 
Maint ont este por li pendu. 
Bien le resevent* cil et dient 
Qui contre lor voloir mendient; 
Moult lor convient soffrir dolor, 
Ains* que gens lor doignent** du lor. 
Ausinc le doivent cil savoir 
Qui d'amors vuelent joie avoir : 
Car povres n'a dpnt s'amor pesse. 
Si cum Ovides le confesse (1). 
Povrete fait home despire*, 
Et hair et vivre a martire, 
Et tolt* au sage neis** le sen. 



* Re/us. 

*Dem€ure, **Bout, 

* Malheur. 

* Fexation, 



* A't delectables. 



* niipende et deteste. 
*Imparte, 

* Si ce n*est, 

* £viter, esquiver, 
^Chagriner, 



* Depense, 

*Savent de leur c6te. 

*Avant. ** Donnent, 



*Mepriser. 
*Ravit. **M&me. 



(i) Non habet unde satun paaperUspascatamorem. 

(Ovid., Remed. am.^Y, 749.) 
23 
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Por Dieu, compains*, gardes- vous-en, 

Et vous esforcies bien de croire 

Ma parole esprovee et voire * ; 

Que j'ai, ce sachies, esprov6 

Et par experiment* trove, 

Neis* en ma propre persone , 

Trestout quanque * ge vous sermone. 

Si sai miex que povrete monte*, 

Par ma mesese et par ma honte , 

Biaus compains, que vous ne saves, 

Qui tant sofferte ne Taves. 

Si vous deves en moi fier, 

Car g'el di por vous chastier* : 

Moult a beneuree vie 

Cil qui par autri se chastie (1). 

Vaillans hons suel * estre ciames, 

Et de tous compaignons am^s, 

Et despendoie liement* 

En tous leus"" plus que largement, 

Tant cum fui riches hons tenus : 

Or sui si povres devenus 

Par les despens* Foie-Largesce, 

Qui m'a mis en ceste destresce, 

Que ge n'ai fors a grant dangier*, 

Ne que boivre, ne que mangier, 

Ne que chancier, ne que vestir, 

Tant me set danter et mestir * 

Povrete qui tout ami tolt* 

Et sachies, compains*, que sitost 

Comme Fortune m'ot 9a mis, 

Je perdi trestous mes amis, 

Fors* un, ce croi-ge vraiement. 

Qui m'est remes* tant solement. 



*CompaffHon. 

* Experience. 
*,mme. 
*Tout ce que. 

* Et je saU mieux ce qn'tl 
en est de pauvrvte. 



* Renseigner. 



* J*ai coutume de.. 



*Et depensais Joyeuse- 

ment. 

* Lieux. 



* Par les depenses de. 



* Si ce n*e8t avec yrande 
diJlficulte. 



* Dompter et maitriser. 

* Enleve, ravil. 

* Compagnon. 



* Excepte, 

* Reste. 



(I) Felix qaem faciuut aliiina pericula caulum. 
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Fortune aiDsinc les me toll* *Enieva. 

Par Povret^ , qui vint o li *. * Avec eile. 

Toll ? par foi dod fist, ge ment, 
Ains* prist ses choses proprement; ^ *Au contraire. 
Car de voir* sai que se miens fussent, *Car en veriu, 
Jk por li lessie ne m'eussent. 
De riens done vers moi ne mesprist, 
Quant ses amis meismes prist : 
Siens, voire ; mes riens n*en savoie. 
Car tant achates les avoie 
De cuer et de cors et d'avoir, 
Que les cuidoie* tous avoir. *Croyai9. 

M^s quant ce vint au derrenier, 
Je n'oi * pas vaillant un denier, * Je n'eus. 

Et quant en ce point me sentirent, 
Tuit cil amis si s'enfoTrent, 
Et me firent trestuit la moe 
Quant il me virent sous la roe 
De Fortune envers abatu, 
Tant m'a par Povret^. batu. 
Si ne m'en doi-ge mie plaindre, 
Qu'el m'a fait cortoisie graindre* *Piu8 grande, 

Qu'onques n'oi vers li d^servi * ; * Merits. 

Car entor moi si tres-cler vi, 
Tant m'oint les lex d'un fin colire , 
Qu'el m'ot fait bastir et confire, 
Sitost comme Povret^ vint, 
Qui d'amis m'^osta plus de vingt, 
Voire certes, que ge ne mente, 
Plus de quatre cens et cinquente. 
One linz*, se ses iex i m^ist , *Lynx. 

Ce que ge vi pas ne veist : 
Car Fortune tantost en place 
La bone amor a plaine face 
De mon bon ami me monstra. 
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Par Povrete qui m'encontra ; 
One ne Teusse congneu, 
Se moD besoing n'^ust veu. 
Mes quant le sot, il acorut, 
£t quanquMl * pot me secorut, 
Et tout m'offri quanqu'il avoit, 
Por ce que mon besoing savoit. 



*Etiantqu'il. 



Ck)mment Amis recorde cy 
A TAmant qu'un seul vray amy 
En sa povrete il avoit , 
Qui tout sou avoir lui offroit. 

« Amis, dist-il, fais vous savoir, 

Vez-ci mon cors, vez-ci Tavoir 

Ou vous aves autant cum gi^*, *Que nun, 

Pren^s-en sans prendre congie; 

Mes combien ? se vous n'el saves, 

Tout, se de tout mestier * aves ; * Besoin. 

Car, amis ne prise une prune 

Contre ami les biens de Fortune, 

Et les biens naturex m^ismes, 

Puis que si nous entreveismes, 

Por quoi nos cuers conjoins eumes, 

Que bien nous entrecongneumes ; 

Car ain^ois* nous entr'esprovasmes, * Avant, 

Si que bons amis nous trovasmes ; 

Car nus ne set, sans esprover, 

S'il puet loial ami trover. 

Vous gard-ge tous jors obligies^ 

Tant sunt poissans d'amor li gies* ; * Liens. 

Car moi por vostre garison 

Po6s, dist-il, metre en prison, 

Por pleviues* ou por ostages ; * Cautions. 

Et mes biens vendre et metre en gages. » 

JVe s'en tint mie encor a tant , 
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Por ce qu'il ne m'alast flatant; 
AiDi^ois* m'en fist a force prendre, 
Car n'i osoie la main tendre, 
Tant iere* maz et vergongneus, 
A loi* de povre besongneus, 
Cui* honte a si la bouche close, 
Que sa m^sese dire n'ose, 
Mais sueffre, et s'enclost et se cache, 
Que nus* sa povret^ ne sache , 
Et monstre le plus bel dehors : 
Ainsinc ge le fesoie alors. 

Ce ne font pas, bien le recors*, 
Li mendians poissans de cors. 
Qui se vont pJr tout embatant*, 
Puisqu'il pu^ent chacun flatant, 
Et le plus let dehors demonstrent 
A trestous ceus qui les encontrent, 
Et le plus bel dedens reponenl* 
Por decevoir ceus qui lor donent; 
Et vont disant que povres sont, 
Et les grasses pitances out, 
Et les grans deniers en tresor. 
Mes atant* me tairai d^s or**. 
Que g'en porroie bien tant dire 
Qu'il m'en iroit de mal en pire; 
Car tons jors heent ypocrite 
V^rite qui contre eus est dite. 

Ainsinc es devant diz* amis 
Mon fol cuer son travail a mis; 
Si sui par mon fol sens tra'is , 
Despis*, diffajm^ et hais. 
Sans ochoison d'autre deserte*. 
Que de la devant dite perte 
De toutes gens communement, 
Fors que* de vous tant solement; 



*Au contraire* 

"retais. 
*A la f Of on. 
*A qui, 

*Pour que nul. 

* Rapporte. 
*FaufilanU 

*Cachent. 



* Afaintenani. ** Desor- 
mats. 



* Ainsi dans les devant 
dits. 



*Meprise. 

* Sans occasion de Vavoir 
autrement merite. 



*Si ce n*est. 



23. 
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Que vos amors pas ne perd^, 

Mes a mou cuer vous aerd^s* ; 

£t tous jors, si cum ge le croi, 

Qui d'amer vous pas ne recroi*, 

Se Dieu plaist, vous i aerdr^s ; 

Mes por ce que vous me perdr^. 

Quant a corporel compaignie , 

En ceste terriene* vie, 

Quant li derreniers jors vendra, 

Que Mors son droit des cors prendra : 

Car icel jor, bien le recors*, 

Ne nous toldra fors que* le cors, 

£t toutes les apartenances 

De par les corporex sustances ; 

Car ambedui *, ce sai, morron 

Plus tost, espoir, que ne vorron*, 

Mes ce n'iert pas, espoir, ensemble. 

Car Mors touscompaignonsdessemble *. 

Si sai-ge bien certainement 

Que, se loial amor ne ment, 

Se vous vives et ge moroie , 

Tous jors en vostre cuer vivroie; 

'Et se devant moi mori^s, 

Tous jors ou mien revivri^s 

Apres vostre mort par m^moire, 

Si cum vesquist, ce dist Tistoire y 

Pyrithoiis apres sa mort (1), 



*Attachez, 



* Cesse. 



* Terrestre. 



*Rappelle, 

* Enlevera, ravira, que le. 



* Tons deux, 

*Peut-itre que nous ne 
voudrons. 



*Separe. 



CI) PirithoOs , fils d'lxioD, fat roi des Lapithes ; il 6toit ami intime de 
Thesee. £taot all^ aocompagn^ de ce heros, poar enlever la femme da 
roi des Molossiens, oe prince, qui n'entendoit pas raillerie sur oet artt* 
cle, le fit d^vorer par ses chiens. 

J*ai Tu PirithoGs, triste objet de mes larmes , 
LiTi^ par ce barbare ii des monstres cruels 
Qu'il nourrissoit da sang des mallieureux mortels. 

(Racine, Phedre, acte 3, sc^ne 5.) (L. D D.) 
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Que Theseus tant ama mort. 

Tant le queroit, tant le sivoit, 

(Car cil dedens son cuer vivoit) 

Que vis* en enfer I'ala querre**, 

Tant Tot am6 vivant sor terre^. ... 

Et Povret^ fait pis que Mort : 

Car ame et cors tormente et mort, 

Tant cum Fun o* Tautre demore, 

Non pas, sans plus, une sole bore; 

Et lor ajoute a dampnement* 

Larrecin et parjurement, 

Avec toutes autres durtes 

Dont chascuns est gri^ment hurt^ , 

Ce que Mort ne vot mie faire , 

Mes ain<^ois les en fait retraire* , 

Et si lor fait en son venir * 

Tous temporiex tormens fenir ; 

Et, sans plus, comment que soit grieve. 

En une sole bore les grieve*. 

Por ce, biaus compains *, vous semon 

Qu'il vous membre * de Salemon , 

Qui fu roi de Gb^rusalem ; 

Car de li moult de bien a- Fen. 

II dit, et bien i prenes garde : 

Biau fils^ de povrete te garde 

Tous les jors que tu as h vivre, 

( Et la cause en rent en son livre ; ) 

Car en ceste vie terrestre, * 

Miex vaut morir que povres estre. i^ 

Et cil qui povres aparront*. 

Lor propres freres les barront*. 

Et por la povrete douteuse, 

11 parle de la souffreteuse 

Que nous apelons indigence, 

Qui si ses bostes desavanee , 



*rivant. **Chereher. 



Avec, 



* Damnation. 



* Mais au contraire let e» 
fait sortir. 

* Asa venue. 



* Frappe. 
*Compagnon, 

* Souvienne, 



* Apparattront, 

* Ha front. 
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One si despite* ue vi gens 
Cum ceus que Ten voit indigens. 
For tesmoings n^is * les refuse 
Chascuns qui de droit escript use, 
For cc quMl sunt en loi clam6 
Equipolens as diffam^. 

Trop est povrete lede chose ; 
Mes toutevois bien dire Pose, 
Que se vous avies ass^s 
Deniers et joiaus amasses, 
Ct tant doner en porri^, 
Come prometre en vorri^s*, 
Lors coilleries boutons et toses, 
Ja si ne seroient encloses. 
iMes vous n'estes mie si riches, 
Et si n'estes avers ne chiches : 
Don^s done amiablement (1) 
Biaus petis dons resnabiement*. 
Si que n'en cheies en poverte. 
Damaige i auries et perte ; 
Li plusor vous en moqueroient. 
Qui de riens ue vous seeorroient, 



* Meprisee. 



Foudriez, 



* Baisonnablement. 



(1 ) Les galants qui ne voodront pas se rainer aaprte des femmes trou- 
veront ici de quoi leur faire des pr^ents k bon marche. Ovide, qui etolt 
uo vieux routier en fait d*amour, apprend la maniere de donner beau- 
coup et k peu de frais : 

Nee dominam juheo preiioao munere dones : 

Parva, sed e parvis callidus apta dato. 
Bum bene dives ager, dum rami pnndere nutant, 

Adjerat in calatho rustica dona puer. 
Rure suburbano poUris iibi dicere missa ; 

Ilia vel in sacra sint licet emta via. 
Adferat aut uvas, aut guas Amaryllis amabat; 

Aut nunc castaneas non amat ilia nuces. 

(^ri. am. lib. 11, v. 261.) 

Yoila les prints de Tet^ : il y a apparence que ceux de Phiver n'e- 
toient pas plus considerables. (L. D. O.) 
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Se vous avies le chat^* 
Oultre sa valeur achate. 
II affiert * bien que I'en present 
De fruit novel ud bel present 
En toailles*, ou en paniers ; 
De ce ne soi^s ja laniers*. 
Pomes, poires, noiz ou cerises, 
Cormes, prunes, freses, merises, 
Chastaignes, coinz, Ggues/vinetes, 
Pesches, parmains, ou alietes*, 
!Nefles ent^es, ou framboises, 
Beloces * d'Avesnes, jorroises, 
Roisins noviaus lor envoi^s , 
£t des meures fresches ai^s ; 
Et se les aves achetees , 
Dites que vous sunt presentees 
D'un vostre ami, de loing venues^ 
Tout les achaties-vous es* rues. 
Ou donnes roses vermeilletes, 
Primeroles, ou violetes, 
Ou biaus glaons* en la seson; 
En tex dons n'a pas desr^on. 

Sachi^s que dons les gens afolent*, 
As mesdisans les jangles tolent* : 
Se mal es doneors savoient, 
Tous les biens du monde en diroient. 
Biaus dons soustienent maint bailli 
Qui fussent ore mal bailli*; 
Biaus dons de vins et de viandes 
Ont fait doner maintes provendes* ; 
Biaus dons si font, n'en doutes mie. 
Porter tesmoing de bone vie : 
Moult tienent par tout biau leu * dons; 
Qui biau don done, il est prodons *. 
Dons donent loz * as doneors, 



*Bien. 

* II convtent. 

* Serviettes. 
*Ldche, pareiseux. 



* Fruits de Valisier, 

* Especes de prunes. 



* LeseussieZ'vdus achetees 
dans les. 



*Glaieuls. 



* Font perdre la lite aux 
gens. 

* Les caquets enUvent. 



* Quiseraientmaintenant 
maltraiUs. 

*Prihendes. 



* Beau lieu, 

* Homme de bien. 
*Merite. 
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* Liberie. 



*Fin. 



*CompagrMn, 



* Raconter. 

* Manquera, 

* Assaillira, 



Et empirent les preneors (1) , 
Quant il lor naturel franchise* 
Obligent a autrui servise. 
Que vous diroie k la parsonae*? 
Par don sunt pris et Dieu et home. 
Compains*, entendes ceste note 
Que ge vous amoneste et note. 
$achies, se vous vol6s ce faire 
Que ci m'aves oi retraire*, 
Li diex d'Amors ja n'i faudra * 
Quant le fort chastel assaudra% 
Qu'il ne vous rende sa promesse ; 
Car il et Venus la d^esse 
Tant as por tiers se combatront, 
Que la forteresce abatront : 
Si porres lors coillir la Rose. 
Ja si fort ne sera enclose. 
Mes quant Ten a la chose aquise. 
Si reconvient-il* grant mestrise 
En bien garder et sagement, 
Qui jo'ir en vuet longement. 
Car la vertu n'est mie mendre * 
De bien garder et de desfendre 
Les choses, quant el sunt aquises (2) , 
Que del aquerre en quelques guises. 
S'est bien drois que ch^tis se olaime 
Valez*, quant il pert ce qu'il aime, 
Por quoi ce soit par sa defaute ; 
Car moult est digne chose et haute 
De bien savoir garder s*amie, 
Si que Fen ne la perdemie, 
M^ismement, quant Diex la done 



(1) Omnia sampta ligaDt. 

(2) Nee minor est virtus, qaam qaserere, parta tueri. 

(Ovid., ArU am. lib. II, v. i3.) 



* II faut encore. 



*Moindre. 



* Jeune homme. 
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Sage, cortoise, simple et bone, 
Qui s'amor doint* et point ne vend^. 
Car onques amor march^nde 
Ne fu par fame controvee*, 
Fors par ribaudie prov6e ; 
Wil n'i a point d'amor, sans faille ' 
£n fame qui por don se bailie. 
Tel amor fainte mal feu Tarde ! 
La ne doit-Fen pas metre garde. 
Si sunt-eles voir presque toutes 
Be prendre convoiteuses, et gloutes* 
De ravir et de devorer, 
Si quMl n'i puist riens demorer, 
A eels qui plus par lor se claiment^ , 
Et qui plus loiaument les aiment : 
Car Juvenaus si nous raconte, 
Qui de Berine tient son conte, 
Que miex vosist* un des iex perdre (1) 
Que soi a un seul homme aerdre* ; 
Car nus sens n'i peuist soffire*, 
Tant estoit de chaude matire : 
Car j^ fame n'iert si ardans, 
Ne ses amors si bien gardans, 
Que de son chier ami ne vuelle 
Et les deniers et la despeulle. 
Or vez que les autres feroient. 
Qui por dons as homes 4s'otroient*. 
N^sune * ne puet-Fen trover 
Qui ne se vueille ainsinc prover. 
Tant Tait home en subjeccion , 
Toutes ont ceste entencion. 
Vez ci la rigle* qu'il en bailie; 



* Donne (sul^.)- 

*Imaginee, ' • 

* Sans manqu€r. 



^ GlouUmnes, avides. 



* Se proclamenl. 



* Aurait voula, 
*Attacher. 

* Car nul seul n'y pour- 
rait svjfire. 



*S'abandonnent. 
*.mile. 



* Foici la regie. 



(I) Udus Iberin&e vir Bufticil? Ocyas illud 
Eitorqaebis, ut hsec ocuio contenta sit uno. 

iZmt^M., Satire vi, v. 53.) 
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Mes il n'est rigle qui ne faille*, 
Car des mauveses entendi , 
Quant ceste sentence rendi. 
^les s'el n*est tiex* cum ge devis**, 
Loial de cuer, simple de vis*, 
Ge Tous dirai que Fen doit faire. 
Valez* cortois et d^bonnaire 
Qui vuet a ce metre sa cure*, 
Gart* que du tout ne s*aseure 
En sa biaut^, fie:ed*sa forme : 
Drois est que son engin* enforme 
De meurs et d'ars et de sciences ; 
Car qui les fins et les provences* 
De biaute sauroit regarder, 
Biaut^ se puet trop poi garder : 
Tantost a faite sa vespr6e*. 
Com les floretes en la pr^e ; 
Car biaut^ est de tel matire, 
>s^ Quel el plus vit, et plus empire. 

Mes le sens, qui le vuet aquerre , 
Tant cum il puet vivre sor terre. 
Fait a son mestre compaignie. 
Fit miex vaut au chief* de sa vie 
Qu'il ne fist au comencement; 
Tons jors va par avancement, 
Ja n'iert par tens apetisies*. 
Bien doit estre am^s et prisi^s 
Valez* de noble entendement, 
Quant il en use sagement. 
Moult redoit* estre fame liee**. 
Quant ele a s'amor emploiee 
En biau valet cortois et sage. 
Qui de sens a tel tesmoignage. 

Neporquant* s'il me requ6roit 
Consel, savoir se bon seroit 



*Qui nefailUtse, 

* Telle, "^Devise, dU. 

^Fitage, 

*Jeune homme. 
*Se8 sains. 

* Prenne garde, 

* Esprit, genie, 

* Suites. 

* Soiree. 



*Terme. 



* Jamais il ne sera par le 
temps diminue. 

* Jeune homme. 



* Doit a son tour. 
** Joyeuse. 



* JSeanmoins. 
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Qu'il f(6ist rimes jolietes , 
Motez, fabliaus, ou chan<^onetes^ 
Qu'il vueille h s'amie envoier 
Por li chevir * et apofer : 
Ha, las! de ce ne puet chaloir*, 
Biaus diz i puet trop poi* valoir. 
Li dit, espoir*, \o6 seront, 
D'autre preu* petit i feront ; 
Mes une grant borse pesans, 
Toute farsie de besans, 
Se la Teoit saillir * en place, 
Tost i corroit a plaine brace*; 
Qu'elessunt mes si aors6es*, 
Que ne corent fors as bors^es* . 
Jadis soloit* estre autre ment 
Orjf Si tout par empiyemftnt. 
— :-^Tadis au tens des premiers p^res 
Et de nos premeraines meres, 
Si cum la letre le tesmoigne, 
Par qui nous savons la besoigne, 
Furent ampr^ Joiaus^tJ5neSj^ 
Sa^s cqyoitis e^et s ans rapines ; 
Li siecles ert* moult precieusT 
N'estoit pas si delicieus 
Ne de robes, ne de viandes* ; 
11 coilloient es bois les glandes 
Por pain, por char et por poissons, 
Et cerchoient par ces boissons. 
Par vaus, par plains et par montaingnes 
Pomes, poires, noiz et chastaingnes, 
Boutons et mores et pruneles, 
Framboises, freses et ceneles*, 
Feves et pois, et tex chosetes 
Cum fruis, racines et herbetes ; 
Et des espis des bles frotoient. 



*renir a bout. 

* Importer. 

* Belle parole y pent trop 
peu. 

*Peut'Hre. 

* Profit, 



*Sauter. 

*En agitant fortement 

les bras. 

*Avares. 

* A Varqent, 

*C*etait Vusage de. 



*£taU. 

^Fivres; iXaX.^vivende. 



* Fruits du houx et de 
Vaubepinicr, 



24 



278 



LE ROMAN 



(▼. 9125.) 



Et des roisiDS es chaos grapoieot *^ 

Sans metre en pressouer, n'en esnes*. 

Li miel decoroieut* des chesnes, 

Dont habundamment se vivoient, 

¥A de Fiaue simple bevoient, 

Sens querre piment (1) ne dare ; 

N'ouques ne burent vin pare*. 

N'iert point la terre lors aree*, 

Mes, si cum Dieu Favoit paree^ 

Par soi-meisraes aportoit 

Ce dont chascuns se confortoit. 

Ne queroient saumons, ne luz *, 

Et vestoient les cuirs veluz, 

£t faisoient robes de laines, 

Sans taindre en herbes ne ea graines*, 

Si cum el venoient des bestes. 

Cbvertes ierent* de genestes, 

De foillies et de ramiaus, 

Lor bordetes* et lor hamiaus, 

Et fesoient en terre fosses ; 

£s roches et es tiges grosses 

Des chesnes crues se rebotoient*. 

Quant les tempestes redotoient. 



*Cueillaient. 

* Cures. 

* Decoulaient. 



*yin prepare, compote 
d'ingredients divers. 
* Labouree. 



* Brockets. 

* Gochenille. 
*£taient. 

* Cabanes. 

^Creux se remettaient. 



Comment les gens da temps pass^ 
N'avoient nul tr^sor amass^ , 
Fors * tout commun par bonne foy ; 
Et n'avoient ne prince ne roy. 

Et quant par nuit dormir voloient^ 

En leu de coites* aportoient 

En lor casiaus* monceaus de gerbes, 

De foilles, ou de mousse, ou d'erbes ; 

Et quant li airs iert"^ apaisies, 

Et li tens cler et aesies*, 



* Si ce n'est. 



*Couettes, lits de plume. 

* Cabanes. 

*£tait. 

* Calme. 



(1) Yin de liqueur. Voyez ci*dessus, pag. 227, not. au v. 7559. 
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£t )i vens mol etdelitables *, 
Si cum en printens pardurables *, 
£t cil oisel chascun matin 
S'est udient e njor jatin/ 
A I'aube du jor saluer 
Qui tout lor fait les cuers muer* : 
Zephirus et Flora, sa fame, 
Qui des flors est deesse et dame, 
Cil dui* font les floretes nestre, 
Flors ne congnoissent autre mestre : 
Car par tout le monde ensement * , 
Les Tont cil et cele sement, 
Et les forment et les colorent 
Des colors dont les flors honorent 
Puceles et valez* proisi^s, 
De biaus chapelez renvoisies*, 
Por Tamor des fins amoreus ; 
Car moult ont en grant amor eus. 
De floretes lor estendoient 
Les coustepointes, qui rendoient 
Tel resplendor par ces herbaiges, 
Par ces pr6s et par ces ramaiges (1), 
Qu'il vous fust avis que la terre 
Vosist eraprendre estrif * et guerre 
Au ciel d'estre miex estel6e^ 
Tant iert* par ses flors revelee**. 
Sor tex* couches cum ge devise, 
Sans rapine et sans convoitise. 



*D4UctahU. 

* Ainsi qu*en printemps 
6temel. 

*Langage, 

* Changer. 

* Ces deux, 
*Pareillement, 



*Jeunes gens. 
* Gais chapeaux* 



* Foulikt enlreprendre 

dispute. 

*£loil(le. 

*£tait, * * Orgueilleuse. 

*Sur telles. 



(1) Lieax cbamp^lres. Pias ordinairement ratnaige est a^jectif : 

Sa langue malheureuse 
Laboura tant h son fatur dommaige 
Qu'elle oublia son langaige ramaige, etc. 

{La Premiere BpUtre de VAmant veri a Madame Margu4nte Augttste, 
dans le Premier Livre des lUuslrations de Gaule, etc., sign. A ifj, etc. A 
Lyon, par Est. Baland, sans date, k la fin da volume.) 
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S'eDtr'acoloient et baisoient 

Gil cui li geu d'amors plaisoient ; 

Gil arbre vert par ces gaudines*, * Bosquets. 

Lor paveilloDS et lor cortines, 

De lor rains* sor eus estendoient, * Rameaux 

Qui du soleil les desfendoient. 

La demenoient lor karoles * , * Rondes. 

Lor geus et lor oiseuses * foles , *Delas8emenU. 

Les simples gens asseur^es , 

De toutes cures escur^es*, * Deiivres. 

Fors de mener jolivetes* ^Joie. 

Par loiaus amiabletes. 

N'encor n'avoit fet roi ne prince 

Mesfais, qui Tautrui tolt* et pince. * Ramt. 

Trestuit pareil estre soloient*, ^Avaimt coutume. 

Ne riens propre avoir ne voloient. 

Bien savoient cele parole, 

Qui n'est men^ongiere ne fole : 

Qu'onques amor et seignorie 
I Ne s'entreiirent compaignie, 

Ne ne demorerent ensemble (1); 
I Gil qui mestrie, les dessemble*. *Separe. 

Ici commence le Jaloux 

A parler et dire, oyans tous, 

A sa femme qu'elle est trop baulde *, * Foldtre. 

Et Tappelle laulse ribaulde. 

Pour ce voit-l'en des manages , 

Quant li maris cuide* estre sages, *Croit. 

Et chastie* sa fame et bat, *Repr%mande. 

Et la fait vivre en tel d^bat, 

Qu'il li dit qu'ele est nice* et fole, *Sotte, 



(0 Non bene conveniant, nee in uoa sede morantnr 
Majestas et amor. 

(Ovid., Metamorph., lib. II, v. 8 et 9. ) 
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1 

urer, ^ 
idurer, I 
jmbJ 



Bont tant demore a la karole *, 
£t doDt el hante si sovent 
Des jolis valez le convent*, 
Que bone amor n'i puet durer7 
Tant s'entre-font maus endurer, 
Qjjjn^BJWuetJajiaegJygg^ 
. Du cors * sa fame et de Tavoir. 
« Trop estes, fait-il, vilotiere*, 
Si av6s trop nice * maniere : 
OuM^uTenjnonlaboralej^^ 
Tantost espringu6s et bales*, 
Et dements tel esbaudie*, 
Que ce semble grant ribaiidie* ; 
Et chantes conune u^e serainp. 
Diex vous mete en male semaine! 
Et quant vois* a Rome ou en Frise 
Porter nostre raarcheandise , 
Vous deven^s tantost si cointe*, 
Car ge sai bien qui m'en acointe*, y/ 
Que par tout en va la parole ; 
Et quant aucuns vous en parole* 
Porquoi si cointe vous tenes 
En tons les leus on vous venes , 
Vous respondes : « Hari, hari, \ 
C'est por Tamor de mon mari. >> 
For moi, las! dolereus cb6tis*, 
Qui set se ge forge ou ge tis*, 
Ou se ge sui ou mors ou vis ? 
L'en me devroit flatir ou vis* 
Une vessie de mouton. 
Certes ge ne vail* un bouton, 
Quant autrement ne vous cbasti* ; 
Moult m'aves or grant los* basti 
Quant de tel chose vous vantes : 
Chascuns set bien que vous mentes. 



* Danse. 



* LajXfmpagnie des gais 
jeuneszgens. 



* Du corps de, 

* Coquette, 
*Sotte. 

* Daiisez et sautez, 

* Divertissement. 

* Inconduite. 



* rats, 

* Si brave, 

* Me le fais savoir. 

* Parle, 



* Pauvre malheureux. 

* Je tisse. 

* Jeter au visage, 

*Je ne vaux pas, 

* Reprimande. 

* Avis, conseil. 
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Por moi, las! dolereus, por moi, 
Maus* gans de mes mains enformoi, 
£t crueusement * me de<^ui 
QuaDt onques vostre foi re^m 
Le jor de nostre manage, \ 
Por moi mener tel rigolage*.'|^ 
Por moi menes-vous tel bobant* ? 
Qui cuidies-voiis aler lobant*? 
J^ n'ai-ge mie le pooir 
De tiex cointeries* veoir. 
Que cil ribaut saffre*, friant, ^^ ' 
Qui ces putains vont espiant, 
Entor vous remirent* et voient. 
Quant par ces rues vous con voient* . 
A cui pares- vous ces chastaignes (l) ? 
Qui me puet faire plus d'engaigoes*? 
Vous faites de moi chapie a pluie*, 
Quant orendroit les* vous m'apuie. 
Ge voi que vous estes plus simple 
En eel sorcot*, en cele guimple, 
Que torterele ne coulons* ; 
Ne vous cbaut* s'il est cors ou Ions. 
Quant sui tous seus les* vous pr^sens, 
Q ui me donroit quatre besens ^ 
TSmbien que debonnaire soie, 
Se por honte ne le lessoie, 
Ne me tendroie de vous batre, 
Por vostre grant orguel abatre ; 
Et sachies qu*il ne me plest mie 
Qu'il ait en vous nule cointie *, 
Soit a karole*, soit a dance, 
Fors* solement en ma presence. 



* Mauvais. 
*Cruellem€nt. 



*Raillene. 

* Fanterie. **** 

* Plaisantant. 

* Parures, 

* Gourmands,' **^" * "^ 

* Regardent. 

* Accompagnent. 

* De trotnperies. 

* Couverture. 

* Maintenant pres de. 

* Espece de vitement de 
dessus. 

* Colombe. 

*Importe. 

* Tout seul pres de. 



* Coquetterie , 

* Ronde, 
*Si ce n*esi. 



(1) Voyez, sur cette expression, nos itudes dephilologie comparie $ut 
rargot, elc, pag. 404, 406, art. Chastaignes (.Peler). 
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Comment le Jaloux si reprent 
Sa femme, et dit que trop mespreot 
De d^mener ou joie ou feste, 
Et que de ce trop le moleste. 



D'autre part n'el puis plus c^ler, 
Entre vous et ce bacheler* 
Robichonet au vert chapel, 
Qui si tost vient a vostre apel, 
Aves-vous t erres a par tir*? 
Vous ne poes de li partirl 
Tous jors ensemble flajol^s*, 
Ne sai que vous entre-voles*, 
Que vous poes-vous entre-dire : 
Tout vif m'estuet enragier d'ire* 
Par vostre fol contenement*. 
Par iceli Dieu qui ne ment, 
Se vous James paries a li, 
Vous en aur^s le vis* pali, 
Voire certes plus noir que more* : 
Gar de cops, se Diex me secore, 
Ains que ne vous ost le musage*, 
Vous donrai tant par ce visage, 
Qui tant est as musars plaisans, 
Que vous tendres coie et taisans. 
Ne James hors sans moi n'ires ; 
Mes a Tostel * me servir^s^ 
En bons aniaus de fer riv^. 
Deables vous font si priv^e 
De ces ribaut plain de losenge*, 
Dont vous deussies estre estrange *. 
Ne vous pris-ge por moi servir ? 
Cuidies-vous m'amor d^servir* 
Par acointier ces ors* ribaus, 
Por ce qu'il ont les cuers si bans*, 
Et qu*il vous retruevent si baude? 



*Jeune homme. 



* Partager . 

* Contez des somettes, 
*roulez I'uH et V autre. 



*ll me faut enrager de 

chagrin. 

* Conduite. 



*risage. 

*Miire. 



* Avant que je votu die 
le libertinage. 



*Au logis. 



* Tromperie. 

* Auxquels vous devriez 
itre etrangere. 

*Meriter» 

* Frequenter ces sales. 
*Joyeux. 
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Vous estes mauT^se ribaude , 

Si ne me puis en vous fier : 

Mauf^ * me firent marier. * Didbies . 

Ha! se Theofrates creusse (1), 
Ja fame espous^e n'^usse; 
II ne tient pas home por sage 
Qui fame prent par manage, 
Soit bele, ou lede, ou povre, ou riche : 

Car 11 dit, et por voir Tafiche* , *'Et pour vrai Vaffirme. 

En son noble livre A u reole , 

(I) TH£oFRATES(C*est Thtopbraste, Dalif d'£rtse. li ^toit lils de M^laDte 
le Foulon. II fut disciple de Leacippe, puis de Platon, et enfiD d'Aristote; 
il s'attacha'ii ce derniert et il devint son sacoessearaa Lyc^. Aristote lai 
chaogea sod nom de Tyrtame en celai de TheophrMte, a cause de soo 
eloquence qui avoit qaelqae chose de divin. Th^ophraste composa prte 
de deux cents volumes* dont la plupart sont perdus. Voila a peu pr^ ce 
qu*eD dit Diog^ne Lafirce. 

L*ouvrage le plus conau de Thtophraste est son Traite des Caract^res, 
\ traduil par La Bruyere •. ce sont eux qui ont servi de modeie a ceux qa'il 
^a donn^ sous le titre de Caracleres de ce siecle, qui sont autant de sa- 
tires contre tes Francis, k IMmitation de Theophraste, qui n*avoit point 
^pargne les Ath^niens dans les portraits qu'il en avoit fails. 

Dans TeditioD de 1613, faite a Leyde, des ceuvres de Tbtophraste, on 
ne trouve point le Traits sur les Noces , ou Jean de Meung a puis^ )a 
meilleure partie de ce qu*il a dit sur cette matiere : c^est apparemmeot 
un de ces ouv rages qui ont et^ perdus. Jean de Salisbury, ^v^que de 
Cbartres, en a fait mention dans son Policraticon^ lib. Vlll, cap. xi, ou 
il dit : Fertur authore Hieronimo, aureolus Theophrasti liber de NuplUs^ 
in quo quarit an vir tapiens ducat uxorem : et cum difjinisset^ ti pul" 
chra essetj si bene morata, si honestis parentibas orta; si ipst sanus et 
dives ^ sic sapientem aliquando inire matrimonium, statim intulit : Htec 
autem raro in nuptiis concordant univcrsa, Non est igitur uxor ducenda 
sapienti. Tbtophrasle en alldgue les raisons, que i'auteur du Roman de 
la Rose a fort bien expliquees dans ce (fuMI dit contre le mariage. 

Les Romains, les Spartiates, les Grecs de Lycurgue, ont pens^ sur cet 
article tout autremcnt que Theophraste, puisque parmi eux il y avoit 
des recompenses pour cenx qui se marioient, et des peines contre ceux 
quipassoient leur vie dans le c^libat. Voyez Alexandrum ab Alexandra, 

(L. D. D.) 
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Qui bien fait a lire en esco je^ 
Qu'il i a vie trop grevaine*, 
Plaine de travail et de paine , 
Et de contens et de riotes *, 
Par les orguelz des fames sotes , 
Et de dangiers* et de reprouches 
Que font et dient parlor bouches , 
Et de requestes et de plaiates 
Que truevent par ochoisons* maintes 
Si r'a * grant paine en eus garder, 
^or lor fox voloirs retarder. 

^^^\ qui vuet povre fame prendre , 
A norrir la I'estuet* entendre , 

v^t a vestir et a chaucier ; 
^1 ^'Et se tant se cuide essaucier* 
Qu'il la prengne riche forment*, 
Asoffrir la a grant torment; 
Tant la trueve orguilleuse et fiere, 
Et sorcuidee et bobanci^re*, 
Qu^ son mari ne prisera 
Riens, et par tout desprisera * 
Ses parens et tout son lignage, 
v^Par son outrecuide langage. 

^o ^ S'ele est bele, tuit i aqueurent, 
Tuit la porsivent, tuit Teneurent*, \ 
Tuit i hurtent, tuit i travaillent, 
Tuit i luitent, tuit i bataillent, 
Tuit a li servir s'estudient, 
Tuit li vont entor, tuit la prient, 
Tuit i musent, tuit la convoitent, 
Si Font en la fin , tant esploitent : 
Car tor de toutes pars assise* 

'^1' ^Envis* eschape d'estre prise. 

S'el r'est * lede, el vuet a tons plaire ; 
Et comment porroit nus* ce faire 



*Penible. 



* Et de contestations et de 
disputes. . 



* mjncultes. 



* Occasions. 
*Etily a. 



*Illu%faut. 



*i^^ s'il se croit tant e7«- 

ver. 

* Tres-riche. 



* Et outrecuidante etfan- 
faronne. 



* Meprisera. 



Vhonorent. 



Assiegee. 
* Di/Jlcilement, 
*Si elle est. 
*Nul. 



LE ROMAN 



(v. 9352.) 



QuMl gart chose que tuit guerroient, 
vOu qui vuet tous ceu8 qui la voient? 
S'il prent a tout le monde guerre, 
II n'a pooir de vivre en terre; 
Nus n'es* garderoit d'estre prises *Nui ne let, 

Por tant qu'el fussent bien requises. 
P^n61ope n^is* prendroit *Min^, 

Qui bien a li prendre entendroit ; 
Si n'ot-il meillor fame en Grece. 
Si feroit-il, par foi, Lucrece , 
Ja soit ce qu'el * se soit occise, *Quoiqu*€iu. 

Por ce qu'a force Tavoit prise 
Li fiz au roi Tarquinius ; 
N'onc, ce dit Titus Livius, 
Maris, ne peres, ne parens 
Ne li porent estre garens , 
Por poine que nus i m^ist , 
Que devant eus ne s'oc^ist. 
Du duel lessier moult la requistrent*, *Keqmrent. 
Moult de beles raisons li distrent, 
Et ses maris meismement 
La confortoit piteusement*, 
Et de bon cuer li pardonoit 
Tout le fait, et li sermonoit, 
Et s'estudioit h trover 
Vives raisons por li prover 
Que ses cors* n'avoitpas p6chie, 
Quant li cuers ne volt* le p^hi6 : 
Car cors ne puet estre p^chierres 
Se li cuers n'en est consentierres*. 
M^s ele qui son duel menoit, 
Un coutel en son sein tenoit 
Repost*, que nus ne le v^ist * Cache, 

Quant por soi f^rir * le pr^ist ; * Frapper. 

£t lor respondi sans aloigne * : * Detour. 



*La consolait misericor^ 
dieusement. 



*Que son corps. 

* Quand le coeur ne i 
lut. 



^ ConsentatU. 
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« Biau seignor, qai que me pardoigae 
L'ort* pechie dont si fort me poise**, 
Ne comment que du pardon voise*, 
Ge ne m'en pardoint pas la paine. 



* Le sale. 

grine. 

*AUle. 



** Pese, chtt' 



Gouiment Lucrfece par grant ire 

Son cuer point *, d^ronipt et dessire, * Pique. 

Et chiet morte sur terre adens *, * Sur la figure. 

Devant son mari et parens. 



Lors fiert* de grant angoisse plaine, 
Son cuer, si le fent, et se porte 
Devant eus a la terre morte; 
Mes ains* pria qu'il travaillassent 
Tant por li^ que sa mort venjassent. 
Cest exemple volt* procurer 
Por les fames asseurer 
Que nus force ne lor m^ust*, 
Qui de mort morir ne d^ust ; 
Dont li rois et si * fil en furent 
Mis en exil, et la morurent. 
N'onc puis Romains por ce desroi * 
Ne voldrent* faire a Rome roi. 
Sin'est-ilmes* nuleLucr^ce, | 
Ne Penelope nule en Grece, | . X 
Ne prodetame* nule en terre , t ^ 
S'il iert qui les s^st requerre*J 
Ainsinc le dient li paien, 
N'onques nus n'i trova moien ; 
Maintes neis* par eus se baillent,N 
Quant li requ^reors desfaillent* : I 
Et cil qui font les manages , 
Si ont trop merveilleus usages, 
Et coustume si despareille, 
Qu'il me vient a trop grant merveille. 
Ne sai dont vi^nt ceste folic. 



* Frapp e. 

* Auparavant. 

* Elle voulut. 



* Qite nul ne leurfitvio^ 
lence. 



" Ses. 

* Desordre, 

* Foulurent. 
*£til n'y a plus, 

* Honnite femme, 

* S*U etait qui les siit re- 
qucrir {d*amour) . 

*M4me. 

* Quand les soupimntx 
font defaut. 



N 



LE ROMAN 
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Fors* de rage et de desverie**. 
' Je voi que qui cheval achete, 
N*iert ja si fox* que riens i mete, 
CommeDt'^ que Ten Fait bien couvert, 
Se tout n'el voit h descouvert. 
Par tout le regarde et descuevre; 
Mes la fame si biense cuevre, 
Ne ja n'i sera descouverte, 
Ne por gaaigue, ne por perte, 
Ne por solas*, ne por m^sese, 
Por ce, sans plus, qu^el ne desplese 
Devant qu*ele soit espous^e ; 
£t quant el voit la chose outr^*, 
Lors primes* monstre sa malice, 
Lors pert * s'ele a en li nul vice ; 
Lors ^it au fol ses meurs sentir, 
Que riens n'i vaut le repentir. 
Si sai-ge bien certainement , 
Gombien qu'el se maint* sagement, 
N'est nus qui mari6 se sente, 
S'il n'est fox *, qui ne s'en repente. 

Prodefame*, par saint Denis, 
Dont il est mains que de fenis*, 
Si cum Valerius * tesmoigne , 
Ne puet nus amer qu'il n'en poigne * 
De grans paors et de grans cures*, 
£t d'autres mescheances dures : 
Mains que de fenis*, par ma teste, 
Par comparoison plus honeste. 
Voire mains* que de blans corbiaus, 
Gombien qu'el aient les cors biaus. 
Et neporquant*, quoi que g'en die, 
Por ce que ceus qui sunt en vie, 
Ne puissent dire que ce queure * 
A toutes fames trop aseure, 



*Si ce n'est, **FoUe. 

*Fou. 
* Malgre, 



*Bien'itre» 



*Passee. 
*Alor8 d*ahord. 
*Alors il parait. 



* Mene, conduise. 

*Fou. 

* Honnite femme, 
*PMnix,. 

* Falere-Maxime. 
*A qui il n>n pique, 
*S(mci8, 

*Pheniie. 

* rraifnetU moins. 
*N6anmoin8. 

* Coure, 
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Qui prodefame^ vuet congnoistre, 

Soit s^culiere, ou soit de cloistre, 

Se travail Tuet metre en li querre *, 

C'est oisel cler-sem^ en terre, 

Si legierement congnoissable^ 

Qu'il est au cine noir semblable (I). 

JuT^naus Deis * le coDferme, 

Qui redit par senteDce ferme : 

Se tu trueves chaste moiilier*, 

Va-t'en au temple agenoiilier, 

£t Jupiter enclin aore (2), 

Et de sacrefier labore* 

A Judo, la dame hoDor^e, 

llDe vache toute dor^e : 

Qu'oDc plus merveilleuse aveuture 

N'aviDt a Dule creature. 

Et qui vuet les males* amer, 

DoDt de^a mer et dela mer, 

(Si cum Valerius* racoDte, 

Qui de voir * dire o'a pas hoDte.,) 

SuDt essaiDS plus graus que de mousches, 

Qui se recuilleut ea lor rouches, 

A quel chief* en cuide-il veuir? 

Mai se fait a tel rain * tenir ; 

£t qui s1 tient^ bien le recors*, 

11 en perdra Tame et le cors. 

Valerius, qui se doloit* 
De ce que RuOns se voloit 
Marier, qui ses compains iere *, 



Honnite femme. 



*Ckercher, 



*mme. 



feinmc. 



* fravaille. 



* Mauvaises, 



* Musi que faUi-e-Maxi' 

me. 

*rrai. 



"Fin. 

* Branche. 

* Rappelle. 

*Lamentait, 



Etait 



son rompagnou . 



(1) Rara avis in terris, nigroque simiilima cycno. 

(Juvenal., sat. VI, v. I65.) 

(2) Tarpeium limen adora 

Pronus, et aaratam Junoni ciede juveDcam , 
Si tibi coDtigerit capitis matrona pudici. 

{Ibid., V. 47.) 
ROMAIS DE LA ROSE. — T. I. 2J 
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(V. 



9481.) 



Si li dist par parole fiere : 
a Diex tous-poissans, dist-il, amiS) 
Gart* que tu ne soies ja** mis 
£s las* de fames tant poissant, 
Toutes choses par art froissant. » 
Juv^naus m^ismes escrie 
A Postumus , qui se marie : 
Postumus, vu6s-tu fame prendre (1)? 
Ne pu6s-tu pas trover a vendre 
Ou bars, ou cordes, ou chevestres*, 
Ou saillir hors* par les fenestres 
Dont Ten puet hault et loing v^oir, 
Ou lessier toi d'un pont ch^oir? 
Quel forsenerie* te maine 
A cest torment, a ceste paine? 
Li rois Phoroneus meismes (2), 
Qui, si comme nous apr6ismes, 
Ses lois au pueple grec dona , 
Ou* lit de sa mort sermona, 
Et dist h son frere L6once : 
tt Frere, fait-il, ge te d^nonce 
Quetres-ben6ur6* morusse, 
S'one fame espous^e n'^usse. » 
Et Leonce tantost la glose 
Li demanda de ceste chose. 



* Garde. ** Jamais, 
*Dan9 UsJllHs. 



* Ou tauter dehors. 



"Folie. 



*Au, danste. 



*Tres-heureux. 



(1) Uxorem, Postame, dacis? 

Die, qua TisiphoDe, quibus exagitare colubris? 
Ferre potes dominam salvis tot restibus uUam ? 
Quum pateantaltse caligantesque fenestra? 
Quum tibi vicinum se praebeat ^milius poDS? 

(Satira YI. v. 28 etseqq.) 

(2) Phoron^e,. second roi d'Argos, succeda k son pire loachos Van du 
mondc 1228, 1807 avant J.-C. Ce fut lui qui rassembla dans ia ville d'Ar- 
gos les Argiens disperses, et leur donna des lois. 

Le deluge d'Ogyges arriva de son temps. Cest le plus ancien roi grer 
dont i'liistoire nous apprend quelque chose de certain. • (Mori^ri.} 
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<t Tuit li man, dist-il, FesprueTent, 

Et par esp^riment * le truevent ; * Experience. 

Et quant tu auras fame prise, ^f 

Tu le sauras bien a devise * . » * Tout au long, a souhait . 

Pierres Abailars reconfesse (1) 
Que suer H61ois, Tabeesse 
Du Paraclet, qui fu s'amie , 
Acorder ne se voloit mie 
Por riens qu'il la pr^ist k fame; 

Ains li faisoit la genne* dame, •" "^ "* * MaUiuifaisaitiajeune. 
Bien entendant et bien letr6e, 
Et bien amant et bien am6e, 

Argumens k li chastier* *A lui conteilUr, 

Qu'il se gardast de marier ; 
Et li provoit par escritures 

Et par raisoDS, que sunt trop dures ^^^ * 

Condicions de manage, 
Combien que la fame soit sage. 
Car les livres avoit l^us , 
Etestudi^s ets^us, 
£t les meurs f6minins savoit. 
Car tons essaies les avoit; 
Et requ^roit que il I'amast, 
• M^s que nul droit n'i r^clamast 
Fors que* de grSce et de franchise**, *Si ce n'est, **Liberte. 

(I) Pierre Abailard. Ses amoara avec Helolse D*ODt pas moios contriba^ 
h le rendre c^l^bre dans Thistoire, qae sa profonde ^ruditioD, qui I'a mis 
aa Dombre des plas grands docteurs da douzi^m'e si^cle. iDoocent II 
' Tappeloit magUtrum Petrum^ h, cause de sa sdeDce. 

Pierre le Y^o^rable , abb^ de CIUDy , fit, poar honorer la mteoire de 
ce savant homme, one epitapbe doot void les derniers vers : 
Est satis in iitulOf Petrusjacet yibeUardus, 
Cui soli patuit scilnle quicquid erat. 
Yictime infortunte de Tamoar et de ses ennemis, 11 moamt Pan ill 2 
le 2! d'avril, Ag€ de 63 ans. II fat enterr^ k Saint-Marcel, abbaye sita^ 
pres de ChAlon-sor-SaAne. (L. D. D.) 
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SaDS seignorie et sans mestrise y 

Si qu'il p^ust estudier, 

Tous siens, tettinpns*, sans soi lier; 

Et li redisoit toutevoies*, 

Que plus plesans ereut* lor joies, 

Et li solas* plus en croissoient, 

Quant plus a tart s'entreveoient; 

Mes il, si cum"" escrit nous a, 

Qui tant Tamoit, puis r esog^ga 

Contre son amonesteroent*, 

Si Tea mesch^i * ledement : 

Car puis qu*el fu, si cum moi serable, 

Par Tacort d*arobedeus* ensemble, 

D'Argenteil nonain revestue, 

Fu la couille a Pierre tolue* 

A Paris, en son lit, de nuis, 

Dont moult ot travail * et anuis. 

Et fu puis ceste mesch^ance* 

Moines de Saint Denis en France, 

Puis abb^s d'une autre abbaie; 

Puis fonda, ce dit en sa vie, 

Une abbaie renom^, 

Qui du Paraclet fu nom^e, 

Dont Helois fu ab^esse. 

Qui devant iert* nonaio professe. 

Ele-m^ismes le raconte, 

Et escrit, et n'en a pas konte, 

A son ami que tant amoit. 

Que pere et seignor ie clamoit'', 

Une merveilleuse parole 

Que moult de gens tindrent h fole*, 

Qui est escrite en ses ^pistres, 

Qui bien cercheroit les chapitres ; 

Qu*el li manda par letre expresse^ 

Puis qu'el fu n^is* ab^esse : 



*Ubre. 
*Toutefoi8. 

* £laient. 

* Plaisirs. 

* Ainsi que. 

* Avertissement. 

* Arriva. 

* Des deux. 
*Enlevee. 

* Eut tourment. 

* Malheur, 



*Qui auparavant etait. 

* L*appelait. 

* Tinreni pour folle. 

*Mime. 
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ft Se 1i eropereres de Rome 
Sous qui doiTent estre tuit home^ 
Me daignoit voloir prendre a fame , 
Et faire moi du monde dame*, 
Si vodroie-ge miex, dist-eie, 
Et Dieu a tesmoing en apele , 
Estre ta putain apeI6e, 
Que empereris* coron^e. » 
Mes ge ne croi mie, par ro'ame, 
Conques puis fust une tel fame; 
Si croi-ge que la lectr^ure* 
La mist a ce que la nature 
Que des meurs f^minins avoit, 
Vaincre et danter* miex en savoit. 
Certes, se Pierres la cr6ust, 
One espousee ne F^ust. 

Manages est maus* liens, 
Ainsinc m'aist* sains Juliens (1) 
Qui pelerins errans herberge, 
Et sains Lienars qui desferge (2) 
Les prisonniers bien repentans, 
Quant les voit a soi d^mentans*. 
Miex me venist estre ale pendre 
Au jor que ge dui* fame prendre, 
Quant si cointe fame acointai* ; 
Mors sui quant fame si cointe ai. 



* Maitresse. 



* Imperatrice. 



*' Instruction , 



* Dompter, 



* Mauvais. 
*Ainsi m*aide. 



*Se lamentant. 



*DU8. 

* Si coquette femme ren- 
contrai. 



(1) SaiDt Juiien, surnomin^ VHospitalier, vivoit dans le quatri^me si^de ; 
les pelerins s'adressoient a loi pour avoir un bon gite. La Fontaine, dans 
le oonte intitule VOraison de saint Julien^ a mis heureusement en ceuvre 
la coniiance qu*on avoit en ce saint. (L. D. D.) 

(2) Saint Leonard, volgairement appel^ saint Lienard , mort versle mi- 
lieu du sixi^me si^cle, pr^s de Limoges, employait a racheter les captifs 
le produit de la terre que lui avail donn^ Theodebert, roi d^Austrasie, a 
qui le Limousin obeissait alors- La ressemblance materielle qu'il y a entre 
lien et Lienard, est sans doute le seul fondement de cette legende , bien 
digne de la Legende doree. 

25. 
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Mes, par le Fiz saiDte Marie , 
Que me vaut ceste cointerie*, 
Ceste robe cousteuse et chiere 
Qui si vous fait haucier la chiere*, 
Et tant me grieve et ataine*, 
Tant est longue et tant vous tralne ? 
Porquoi tant d'orguel dements, 
Que g'en deviens tous forsen^s *? 
Que me fait-ele de profit, i 

Combien qu*ele as autres profit ? I 
A moi ne fait-ele fors* nuire : 
Car quant me voil a vous d^uire*, 
Ge la trueve si encombreuse*. 
Si grevaine* et si anuieuse, 
Que ge n'en puis a chief* venir ; 
Ne vous i puis a droit* tem'r, 
Tant me faites et tors et ganches * 
De bras, de trumiaus* et de hanches, 
Et tant vous al^ detortant*. 
Ne sai comment ce va, fors* tant 
Que bien voi que ma druerie* 
Ne mes solas* ne vous plaist mie. 
N6is* au soir quant ge me couche, 
Ains que vous re^oive en ma couche , 
Si cum prodons fait sa moillier*. 
La vous estuet-il^ despoillier : 
N'av^s sor chief*, sor cors, sor hanche, 
C'une coiffe de toile blanche, 
Et les tremens yndes* ou vers, 
Espoir* sous la coifTe couvers ; 
Les robes et les pennes* grises 
Sunt lores a la perche mises 
Toute la nuit pendans a Fair (1). 

(I) Molinetdonae ici un detail bieD plas ^tendu des diff^rents habUle- 
ments des femmes. 



* Coqueiterie, 

*LaJigure. 

*rexe. 



* Iruense. 



Si ce n*e8t. 

*Je veux avec vous m*a» 
muser. 

* Embarrassante. 

* Fatigante, 
*A bout. 
*Comme ilfaut. 

. * Flexions. 
*" J arrets. 

* Tortillant. 

* Excepte. 
*Galanterie, 

* Plaisir. 
^Mirne, 



* Comme honrUie homme 
fait avec sajemme. 
*FautiL 

*TUe. 



*Rubans bleu^, 

*Peut'itre. 

*Bordures. 
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Que me puet or tout ce valair, 
Fors* h vendre ou a engagier? 
Vif me v66s-vous enragier, 
Et morir de la male* rage , 
Si ge ne vent tout et engage ; 
Car, puis que par jor si me nuisent, 
Et par nuit point ne me d^duisent*, 
Quel profit i puis-ge autre atendre , 
Fors que d'engagier ou de vendre? 
Ne vous, se par le voir* al^s , 
De nule riens miex* n'en val6s, 
Ne de sens ne de loiaut6, 
Non, par Dieu, n6is* de biaut6. 

Et se nus hons*, por moi confondre, 
Voloit oposer ou respondre 
Que les bont^s des choses bones 
Vont bien es estranges persones*, 
Et que biaus gamemens* font beles 
Les dames et les damoiseles ; 
Certes quiconques ce diroit, 
Ge diroie qu'il mentiroit : 
Car la biaut^s des beles choses, 
Soient violetes ou roses , 
Ou dras de soie, ou flors de lis , 
Si cum escrit ou* livre lis. 
Sunt en eus et non pas es* dames; 
Car savoir doivent toutes fames 
Que ja fame, jor qu'ele vive, 
N'aura fors sa biaut^ naive*; 
Et tout autant dis de bont^. 
Cum de biaute vous ai cont^. 
Si di, por ma parole ovrir. 
Qui vodroit un femier covrir 
De dras de soie ou de floretes 
Bien colorees et bien netes, 



*Sinon, 
*Mauvaise. 

* Ne m'amusent. 



*Le vrai. 

*De nulle chose mieux* 

* Etsi nul homme. 



*Dan8 lespersonnes etran- 
ghvs. 

* A tours. 



*Auj dans le. 
*Dans les. 



^Naturelle, 
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Si seroit certes li femiers, 
Qui de puir est coustumiers, 
Tex cum aTant estre soioit*. 
Et se nus hons * dire voioit : 
Se li femiers est lais par ens*, 
Defers est-il plus biaus parens* ; 
Tout ainsiuc les dames se perent * 
Por ce que plus beles en perent* , 
Ou por lor ledure respondre*; 
Par foi! ci ne saige respondre, 
Fors tant * que tel d6cepcion 
Vient de la fole vision 
Des iex qui parses les Toient, 
Par quoi li cuer si se desvoient* 
Por la pl^sant impression 
De lor imaginacion, 
Qu'il ne sevent aparcevoir 
Ne la men^onge ne le voir*, 
Ne le sofime devisier* 
Par defaut de bien avisier. 
M^s s'il eussent iex de lins *, 
J^ por lor mantiaus sebelins"" 
Ne por sorcos*, ne por coteles**, 
Ne por guindes*, ne por toeles**, 
Ne por chainses*, ne por pelices, 
Ne por joiaus, ne por devices , 
Ne por lor moes* desguisees, 
Qui bien les auroit avisees, 
Ne por lor luisans superGces*, 
Dont eus resemblent arteGces, 
Ne por chapiaus de flors noveles, 
Ne lor semblassent estre beles. 
Car le cors Alcipiades (1), 

(I) Alcibiade, un des grands capitaines de 
homme de son sitele : voWk pourquoi Jean de 



* Avail ChaUtude. 

* Et si nul homme: 

* Dedans. 
*Paraissant, 

* Parent. 

* Paraissent. 

* Cocker, 

*Si ce n*est. 



* S*egarent, 



* Ni le vrai. 

* Expliqucr. 



*Lynx. 

*De martre zibelitte. 

* Robes de dessus. ** Cor- 
sets. 

* Objet de parure de 
femmes. ** Serviettes. 

* Chemises. 



* Moues, figures. 

* Exterieurs. 



la Gr6ce. II fut le plus bei 
Meang en fait meDUoo. Ce 



(v. 
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Qui de biaut^ avoit ades* , 

Et de color et de feture*, 

TaDt Favoit bien forme Nature, 

Qui dedaus v^oir le porroit, 

Por trop lait tenir le vorroit*. 

Ainsinc le raconte Boece , 

Sages hoDs* et plains de proece , 

Et trait a tesmoing * Aristote, 

Qui la parole ainsinc li note ; 

Car lins* a la regard^ure 

Si fort, si per^ant et si dure, 

Quil voit tout quanque * Ten li moustre, 

Et defers et dedans tout outre. 

Si dit c'onques en nul a€ 

Biaut^s n'ot pez o Chast^e* (1); 

Tons jors i a si grant tendon*, 

C*onques en fable n'en chanson. 

Dire n'oi ne recorder* 

Que riens les p^ust acorder : 

QuMI ont* ^tr*eus si moKel guerre, 

Que ja Tune plain pi^ de terre 

A Tautre ne lerra* tenir, 

Tant cum puist"^ au dessus venir, 

Mes la chose est si mal partie * 

Que Chast^6s pert sa partie 

Quant assaut, ou quant se revanche : 

Tant set poi de luite et de ganche*, 

Que li convieut * ses armes rendre, 



* Toujours. 

* Forme. 



* Foudrait. 

* Homme, 

"Et appelle en temoi^ • 
gnage. 

*Lynx. 
*Ceque. 

* N'eutpaix avec chastete.. 

* Dispute, 

*Ni rappeler. 
*Car ils, 

* Laissera. 

* Tant que puisse, 

* Partagee. 



* Agilite de corps. 

* QuHl lui faut. 



qa'il en dit est pris do troisi^me livre de la ConsoIaUon de Bo^ce, sod au- 
teur favori : Quod si, ut Aristoteles ait, linceis ocidis homines uterentur, 
uteorum visus obsiantia penetrarent, nonne^introspecUs visceribus, illud^ 
Mcibiadis superflcie pulcherrimum corpus, turpissimumvideretur? 

(L. D. D.) 
(I) Lis est com formi magna padidtise. 

(Oyid., Epist. XVI, V. 288.) 
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(v. »72I.) 



Qu*el ii*a pooir de soi desfendre 
Contre Biaut^, qui trop est fi^re. 
Leidors D^is *, sa chamberi^re, 
Qui li doit honor et servise, 
Ne i'aime pas taut, ne ne prise , 
Que de son ostel ne la chace , 



*MHne. 



Beault^ si Cbastet^ guerroye, 
Et Laidilre aussi la mestroye* 
De servir di Vertus, leur dame, 
Qui des chastes a maUe fame *. 



* La contraint. 

* A mauvaise renammee. 



Et li cort sus, au col la mace, 
Qui tant est grosse et tant li poise, 
Que merreilleusement li poise* 
Dont sa dame en vie demore 
La montance* d'une sole hore. 
S'est Chast6^ trop mal baillie*. 
Quant de deus pars est assaillie, 
Si n'a de nule part secors. 
Si i'en estuet foir le cors* : 
Car el se voit en i'estor* seule, 
S'el Tavoit jur6 sus sa gueule, 
Sdust n^is* ass^s de luite, 
Quant aucuns encontre li luite^ 
N'oseroit-ele contresler*. 
Si qu'el n'i puet riens conquester *. 

Laidors ait ores mal deh^*. 
Quant si guerroie Chaste, 
Que desfendre et tenser* d6ust ; 
N^is se mucier* la p^ust 
Entre sa char* et sa chemise , 
Si Vi deust-ele avoir mise. 
Moult refait* certes h blasmer 
Biaut^s qui la d^ust amer, 
Et procurer, s'ele p6ust. 



*IlluiestpenibU. 

*Le montant. 
*MaUraitee. 



*Et il lui faui s'enfuif 
aupas de course, 
* AU combat. 



*Mime, 

* Register, 

* Gainer, 

* Ait maintenant mal^ 
heur, 

*Proteger. 

* Cocker. 
*Chair. 

*Beaucoup est de son c6te* 
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Que bone pes entre ens eost; 
Son pooir au mains* en feist, 
Ou qu*en sa merei se meist. 
Que bien li deust faire homage , 
S'ele fust preus*, eortoise el sage , 
Non pas £aire honte et ¥eri;<Hgne; 
Car la letre neis* tesmoigDe 
Ou sisiesme livre* Virgile, 
Par rauctorit^ de Sebile% 
Que nus qui vive chastement, 
INe puet venir a dampnemoit* : 
Dont ge jur Dieu, le roi celestre, 
Que fame qui bele ¥uet estre, 
Ou qui du ressembler se paine, 
Et se remire* et se demaine 
For soi parer et cointoier * , 
Qu'el vuet Chaste guerroier. 
Car moult a certes d'anemies. 
Par cloistres et par abbaies 
Sunt toutes contre li jurees ; 
Ja si ne seront enmurees 
Que Chaste^ si fort ne heeot*. 
Que toutes k honir ne beent*. 
Toutes font a Venus homage. 
Sans regarder preu* ne domage, 
£t se cointoient* et se £surdent 
Pour ceus bouler* qui les re^rdent; 
Et vont tra^ant* parmi ces rues. 
Pour vtoir, por estre v^ues (1); 
Por faire as compaignons desir 
De voloir avec eus g^ir *. 
Por ce portent-eus les cointises'' 
As karoles * et a$ eglises : 



*Som pamtoir au moms. 



*H<mtUte. 

^Mime. 

*Au tixume Uvre de. 

*De la SibylU. 

^Damnation, 



*S*admire. 
*S*amer. 



*Ne haiMtmt. 

* N'aspiretU. 

*ProJU. 

* Parent. 

* Tromper. 
*Traquant. 



*Coucher. 
* Parures. 
*Dan9es. 



(I) Spectatam veniODt, veniant sp^teotor ot ipsa. 

(Ovid., Art. am. lib. /, v. 99). 
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Car jli nule ce De feist, 
S'el ne cuidast * qu'en la v6ist, 
£t que par ce plus tost pl^ust 
A ceus que decevoir p^ust. 

Mes certes , qui le voir en conte, 
Moult font fames h Dieu grant bonte, 
Comme foles et desvoiees*, 
Quant ne se tienent a poi6es * 
De la biaute que Diex lor done. 
Ghascune a sor son chief* corone 
De floretes d'or ou de soie, 
Et s*en orguiilist et cointoie * 
Quant se va monstrant par la vile; 
Par quoi trop malement s'avile* 
La mal^ur^e, la lasse*, 
Quant cbose plus vile et plus basse 
De soi vuet sor son chief atraire*, 
Por sa biaute croistre ou parfaire ; 
Et vet ainsinc Dieu despisant*, 
Qu'el le tient por non sofGsant , 
Et se pense en son fol corage* 
Que moult li Gst Diex grant outrage, 
Qui, quant biaut6 li compassa*, 
Trop negligemment s'en passa. 
Si quiert* biaut6 de creatures 
Que Diex fist de plusors figures, 
Ou de metaus, ou de floretes j 
Ou d'arttres estranges chosetes. 

Sans faille, ainsinc* estil des homes, 
Se nous, por plus biaus estre, fomes* 
Les chapeles et les cointises* 
Sor les biautes que Diex a mises 
En nous ; vers li trop mesprenons. 
Quant a pales* ne nous tenons 
Des biautes qu'il nous a donnees 



*Si elle ne crUit, 



* igarees. 

* Pourcontentes, satisfai- 
tes. 

*Sur sa Ute, 
*Pare. 

*S'aviUt. 

* Malheureuse, lapauvre . 



* Qu'eli 
attirer. 



'elle veut sur sa Ute 



* Et va ainsi Dieu mejxri- 
sani. 



* Cceur. 

* Mesura. 

* Et elle cherche. 



* Sans y manquer, aittsi . 

* Faisons. 

* Les chapeaux et les pa- 
rures. 



* Pour satis/aits. 
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Sor toutes creatures D^es. 
Mes ge n'ai de tex trufes* cure, 
Ge voil sofOsant vesteure 
Qui de froit et de chaut me gart* : 
Autresinc* bien, se Diex me gart, 
Me garantist et cors et teste 
Par Tent, par pluie et par teitipeste , 
Forr6 d'agniaus cist miens buriaus*, 
Cororoe pers* forr6 d'escuriaus**. 
Mes deniers, ce me s emble, pers 
Quant ge, por vos robes de pers*, 
De camelot ou de brunete, 
De vert* ou d'escarlate achete, 
Et de vair et de gris la forre ; 
Ce vous fait en folic encorre*, 
Et faire les tors et les moes * 
Par les poudres et par les boes, 
J^e Dieu ne moi riens ne prisies. 
Neis* la nuit, quant vous gisies 
En mon lit l^s * moi toute nue, 
Ne po^s-vous estre tenue : 
Car quant ge vous voil* embracier 
Por besier et por solacier*, 
Et sui plus forment* eschaufes, 
Vous rechigni^s comme maufes*^ I 
Ne vers moi, por riens que ge face; 
Ne voMs tomer vostre face ; 
M^s si malade vous faigni6s, 
Tant souspir^s, tant vous plaignies, 
Et faites si le dangereus*, 
Que g'en deviens si paoreus 
Que ge ne vous ose assail lir, 
Tant ai grant paor de faillir*. 
Quant apres dormir me resveille, 
Si me vient a trop grant merveille 



"Sontettesy angl. tr^e. 

* Garde. 

* Pareillement, 



* Bureau f eiojje grossiere. 

*Drap bleu. **D*ecu- 
rcuil. 

* De drap bleu. 



* Brunette, vert, especes 
de drap. 

* Encourir. 
*Moues, grimaces. 



*Mime, 
*Presde. 

*reux. 

* M*amu8er, 

* Fortemeni. 

* Diable. 



"'Difficile. 

* Manqucr, echouer. 

2r> 
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Comment ces ribaus i avienent 
Qui par jor Testue vous tienent, 
Se vous ainsinc vous d^tort^* * Tortuiez, 

Quant avec eus vous d^port^s*, *Fous vous ammez, 

£t se tant lor faites d'anuis 
Gum a moi de jor et de nuis. 
Mes n'en aves, ce cuit, talent*, */>««r. 

Ains ales chantant et balent* *Sautant, dansant. 

Par ces jardins, par ces praiaus, 
Avec ces ribaus desloiaus 
Qui traisnent ceste espousee 
Par Terbe vert h la rous6e, 

Qui me vont ilec despisant*, * La mepHsant, 

^ Et par despit entr*eus disant : 
« C'est maugre Tort * vilain jalous ; * Le sale. 
Sa char soit or livree as ious, 
Et les OS as cliiens enragies ! » 
Par qui sui si ahontagi^s* ? *H(»mi. 

C'est par vous, dame pautoniere* , *Coquine. 
Et par vostre fole roaniere ; 
Ribaude orde*, vil pute, lisse, *Saie. 

J^ vostre cors de cest an n'isse*, *Ne sorte. 

Quant a tex mastins le livres. 
Par vous sui a honte livr^ ; 
Par vous, par vostre lecherie*, *Libertinage. 

Sui-ge mis en la confrarie 
Saint Ernol, le seigneur des cous * (1 ) , * Cocm, 



(I) Saint AjTDoult. Baillet, au second tome de la Vie des Saints, en admet 
trois qui port^rent ce nom. Le premier, contemporaiu de saint Remy au 
sixi^me siecle, laissa, dit-on, sa femme vierge : elle ^toit nitee de Clovis. 
Saint Arnoull fit plusieurs p^lerinages, et fut entin assassine par des an- 
ciens valets de sa femme, irrit^s de ce qu'il lui avoit fait prendre le voile 
des vierges consacr^es a Diea. 

D'autres traditions portent qae des voleurs, fAciies de ne lui avoir point 
trouv^ d'argent, Tavoient t>attu cruel lement, et qu*ii ^oit mort de sps 
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Dont nus ne puet estre rescous*, *Secouru. 

Qui fame ait, au mien escient^ 

Tant Taut * gardant ne espiant, * Vaiiie. 

S'^ust n^is d'iex * mi millier. *Et eUt-il m&me d'yeux, 

Toutes se font hurtebillier*, *Care$ser. 

Qu'ii n'est garde qui riens i Taille ; 

Et s'ii avient que le fait faille*, *Manqtie. 

Ja la volenti n'i faudra, 

Par quoi, S'el puet, au fait Saudra*, "Fiendra avec empreste- 

ment. 

blessares : on Ta mis au rang des martyrs, et I'figlise cel^bre sa f6te dans 
le diocese de Reims, le I8 de Juillet. 

L'aatre saint Amoult, qui fut marie, vivoit vers Tan 580. H avoit 
epoos^ ane iille nomm^e Dode , dont il eut deux enfants ; elle prit dans la 
suite le voile dans un monast^re de Treves, et saint Arnoult mourut^v^qae 
de Metz, environ Tan 640. 

Je ne pretends pas d^^der lequel de ces deux saints doit £tre le seigneur 
des coux ou cocus : peut-^tre Jean de Meung a-t-il cru qu'il suffisoit 
d'etre marie pour 6tre de cette confr^rie , et qu'en reduisant a I'acte la 
possibilite, une pareille bypoth^ n'auroit rjen d'ahsurde. Get auteor 
^toit d'ailleurs assez prevenu contre le beau sexe , pour ne point allcr 
chercher bien loin des explications k son passage. 

Coquillart a pense ainsi que Jean de Meung sur le compte de saint Ar- 
noult; voici comme il s'en explique an monologue des perruques : 

Goquins, niays, sots, Joquesus, 
Trop tost mariez en substance, 
Seront tous menez au*dessus 
Le jour sainct Arnoult k la dance. 

Saint Vincent Ferrer n*adopte point le senUment de lean de Meung sur 
le patron des cocus; car, dans son sermon sur la luxure, il fait menUon 
de deux autres en ces termes : 

Fuit mercator ; et cum ejus uxor etset mortua, venerunt amici et pa- 
rentes ui darent sibi uxorem. Dixit eis quod nolchat : • Quia vel dabitis 
mihi uxorem juvenem vel antiquam. Sijuvenem habeam, spemet me cum 
sim antiquuSf et timeo quod faceret me de confratrta sancti Cuculli ; 
si autem antiquam accipi&m, ego sum antiquus et calvus, et sic unus 
fion poterit juvare aliam' >' Dixerunt amici : « Computer, non curetis, 
quia non dabimus vobis uxorem antiquam, sed juvenem ; et sifaciat vos 
de confratria cucullorum^facietis eam de conjratria sancti Luae, » 

(L.D. D.) 
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Car le voloir tous jors en porte. 

Mes forment nous en reconforte* * Console. 

Juvenaus, qui dist du mestier 

Que I'en apele rafefier. 

Que c'est li meindres* des pechies *Moindre. 

Donl cuers de farae est ent6chi^s * ; * Tach^. 

Car lor nature lor commande 

Que chascune au pis faire entende. 

Ne voit-Pen comment les marrastres 

Cuisent venins a lor fillastres, 

Et font charmes et sorceries * , * Sortileges. 

Et tant d'autres grans deablies * , * Diabieries. 

Que nus n*es porroit recenser, 

Tant i s^ust forment penser? 

Toutes estes, ser^s, ou futes, 

De fait ou de volente putes (1) ; 

(I) La r^poDseqae Jean de Meang fit aux dames de la cour, offense 
avec raison d'ane sentence si injoste, est tir^ d'an livre italien, intital^ 
Cento Novelle antiche. (A Guilietmo di Bergdam.) Cest le Guilhem de 
Bargemon, gentilhomme et pofite proven^al du temps da comte Raimond 
B^ranger, et par consequent plus ancien que Jean de Meung. Jean de 
Nostre-Dame a fait mention de Gnilliem ou Guillem au cliapitre 48 de ses 
Vies des Pofiles provengaux. 

Le mot que l*on donne k Pun et k Tautre, est une imitation un peu for- 
c^e de celui de J.-C. pour sauver la femme adultire. Voyez le Menagiana 
de 17 1 5, tome 4. 

M. Baraton a mis oette ayenture en vers, sous le nom de ClopineL Voyez 
ses Ponies in-i2, page 17. 

Dans le si^cle poli oii nous vivons, Jean de Meung ne trouveroit point 

de partisans de ses maximes k i*^ard du beau sexe. Si, dans les ctiap. 39, 

40 et 41 de l*Ana1yse, J'ai rapports les traits de satire qu'il avoit lanc^ 

contre les dames, ]*y ai ete contraint par la sinceril^ que Ton doit appor- 

ter dans les extraits. II etoit absolument n^essaire de donner une idee da 

caract^re de Tauteur, et un precis exact d*un pofime que peu de lectears 

liront entierement dans le texte; mais Je n'ai fait que traduire en prose 

trte-mitig^e k certains egards, ce que Jean de Meung avoit dcrit en ven 

d*u.ne mani^re peu polie, et capable d*alterer )a beaute de son roman. 

(L. D. D.) 
Voyez TAvertissement en t6te de cette Mition. 
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*PutractioH. 

* ye peut nul. 

* Waitresses. 
*MaitraHer. 



Et qui bien vous encercheroh*, * Ezamimerait. 

Toutes putes vous trouveroit : 

Car qui que puist le faire* estaiodre. 

Volenti ne puet nus * contraindre. 

Tel avantage out toutes fames 

Qu'el sunt de lor volenti dames*; 

L'en ne lor puet le cuer changier, 

Por batre ne por ledengier * ; 

Mes qui changier les lor peust, 

Des cors la seignorie east. 

Or lessons ce qui ne puet estre; 

Mes, biaus dous Diex, biaus Rois eelestre ! 

Des ribaus que porrai-ge faire 

Qui tant roe font honte et contraire*? 

S'il avient que ge les menace, 

Riens ne priseront ma menace; 

Se ge me vois * a eus combatre. 

Tost me porrbnt tuer ou batre. 

II sunt f^lon et outrageus, 

De tons maus faire corageus, 

Genne, jolif*, felon, testu : 

Ne me priseront un festu ; 

Car jonesce si les enflame. 

Qui de feu les ample* et de flame, 

Et tout lor fait par estovoir * 

Les cuers a folie esmovoir, 

Et si legiers et si volans, 

Que chascuns cuide* estre uns Rolans, 

Voire Hercules, voire Sanson. 

Si r'orent cil dui *, ce pense-on. 

Si cum en escrit le recors*^ 

Resemblables* forces de cors ; 

Car Hercules avoit, selonc 

L'auctor Solin, sept pies de lone, 

N'onc ne pot a quantite graindre* *Plus grande. 



* ContrarUU . 



*Fais. 



Jeune, gais. 



*Emplit. 
* Necessiie. 



* Croit. 

* Et ces deux eurent de 
leur cdte. 

* Rappelle. 

* Scmblables. 



26. 
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Plus hons^, si cum il dit, ataiadre. 
Moult ot cis Hercules d'encontres*. 
II vainqui douze orribles monstres; 
£t ^uant ot vaincu le douziesme, 
One ne pot chevir* du treiziesme (1) : 
Ce fu de Deyanira 
S'amie, qui li descira 
Sa char de venin toute esprise 
Par la venimeuse chemise. 
Ainsinc fu par fame dont^ 
Hercules^ qui taut ot bont^s. 
Si ravoit-il por Y0I6 (2) 
Son cuer ja d*amors afol^*. 
Ainsinc Sansons, qui pas dix homes 
Ne redotoit ne* que dix pomes, 
SMI eust ses cheveus ^us, 
Fu par Dalida dec^us. 

Si fai-ge que fox* de ce dire, 
Car ge sai bien que tire a tire * 
Mes paroles toutes dir^s. 
Quant vous de moi departir^s ; 
As ribaus vous ires clamer* , 
Et me porr6s faire enlamer 
La teste, ou les cuisses brisier, 
Ou les espaules encisier"", 
Se j^ po^s a eus aler ; 
Mes se g'en puis oir parler, 
Ains* que ce me soit avenu, 



*Nul homme. 
*De rencontres. 



Fenir a bout. 



*Passionne. 
* Pas plus. 



* Je stds fou. 
*Bout a bout. 



*Plaindre. 



*lnciser, entamer. 



*Avant. 



(1) Qaem non mille ferae, quern non Sthcncleius hostis, 

Non potuit JaDo vincere , vincit Amor ! 

(Ovid., Dejanira Herculil Eeroldum epist. IX, v. 25.) 

(2) Tol^, c'estlol^, fiUe d*Eurite, roi d'OKchalie. Hercale en devint amoa- 
reax, et emmeDa cette princesse prisonniere, apr^ avoir tn^ son p^re qai 
la lui avoit refas^ en mariage ; il la donoa dans la suite a son fiis Hyllus. 

# (L. D. D.) 
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Et li bras ne me sunt tenu, 
Ou li pestax* ne invest ost^, 
Je vous briserai les cost^. 
Ami, ne voisin, ne parent* 
Ne vous en seront ja garent, 
Ne vostre Iteh^or* meismes. 
Las ! por quoi vous entrev^ismes? 
Las! de quel bore fu-ge n6s (1) 
Quant en tel vilte* me ten^s "^ 
Que cil ribaut matin puant, \ 
Qui vous vont flatant et ebuant^ ,1 
Sunt si de vous seignor et mestrei 
Dont sens* d^usse sires estre ; / 
Par qui vous estes soustenue, / 
Vestue, cbaucie et p^ue*? J 
Et vous me faites parqonniers * 
Ces ors* ribaus , ces pautonniers** , 
Qui ne vous font se bonte non. 
Tolu* vous ont vostre renon, 
De quoi garde ne vous prenes 
Quant entre vos bras les ten^s; 
Par devant dient quMl vous aiment, 
Et par derrier putmn vous claiment *, 
Et dient ce que pis lor semble, 
Quant il resunt* entr'eus ensemble, 



*Pilon, avarU bnu. 



*Debauche. 

*Mepris, 
*C hoy ant. 
*Seul, 

*Repue, nourrie. 

* Participants, 

* Sales . ** Coquins, 

*Ravi. 



* Appellent, 



*Sont de leur cdte. 



Comment que cbascuns d*eus vous serve, 



Car bien congnois toute lor verve*. 
Sans faille* bien est v^rit^s , 
Quant a lor bandon* vous met^s, 
11 vous sevent bien metre k point, 
Car de dangier * en vous n'a point. 
Quant entree estes en la foule, 
Ou cbascun vous burte et d^foule. 



* Idee, imagination. 

* Sans faute. 

* Disposition. 

* Difjiculte, resistance. 



(I) Expression emprunt^e h I'aslrologie Judiciaire. 
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M^ sachi^s, et bien le recors*, 
Que ce n'est pas por vostre cors, 
Ne por vostre donoiement*^ 
Ains est^ por ce tant solement 
Qu*il ODt le d^duit des joiaus, 
Des fremaus* d'or et des aniaus , 
Et des robes et des pelices 
Que ge vous lais cum fox et nices* 
Car quant vous al^s as karoles% 
Ou a vos assemblies foles, 
Et ge remains * cum fox et yvres, 
Vous i portes qui vaut cens livres 
D'or et d'argent sor vostre teste, 
Et commandes que Fen vous veste 
De camelot, de vair, de gris*. 
Si que trestous en amegris 
De maltalent* et de souci, 
Tant m'en esmai, tant m'en souci. 
Que me revalent ces gallendes *, 
Ces coiffes a dorees bendes, 
Etcesdioretreceor*, 
Et ces yvorin mirror*, 
Ces cercles d'or bien entaillie*, 
Pr6cieusement esmailli^, 
Et ces corones de fin or 
Dont enragier ne me fine or* , 
Tant sunt beles et bien polies , 
Ou tant a beles perreries, 
Sapbirs, rubis et esmeraudes, 
Qui si vous font les cbieres baudes* 
Ces fremaus* d'or a pierres fines 
A vos cols et a vos poitrines , 
Et ces tissus et ces ceintures 
Dont tant coustent les ferreures 
Que Tor, que les pelles* menues? 



* Rappelle. 

* Amusement. 
*C*e8i au contraire* 

* Agrafes. 

* Simple, 

* Rondes, danses. 

"Reste. 



* De fourrure de qris blanc 
milCf de petit gns. 

* Chagrin. 



Guirlandes. 

*Ruban8, 
* Miroirs. 
*CiseUs. 



* yejinispas maintenant . 



* Figures gaillardes. 
*Agrafes. 



*Perles. 
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11 me prent, par foi, grant envie 
De lor solas* et de lor vie. 
Que me valeDt tex fanfelues*? 
Et tant estroit vous rechaucies , 
Que la robe sovent hauci^s 
Por montrer vos pies as ribaus. 
Ainsinc me cod fort* sains Tibaus! 
Que tout dedans tiers* jor vendrai, 
Et vile et sous pies vous tendrai ; 
N'aur^ de moi, par le cors D6* , 
Fors cote et sorcot de corde *, 
Et une gonele* de chanvre. 
Mes el ne sera mie tanvre*, 
Ains* sera grosse et mal tissue, 
Et desciree et desrompue. 
Qui qu*en face ne duel ne pleinte ; 
Et, par mon chief*, vous ser6s ceinte , 
Mes, dir6s-vous, de quel ceinture? 
D'un cuir tout blanc sans ferr^ure ; 
Et de mes housiaus anciens* 
Aur^s grans solers a liens, 
Larges h metre grans panufles*. 
Toutes vous osterai ces trufles* , 
Qu*el* vous donent occasion 
De faire fornicacion : 
Si ne vous ir^s plus monstrer 
Por vous faire as ribaus voustrer. 

Mes or me dites sans contrueve*, 
Cele autre riche robe nueve 
Dont I'autre jor si vous parastes, 
Quant as karoles* en alastes, 
(Car bien congnois, et raison ai^ 
Qu*onques cele ne vous donnai,) 
Par amors, ou I'av^s-vous prise? 
Vous m'av^s jur^ saint Denise 



* Plaisir. 

* Fanfreluches. 



* Console, 

* Troisieme. 

* Par le corps de Dieu. 

* ttoffe grossiere, 
*Robe. 
*Tendre. 

* Au contraire. 



*T6te. 



* Fieilles bottes. 

* Pantoufles, 

* Balivemes. 

* Car elks. 



Fiction. 



*Rondes. 
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Et saint Philebert et saint P^re, 
Qu'el vous vint de par vostre mdre, 
Qui le drap vous en envoia; 
Car si grant amor a moi a, 
Si cum vous roe faites entendre, 
Que bien veut ses deniers despendre* 
For moi faire les miens garder. 
Vive la face-Fen larder, 
L'orde* vielle putain prestresse, 
Maquerele et charroieresse*, 
Et vous avec par vos m^rites, 
S*il n'est ainsinc comme vous dites ! 
Certes ge li demanderai ; 
Mes en vain me travaillerai. 
Tout ne me vaudroit une bille* : 
Tel la mere, tele la fille (1). 
Bien sai, parl^ aves ensemble, 
Andui* av^s, si cum moi semble, 
Les cuers d'une verge touchi^ ; 
Bien voi de quel pie vous clochi6s. 
L'orde vielle putain fard^ 
S'est a vostre acort acord^e ; 
Autrefois h ceste hart torse 
De mains mastins a este morse * , 
Tant a divers chemins traci^s"" ; 
M^s tant est ses vis* esfaci^s, 
Que ne puet riens faire de soi. 
Si vous vent ores* , bien le soi. 
£1 vient ceans, et vous emmaine 
Trois fois ou quatre la semaine. 



* Dcpenaer. 



*La sale. 
*Sorciere. 



* Piece de hois. 



* Tons deux. . 



* Mordue, 
*5tari. 

* Fisage* 



*Et eUe vous vend au- 
jourd'hui. 



(I) On disoit aussi la m^me chose da fits k Y€gard da pire : 



Fera quidem res est, patrem sequitur sua proles, 
Et sequitur leviter fUia Tnatris iter. 



(L. D. D.) 
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* Prqjet. 



Et faint noviaus pelerinages (f ) 

Selonc les anciens usages, 

Car g'en sai toute la covine* ; 

Et de Yous promener ne fine, 

Si cum I'en fait destrier a vendre, 

Et prent et vous enseigne a prendre. 

Cuidi^s " que bien ne vous congnoisse ? * Cmyez-vous. 

Qui me tient que ge ne vous froisse 

Les OS cum k poucin en paste, 

A ce pestel* ou a cest haste**? 



*Pilon. **Broche, 



Comment le jaloux se d^bat 
A sa femme, et si fort la bat, 
Que robe et cheveulx luy descire *, 
Par sa jalousie et par ire. 

Lors la prent espoir de venue * 
Cil qui de maltalent* tressue, 
Par les tresses et sache* et tire, 
Les cheveus li ront et descire 
Li jalous, et sor li s'aorse* : 
Por noient* fust lyon sor orse; 
Et par tout Tostel la traine 
Par corrous et par ata'ine*, 
Et la l^enge malement*, 
Ne ne vuet por nul serement 
Recevoir excusacion, 
Tant est de male entencion; 



(I) On a soavent signale, peut-^tre m^ine exagere, les desordres qai 
pouvaient accompagner les pelerinages, oomparables eii bien des points 
a ce que sent les voyages aux localites thermalcs, aajourd'hui que les 
soins du corps passent avant ceux de T^me ; mais, ainsi que le fait re- 
marquer le savant M. Victor Le CI ere, on n*a pas tenu assez de compte 
da changement qu'operait quelquefois au fond des consciences Taspect 
de la maison du saint , de ces lieux environn£S de tant de gloire et si 
ardtmment d^ir^. Cet effet moral ^tait grand. Yoyez VHistoire liiteraire 
de la Prance^ t. XXI, p. 290. 



* Colere, 

* Peut-itre toutd'uncoup. 

* Mauvaise humeur. 

* Tire, 

*S*achame. 

* Rien^ neant, 

*Colire. 

* Maltraite mechamment. 
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Aids fiert * et frape et roille et maille ** 
Cele qui brait et crie et braille, 
Et fait sa voiz voler as vens 
Par fenestres et par auvens ; 
Et tout quanque set* li reprouche 
Si cum* il li vient a la bouche, 
Devant les voisins qui la vienent^ 
Qui por fox ambedeus* les tienent, 
Et la li tolent* a grant paine, 
Tant quMl est a la grosse alaine. 
Et quant la dame sent et note 
Cest torment et ceste riote*, 
Et ceste deduiante"" viele 
Dont cil jouglierres* li viele, 
Pens^s-vous qu*el Ten aint ja miaus""? 
El vaudroit or qu'il fust a Miaus, 
Voire certes en Romanic. 
Plus dirai, que ge ne croi mie 
Qu'ele le voille amer james. 
Semblant, espoir"", en fera; mes 
S'il pooit* voler jusqu'as nues, 
Ou si haut lever ses veues , 
Qu*il peust d'ilec*, sans ch^oir^ 
Tous les fais des homes veoir, 
Et s'apensast* tout a loisir, 
Si faudroil-il bien a choisir* 
En quel peril il est cbeus, 
S'il n'a tous ses baras* veus 
Por soi garantir et tenser* 
Dont fame se set porpenser*. 
S'il dort puis en sa compaignie, 
Trop met en grant p^ril sa vie ; 
Voir* en veillant et en dormant 
Si doit-il douter moult formant 
Qu'el n'el face, por soi venchier, 



* Maisfrappe. ** Route et 
frappe . comme avec vn 
maillet. 



*Ce que sail. 
*Ain» que. 



* Tous deux. 
*Otent. 



*Querelle. 

*Amu8ante. 

* Jongleur. 

" Qu*elle Venaimemieux. 



*Peut'itre. 
* Pouvait. 

*Deld. 



"RefiechlU 

* II manquemit bien a »«- 
garder. 

*Tromperies. 

* Proteger. 

* Imagine r. 



* fraimeni. 
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EmpoisoQoer ou d^trenchier*, 

Ou mener vie enlangor^e* 

Par cautele* desesp^r^e, 

Ou qu'el ne pense a soi foir, 

S'el n'en puet autrement joir. 

Fame ne prise honor ne honte, 

Quant riens en la teste li monte : 

Qu'il est* v^rites sans doutance, 

Faroe n'a point de conscience 

Versquanqu*el * het, vers quanqu'el ame ; * rers tout ce qu'eiie 

Valerius neis la clame* * M6me Vappeiie. 

Hardie et artificieuse, 

£t trop ^ nuire estudieuse. 



* Couper en morceavx. 

* Languisaante. 

* Defiance f precaution. 



*Car c'est. 



Amis. 

Compains*, cil fox vilains jalous, 
Dont la char soit livree as lous, 
Qui si de jalousie s'emple*, 
Cum ci vous ai mis en essample, 
Et se fait seignor de sa fame , 
Qui ne redoit mie estre dame*, 
Mes sa pareille et sa compaigne, 
Si cum la loi les acompaigne* ; 
Et il redoit ses compains* estre, 
Sans soi faire seignor ne mestre ; 
Quant tex * tormens li apareille, 
Et ne la tient cum sa pareille, 
Ains la fait vivre en tel m^saise, 
Cuidies-vous quMl ne li desplaise, 
Et que Famor entr'eus ne faille*, 
Que qu'ele die? Oil sans faille*. 
Ja de sa fame n'iert am^s* 
Qui sire en vuet estre clames* ; 
Car il convient amor morir* 
Quant aroant vuelent seignorir*. 



*C(fmpagnon. 
*S*emplit. 



" Qui ne. doit pas de son 
c&ie 6tre mattresse. 



" Associe. 

* Et il doit a son tour son 
compagnon. 

*Tels. 



* Manque, 

* Sans f ante. 

* Ne sera aime. 

* Appele, 

* Car il faut qu*amour 
meure. 

' Jgirenmattres. 

2T 
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Amors ne puet durer ne vivre, 
Se n'est en cuer franc et d^livre *. 
Por ee revdt-ren ensement* 
De tons ceos qui premi^rement 
Par amor amer s'entresuelent*, 
Quant puis espouser s'entrevuelent, 
£n?is* puet entr'eus avenir 
Que bone amor s'i puist tenir : 
Car cil^ quant, par amor amoit, 
Serjant* a cele se clamoit^ 
Qui sa mestresse soloit* estre ; 
Or se clame seigoor et mestre 
Sor cele que dame ot clam6e. 
Quant ele iert* par amor am^. 



"Libre. 

* PareillemeHt. 



* De 8*aimer ont Vhahi^ 
tude. 



* DifJlcuUe, 



'Serviteur, •"S'appelait. 
*Avait Vhabitude, 



"^itait. 



CAmant, 



Am^! 



Amis. 



Voire* 



* rraiment. 



L'Amant 
Eo quel maniere? 



AmU. 

En tel, que se s'amie chi^re 
Li commandast : « Amis, sailli^s*, 
Ou ceste chose me bailli6s , » 
Tantost li baillast sans faillir *^ 
Et saillist s'el mandast saillir. 
Voire n6is*, que qu'el deist, 
Saillist-il por qu'el le v6ist : 
Car tout avoit mis son pl^sir 
En faire li tout son desir. 



*Sautez. 
*Sans manquer. 
* M4me. 
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Mes quant sunt puis entr'espous^, 
Si cum ci racont^ vous ^, 
Lors est torn^ la ro^le*, 
Que cil qui soloit* servir cele, 
Coromande que cele le serve 
Ausinc cum s'ele* fust sa serve, 
Et ta tient corte, et li commande 
Que de ses fiads conte H rende, 
Et sa dame ain^ois* Tapela * 
Envis* muert qui apris ne Pa. 
Lors se tient cele k mal-baillie* , 
Quant se voit ainsinc assaillie 
Du meillor, du plus esprov^ 
Qu'ele ait en ce siecle trove, 
Qui si la vuet contrarier. 
lie se set m^ en qui fier, 
Quant sor son col son mestre esgarde 
Dont onques mes ne se prist garde. 
Malement est changi^ li vers* ; 
Orli vient li gieus si divers*, 
Qu'el ne puet ne n^ose joer. 
Comment s*en puet-ele loer? 
S'el n'ob^ist, cil se corroce, 
Et la IMenge* ; et s'ele groce**, 
Estes-Ie-vous en ire* mis , 
Et tantost par Tire anemis. 

For ce, compains '^^ li aneien , 
Sans servitute et sans lien , 
Pesiblement, sans vilenie, 
S'entreportoient compaignie, 
N'il ne donassent pas franchise"^ 
For For d'Arrabe* ne de Frise (1) : 



*Eoue. 

* Avaii coutume, 

* Ain» que ri elle. 



* Auparavani. 

* Malgri lui. 

* Maltraitee. 



* La chanton est changee 
en mal. 

* Maintenant lui vient le 
jeu « different. 



*Maltr(Ute, **Gronde. 

*Le void en mauvaue 
humeur. 



^Compagnon. 



* Liberie. 

* Arable. 



(0 Phrygie. Voycz not Recherehe$ 9urU$ Hcffe$ de toie, etc, torn. l*'» 
pag. 322, 328 ; et torn. II, pag. 252, not. 3. 
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Car qui tout Tor en vodroit prendre, 
Ne la porroit-il pas bien vendre. 
N'estoit lors nul pelerinage, 
N'issoit * nus hors de son rivage 
Per cerchier estrange* contr^e, 
N'onques n*avoit la mer pass^e. 



* A> sortait, 

* 6irangere. 



Comment Jason alia grant erre * * Train. 

Oultre mer la toison d*or queire *, * Cheroher. 
Et fu chose moult merveilleu&e 

Aux regardans, et moult paoureuse *. * ^ffrayante. 



Jason , qui premiers la passa, 
Quant les navires compassa * 
Por la toison d'or aler querre , 
Bien cuida* estre pris de guerre 
P^eptunus, quant le vit nagier* ; 
Tritons redut vif erragier* , 
Et Doris et toutes ses filles (1), 
Por les merveilleuses semilles*, 
Cuiderent tuit estre trais, 
Tant furent forment* esbais 
Des n^s"^ qui par la mer aloient 
Si cum* li mariniers voloient. 
Mais li premier dont ge vous conte, 
Ne savoient que nagier monte* : 
Trestuit trovoient en lor lerre 
Quanque* lor sembloit bon a querre. 
Ricbe estoient tuit ^gaument, 
Et s'entramoient loiaument* 
Les simples gens de boue vie : 



* AUgna. 

*Crut. 

* Nainguer. 

* But a, son tour enrager 
vif. 

* MouvemenUf tours, 

* Fortement, 
*Pfavires. 
'*^Ainsi que. 



* Ce que c*esi que navi- 
guer. 

*Tout ce qui. 



* 6galement. 



(I) Doris, nymphe marine, lille de i^Oc^n et de T^thys, ayant et^ ma- 
rl^ h son fr^re N^ree, mit au monde cinqaante nymphes, qui fnreot 
appel^es N^r^ides , da nom de iear pere. Soavent les pontes emploient 
le nom de Doris poor signifier la dtesse de la mer, et qaelquefois poar 
la mer m^me. (MORtRi.) 
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*£tait. 



''En arrit. 



^Sortir. 



*Pire, 



Lors iert* amors sans seignorie. 
L'uu ne demandoit riens a Tautre, 
Quant Barat vint lance sor fautre *, 
Et Pechies et Male-aventure, 
Qui n'ont de soffisance cure. 
Orguel qui desdaingne pareil, 
Vint avec h grant appareil , 
Et Convoitise et Avarice, 
Envie et tuit li autre vice : 
Si firent saillir* Povret6 
D'enfer, ou tant avoit est^ 
Que nus de li riens ne savoit, 
Pj'onques en terre este n'avoit : 
Mai fust-ele si tost venue! 
Car moult i ot pesme * venue ! 

Povretes, qui point de sens n'a, 
Larrecin son filz amena, 
Qui s'en vet au gibet le cors* 
Por faire h sa mere secors; 
Et s'i fait aucune fois pendre, 
Que sa mere n'el piiet desfendre. 
Non puet ses peres Cuers-faillis, 
Qui de duel en r'est mal-baillis*, 
N^is damoisele Laverne (1), 
Qui les larrons guie* et governe : 
C'est des larrecins la d6esse, 
Qui les p^cbies de nuit espesse, 
Et les baras* de nues cueuvre, 
Qu'il n'aperent* dehors par euvre, 
Jusqu'a tant qu'il i sunt trov6, 

(1) Cest la d^esseque les voleurs avoient prise pour lear patronne. Ho- 
race nous a conserve la pri^re qu'on lui adressoit : 
Pulchra Lavema, 
Da nUhi fallere, da justum sanctumgue videii ; 
Noctem peccaUSy etfraudibus objice nubem, 

(Lib. I, epist. 16, v. 60.) (L. D. D.) 

27. 



* Au pas de course. 



* En est a, son tour mal- 
iraite. 



* Guide. 



* Tromperies. 

* Pour quails n*apparais 
sent. 
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Et pris en la fin tuit prov^. 
Pas n'a tant de mis^ricorde, 
Quant I'en li met ou col la corde, 
Que j^ Ten voille garentir, 
Tant se sache bien repentir. 
Tantost cil dolereus mauf(§*, 
De fors^nerie* eschauf(6, 
De duel, de corrous et d'envie, 
Quant virent gens mener tel vie , 
S'escorserent* par toutes terres, 
Semans descors, contens* et guerres, 
Mesdis*, rancunes et haines 
Par corrous et par ataines* ; 
Et por ce qu'il orent or chier*, 
Firent-il la terre escorchier, 
Et li sachierent* des entrailles 
Ses anciennes repostailles* , 
M6taus et pierres pr^cieuses, 
Dont gens devindrent envieuses : 
Car Avarice et Convoitise 
Ont es cuers des liommes assise 
La grant ardor d'avoir aquerre. 
Li uns Taquiert, Tautres Tenserre, 
Ne James la lasse ch<^tive 
Ne despendra* jor qu'ele vive, 
Ains* en fera mestres tutors, 
Ses hers* ou ses executors, 
S'il ne Ten meschiet* autrement. 
Et s'ele en vet h darapnement*, 
r^e cuit que ja nus d*aus la plaigne; 
Mes s'ele a bien fait, si le preigne. 
Tantost cum par ceste mesnie* 
Fu la gens malmise et fesnie^, 
La premiere vie lessierent. 
De mal faire puis ne cessierent, 



*Diable8, 
*Folie. 



*Se repandirent. 

* Disputes, querelUs. 

* Medisances, 

* Coleres. 

* Et parce qu'ils cherirent 
for. 

*Tirermt, 
*CacheUes. 



*Ne dipensera, 

*Mai8. 

*HoiTs, heritiers. 

* Arrive. 

* Et si elle en vad dam 
nation. 

*Jcne crois pas que nut 

d*€UX. 

*Maison^ suite. 

*Fut lemonde maltraite 

et perdu. 



(- 



DE LA ROSE. 



319 



Car faus et trich^or devindrent. 
As propri6t^s lors se tindrent, 
La terre m^ismes partirent*, 
Et au partir bones * i mirent ; 
Et quant les bones i metoient, 
Mainte fois s*entrecombatoient , 
Et se tolurent* ce qu'il porent 
Li plus fort les greignors* pars orent; 
Et quant en lor porchas* coroient, 
Li pereceus qui demoroient, 
S'en entroient en lor cavemes, 
Et lor embloient lor espemes"". 
Lors convint que Ten esgardast* 
Aucun qui les loges gardast, 
Et qui les faut^ors pr^ist*, 
Et^droit as plaintifs* en feist, 
T^e nus ne Tosast contredire. 
Lors s'assembl^rent por eslire. 



* Partagirent. 

* Bomes, 



*RmnrenU 
*PlU8 grands. 
* Affaires, 



* 3t leur enlevaieni leurs 
epargnes. 

* A tors il falltU que Von 
preposdt. 

*Coupahles. 
*Aux plaignants. 



Cy poTezlire sans desroy*, 
Gomment fut fait le premier roy, 
Qui puis leur Jura sans tarder 
De loyaolment le tear garder. 



* Erreur. 



Un grant vilain* entr*eus eslurent, 
Le plus ossu de quanqu*il* furent, 
Le plus corsu et le greignor*, 
Si le firent pijnce et seignor. 
€il* jura qu*a droit les tendroit, 
Et que lor loges desfendroit, 
Se chascuns endroit soi * li livre 
Des biens dont il se puisse vivre. 
Ainsinc Tout entr'eus acord^, 
Cum cil Tot dit et record^*. 
•Cil tint grant piece* cest office. 
Li rob^r* plain de malice 



*Paysan. 

*De tout ce quHls. 

* Le plus corpulent et le 
plv^ grand. 

*Celui'la. 

* Quant a lui. 



"Declare, 
* Temps, 
*Foleurs. 
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S'assembl^reDt quaDt seul le virent, 
Et par maiDtes fois le batirent 
Quant les biens veDoient embler*. 
Lore r'estut* le pueple assembler, 
Et chascun endroit soi taillier * 
Por serjaDS* au prince baillier. 
Commun^ment lore se taillierent , 
Et tons et toutes li baillierent, 
Et donerent grans tenemens*. 
De la vint li commencemens 
As rois, as princes terriens*, 
Selonc Tescrit as a&ciens ; 
Car par Tescrit que nous avons, 
Les fais des anciens savons ; 
Si les en devons mercier, 
Etloeretregracier*. 
Lors amasserent les tr^sore 
De pierres et d'argent et d'ors ; 
D'or et d'argent, por ce qu'il ierent* 
Traitable et pr^cieus, forgierent 
Vessellementes et monnoies, 
Fremaus'^, aniaus, noiaus, corroies ; 
De fer dur forgierent lor armes, 
Coutiaus, espies et guisarmes*, 
Et glaives* et cotes maill^es, 
Por faire a lor voisins meslees. 
Lore Grent tors et roill^is* 
Et murs a cr^niaus taill6is*; 
Chastiaus fermerent et cit^s, 
Et firent grans palais iist^s* 
Cil qui les tr^sors assemblerent, 
Car tuit de grant paor tremblerent 
Por les richesces assemblees , 
Qu'eles ne lor fussent emblees*, 
Ou par quelque forfait tolues *. 



*Ravir. 

* II fallut de nouveau, 

*De son cdte metlre a la 
taille. 

* Serviteun, 



*Domaine8, 
*T€rre8tres. 



* Rendre grdces. 



* ttaient. 



* Agrafes, 

*Espece d*anne. 
*Sorie de lance, 

* Barricades, 

*En pierres de taille. 



• Decords de listes, de 6on- 
des. 



*rolees. 
* Ravies. 
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Bien furent lor dolor cr6ues 
As chetis de mauvais eur*, 
Cone puis De furent asseur^ 
Que ce qui conimun ert devant*, 
Comme le soleil ct le vent, 
Par convoitise approprierent, 
Quant as richesces se lierent. 
Or en a bien un plus que vingt : 
One ce de bon cuer ne lor vint. 

Sans faille* des vilains gloutons 
Ne donnas-ge* deus boytons ; 
Combien que bons cuers lor fausisf^, 
De tel faute ne me chausist* : 
Bien s'entr'amassent ou ha'issent, 
Ou lor amor 3'entrevendissent. 
M^ c*est grans diaus* et grans domages 
Quant ces dames as ders visages, 
Ces jolives, ces renvoisies*, 
Par qui doivent estre proisies'^ 
Loiaus amors et desfendues, 
Sunt a si grant vilte* venues. 
Trop est I^de chose a entendre. 
Que nobles cors se puisse vendre ; 
M^s comment que la chose preingne, 
Gart li val^s qu'il ne se feingne* 
D'ars et de sciences aprendre, 
Por garantir et por desfendre, 
Se mestiers* est, li et s*amie^ 
Si qu'el ne le guerpisse* mie. 
Ce puet moult valet* eslever, 
Et si n'el puet de riens grever*. 

Apres li redoit sovenir 
De cest mien conseil retenir : 
S'il a amie , ou genne* ou vielle , 
£t set ou pense qu'ele yuelle 



*De malheur, 
*Auparavant. 



* Sans faute. 

*Je ne donnerais pas. 

*Leur manqudt, 

*Importdt. 



* Chagrin, 



*Gaies, -ces amies de la 

joie. 

* Prisees. 



* AbaissemenU 



* Que le jeune homme 
prenne garde denegliger. 



* Si hesoin. 

* Laisse, 

* Jeune homme. 

* Et cela ne lui peut en 
rien /aire de mal. 



*Jeune. 
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Autre ami querre* ou a ja quis, 
Des aquerre ne des aquis 
Ne la doit blasmer ne reprendre, 
M^s amiablement aprendre, 
Sans tencier et sans l^engier*, 
Encorpor li mains estrangier*. 
S'il la trovoit n6is en I'uevre*, 
Gart* que ses iex cele part n'uevre**; 
Semblant doit faire d*estre avugles, 
Ou plus simples que n'est uns bugles * , 
Si qu'ele cuide tout por voir* 
Qu'il n'en puist riens aparcevoir. 
Et s*aucuns li envoie letre , 
II ne se doit ja entremetre 
Du lire ne du reverchier*, 
Ne de lor secr^ encerchier*. 
Ne j^ n'ait cuer entalent^* 
D*aler contre sa volenti; 
Mes que bien soit-ele venue, 
Quant el vendra de quelque rue , 
Et r'aille quel part qu'el vorra *, 
Si cum ses voloirs li torra* : 
Qu'el* n'a cure d'estre tenue. 
Si voil " que soit chose s^ue 
Ce que ci apres vous voil* dire, 
En livre le devroit-Ken lire. 
Qui de fame vuet avoir grace, 
Mete-la tous jors en espace, 
Ja cum recluse ne la tiengne, 
Ains voise* a son voloir et viengne; 
Car cil qui la vuet retenir 
Qu'el ne puisse aler ne venir, 
Soit sa moillier*, ou soit sa drue**, 
Tantost en a I'amor perdue. 
Ne ja riens contre li ne croie, 



* Chercher, 



*San8 querelle ni it^ure, 

* Mains eloigner. 
*Mime a Vouvrage. 

* Qu*il se garde. 
**Wouvre. 

*Buffle, 

* De fof&n qu*eHe croie 
tout pour vrai. 



*Scruter, 
* Recherefier, 
*Disireux. 



"Foudra, 

* Mnsi que aa voUmte (ui 
tournera. 

* Car elle. 

*Etje veux, 
*Feux. 



*Mais aUU. 



rtmneu 



*MaUre$$€. 



(v. 10473.) 



DE LA ROSE. 



323 



For. ceitainete qu'il en oie; 
M^ bien die h ceus ou a celes 
Qui li en porteront noveles^ 
Que du dire folie firent, 
Cone si prodefame * ne virent ; 
Tons jors a bien fait sans recroire* : 
For ce ne la doit nus mescroire*. 
Ja ses vices ne li reprouche, 
Ne ne la bate, ne ne touche; 
Car cil qui vuiet sa fame batre 
For soi miex en s'amor embatre*. 
Quant la vuet apres rapesier, 
Cest cil * qui por aprivoisier, 
Bat son chat, et puis le rapele 
Por le lier a sa cordele ; 
Mds se li chas s'en puet saillir*, 
Bien puet cil au prendre faillir. 
Mes s'ele le bat ou l^enge *, 
Gart cil* que ses cuers ne s'en change 
Si batre ou ledengier se voit, > 
N^is"" se cele le devoit 
Tout yif as ungles d^trenchier * , 
Ne se doit-il pas revenchier, 
Ains* Ten doit mercier et dire 
Qu'il vodroit bien en tel martire 
Vivre tons tens, mes* qu'il s^ust 
Que ses servises li pl^ust , 
Voire neis tout a delivre* , 
Flus lors morir que sans li vivre. 
Et s'il avient que il la fiere*, 
Four ce que trop li semble fidre 
Et qu'ele Va trop corrouci^ , 
Tant a forment vers li groucie*^ 
. Ou le vuet espoir* menader, 
Tantost por sa pez porchacier*, 



* Que jamais si honnite 
femme. 

* Sans cesser. 

* Nul douter d'elle. 



* Avancer, 
*Celui, 

^Sortir. 

*MaUraite, 

*Que celui-ld se garde, 

*Mime. 

*Dechirer avec ses angles. 

*Mais. 
*P<mrvu. 



*Foire mime tout /ran- 
chement. 



* Frappe. 



* Gronde, 

*Peui'4tre, 

*Obtenir. 
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Gart* que le gieu d'amors li face, 
Ains que se parte de la place, 
Meismement li povres hOus; 
Car le povre, a poi d'achoisons'', 
Porroit-ele tantost lessier, 
S'el n'el v6oit vers li plessier*. 
Povres doit amer sagemeut (1) , 
£t doit soffrir moult humblement, 
Sans sembrant de corrous ne d*ire ^ 
Quanque* li voit ou faire ou dire, 
Meismement plus que li riches. 
Qui ne donroit espoir deus chiches* 
£d son orguel n'eu son dangler* : 
Si la porroit bien ledengier * ; 
£t s'il est tex* qu'il ne vuet mie 
Loiaute porter a s'amie, 
Si ne la vodroit-il pas perdre, 
Mes a autre se vuet aerdre*. 
SMI vuet a s'amie novele 
Doner cuevrechief ou cotele*, 
Chapel, anel, fermail*, ^ainture, 
Ou joel de bele faiture*, 
Gart* que Tautre ne le congnoisse , 
Car trop auroit au cuer angoisse 
Quant el les li verroit porter ; 
Riens ne Ten porroit conforter*. 
Et gart que venir ne la face 
En icele m^isme place 
Ou venoit a li la premiere, 
Que de venir iert* coustumi^re ; 
Car s*ele i vient por qu'el la truisse*, 



* QuHl ait la precaution. 

* Ala moindre occasion. 
*Plier. 

"Tout ce. 



* Peut-itre deux pois chi- 
ches. 

* Morgue. 



* Maltraiter. 
*TeL 



"Attacker, 

* Robe J cotillon. 

* Agrafe y broche. 

* Facon. 
*Qu*ilprenne garde. 



* Consoler. 



*Car de venir elle etait. 
*Trouve. 



0) Paaper amet caute : Umeat maledicere pauper, 

Multaque, diyitibus dod paUenda, ferat. 

(Ovid., Art. Am. lib. II, v. 167. 
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IS 'est riens qui conseil metre i puisse : 
Car nus viex* senglers hericies (1), 
Quant des chiens est bien a tides*, 
IN'est si crueus, ne lionesse 
Si tristre ne si felonesse * , 
Quant ii venierres* qui Tassaut, 
Li renforce en ce point i'assaut, 
Quant el alaite ses chaiaus*; 
Ne nus serpens si desloiaus. 
Quant Ten li marche sus la queue. 
Qui du marchier pas ne se geue*, 
Gum est fame quant eie trueve 
Son ami o s'amie nueve * : 
El giete par tout feu et flame, 
Preste de perdre et cors et ame. 
Et s'el n'a pas prise provee 
D'eus deus ensemble la covee, 
Mes*bien en chiel* en jalousie , 
Qu'el set ou cuide estre acoupie*, 
Comment qu'ilaut*, ou sache ou croie, 
Gart soi cil que ja ne recroie* 
De li nier tout plainement 
Ce qu'ele set certainement, 
£t ne soit pas lent de jurer ; 
Tantost li reface endurer 
En la place le geu d'amors : 
Lors iert* quite de ses clamors **. 



* Aid vieux.' 

* Excite. 

*CrucUe. 

* Chasseur. 

* Pet Its. 



*Joue. 



* Avec sa nouvelle amie. 



*Choitf tombe. 

" Tronipee. 

*AiUe. 

* Que celui'ld se garde de 
lie cesser. 



*Sera. 



*CrU, 



( 1) Sed neque fulvus aper media tarn s<bvu$ in int, 
Fulmineo rabidos cum roiai ore canes ; 
Kec lea, cum, catulis lactentibus ubera prabei; 

rfec brevis ignaro vipera lasa pede; 
Femina quam soeii deprensd pellice leciiy 
Ardet, et in vuUu pignora mentis habel. 

{0\Jli.^Jrt,am. lib. ll^v 373.) 
ROHAN DE LA ROSE. — T. I. 23 
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Et se tanl I'assaut et aiigoisse 
Qu il convient qu'il li recongnoisse*, 
Qu'il lie s'en set, espoir *, desfendre, 
A ce doit lores, s'il puet, tendre 
Qu'il li face a force enlendant 
Qu'il le fist sor soi desfendant * ; 
Car cele si fort le tenoit, 
Et si malement le nienoit, 
C'onques eschaper ne li pot, 
Tant qu'il oreiit fait ce tripot, 
IN'onc ne li aviiit foi3 fors ccste*. 
Lors li jurt, fiance * et promete 
Que James ne li avendra, 
Si loiaument se contend ra ; 
Et s'ele en ot janies parole, 
Bien vuet que le tue et afole *. 
Car miex vodroit que fust noiee 
La desloiaus, la renoiee*, 
Que James en place venist 
Ou cele en tel point le tenist : 
Car s'il avient qu'ele le mant * , 
N'ira mes a son mandement*, 
Ne ne sofferra qu'ele viengne, 
S'il puet, en leu ou el le tiengne. 
Lors doit cele estroit embracier, 
Baisier, blandir et solacier*, 
Et crier merci du mesfait. 
Puis que james ne sera fait ; 
Qu'il est en vraie repentance, 
Pres de faire tel penitance 
Cum cele enjoindre li saura. 
Puis que* pardone li aura. 
Lors face d'Amors la besoigne, 
S'il vuet que cele li pardoignfi. 



* Avow,'. 

* Pcut-cire. 



* A son cjrps defendant. 



* Exccptd cetta fois. 

* Jii re ,* assu re (subj . ) . 



* Lui fasiie ma I. 

* Henegatc. 



* Mandc (siibj.). 
*Ordre, commandement . 



" Flatter et caresser. 



* Apr is. 
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Et gart* que de li ne se vente, 
Qu'ele en porroit estre doiente * ; 
Si se sunt maint vante de maiotes, 
Par paroles fauces et faintes, 
Dont les cors avoir ne pooient, 
Lor non a grant tort diffamoient ; 
Mes a liex * sunt bien cuer faillant, 
j\e sunt ne cortois ne vaillant. 
Vanterie est trop vilain vice ; 
Qui se vante, il fait trop que nice * : 
Car ja soit ce que* fait I'eussent, 
Toutevois celer le deussent. 
Amors vuet celer ses joiaus* , 
Se n'est a corapaignons loiaus 
Qui les vuelent taire et celer ; 
La les puet-Ten bien reveler. 
Et s'ele chiet* en maladie, 
Drois est, s'il puet, qu'il s'estudie 
En estre a li moult serviables , 
Por estre apres plus agreables. 
Gart* que nus anuis ne le tiengne 
De sa maladie lointiengne ; 
Lez li * [e voie demorant, 
Et la doit baisier en plorant, 
Et se doit voer, s'il est sages, 
En mains lontains pelerinages , 
Mes que cele les veus entende. 
Viande* pas ne li desfende; 
Chose amere ne li doit tendre , 
Ne riens qui ne soit dous et tendre, 
Si li doit feindre noviaus songes 
Tons farcis de plesans menconges ; 
Et quant vient au soir, qu'il se couche 
Trestous seus* par dedens sa couche, 



^ Et qiiil se garde. 
*Cha(jnne. 



* Tcls, 



* 11 a git trop sottement. 

* Quoique. 

* Jouissances. 



*Choitj iomhe. 



Qu'il se garde. 



*Prcs de lui. 



*?iourriture. 



*Tout seiil. 
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Avis li est, quant il someille, 
Car poi i dort et moult i veille, 
Qu'il Tait entre ses bras tenue 
Toute la nuit trestoute nue, 
Par solas et par druerie* 
Toute saine et toute garie, 
Et par jor en leus delitables*. 
Tex* fables li conte, ou semblables. 

Or vous ai jusques-ci chante 
Par maladie et par saute 
Comment cil doit fame servir, 
Qu'il vuet sa grace deservir* 
Et lor amor coutinuer, 
Qui de legier* se puet muer**, 
Qui ne vodroit par grant entente 
Faire quanque lor stalente*; 
Car ja fame tant ne saura, 
Ne ja si ferme.cuer n'aura, 
Ne si loial ne si meur, 
Que ja puist estre home aseur 
De li tenir par nule paiue, 
Ne plus que s'il tenoit en Saine 
IJne anguille parmi la queue, 
Qu'il n'a pooir qu'el ne s'esqueue*. 
Si que tantost est eschapee, 
Ja si fort ne I'aura hapee. 
N'est done bien privee tel beste , 
Qui do foir est toute preste; 
Tant est de diverse muance*, 
Que nus n'i doit avoir Oance. 

Ce ne di-ge pas por les bones 
Qui sor vertus fondent lor bones*, 
Dont encor n'ai nules trovees , 
Tant les aie bien esprovees ; 



* Parplaisir et par galan- 
terie. 



* En lieux delectables. 

*TcUes. 



* Me liter. 

* A isement. * * Changer. 
*Tout ce qui leur plait. 



* S'esqmve. 



*Changement. 



* Domes. 
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Neis* Salemons n'en pot trover, 
Tant les seust bien esprover (1) : 
Car il-meismes bien afferme 
C'onques fame lie trova ferirxC ; 
Et se du querre voiis penes* , 
Se la troves , si la prenes : 
S'aures lors amie a eslite*, 
Qui sera vostre toute quite*. 
S'el n'a pooir de tant tracier * , 
Qu'el se puisse aillors porchacier*, 
Ou s'el ne trueve requerant, 
Tel fame a Chastee se rent. 
Mais encor vueil* un brief mot dire, 
Ains* que ge lesse la matire. 
Bri^ment de toutes les puceles , 
Quiex qu'el soient, ledes ou beles, 
Dont cil vuet les amors garder, 
Ce mien commant* doit-il garder : 
De cestui tous jors li soviengne, 
Et por moult precieus le tiengne ; 
Qu'il doint* a toutes a entendre 
Qu'il ne se puet vers eus desfendre, 
Tant est esbahis et sorpris 
De lor biaut^s et de lor pris. 
Car il n'est fame, tant soit bone^ 
Yielle ou jone, mondaine ou none , 
Ne si religieuse dame , 
Tant soit chaste de cors et d'ame, 
Se Ten va sa biaute leant, 
Qui ne se delite en oant *. 



* .W/?zt>. 



* Et si voits prcnez la 
peine dc la chcrcher. 

*Vous nurez alors amie 

dc choix. 

« Toiiie a vom entiere- 

mont. 

* Marcher, suivre. 

* Procurer, 



*Je veux. 
*Avant. 



Commandement. 



"Donne (subj.). 



* Delecte en entendant. 



(1) Les quaire verasaivaots se trouvent dans quelqaes manoscrils : 



Salemons, qai tout esprova. 
En mil homes wi bon trova ; 
Mto des fames ne trov^ mile , 
Ne plus qu*en trueTe * mfere mole. 



* Pat plus qu'on ne trouve. 
28. 
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* Jeiuies gens. 

* Be conseil. 

* Artifice. 

* Qu'il leurrst avisqiCel- 
lesiVont besoin. 



Combien qu'el soit lede clamee*, *AppeUe, 

Jurt* qu'ele est plus bele que fee, *Jure (subj.). 

Et le face seuremeut, 

Qu'el Ten croira legierement* ; * Facilement. 

Car chascune cuide * de soi ^ Croit. 

Que tant ait biaute, bien le soi*, * Sais. 

Que bien est digne d'estre amec , 
Combien que ?oit lede provee . 
Ainsinc a garder lor aipies, 
Sans reprendre de lor folies, 
Doivent luit estre diligent 
Li biau valet*, li preu, li gent. 
Fames n'ont cure de chasti*, 
Ains ont si lor engin* basti, 
Qu'il lor est vis qu'el n'ont mestier* 
D'estre aprises de lor mestier ; 
Ne nus, s'il ne lor vuet desplaire , 
Ne deslot* riens qu'el vuelent faire. * i\<? hidme. 
Si cum li chas set par nature 
La science de surgeure* , * Saut, 

JN'e n'en puet estre destornes (() , 
Qu'il est tous a ce sens tornes, 
N'onques n'en fu mis a escole ; 
Ainsinc fait fame, tant est fole , 
Par son naturel jugement, 
De quanqu'el fait outreement*, 
Soit bien, sbit mal, soit tort, soit droit, 
Ou de tout quanqu'ele* vodroit; 
Qu'el ne fait chose qu'ele dole. 
Si het quicunque Ten chaSloie*. *Repnmande. 

N'el ne tient pas ce sens de mestre ; 
Ains I'a des lors qu'ele puet nestre, 
Si n'en puet estre destornee , 



* De tout cc qu'elle fail 
avec exces. 

*Ce qu'elle* 



(I) Quod natura dedit, nemo tollere potest. 
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Qu'el est a tel sens tous jors nee; 
Kt qui chastier la vorroit *, 
James de s'amor ne jorroit*. 

Ainsi, compains*, de vostre Rose, 
Qui tant est precieuse cliose, 
Quen'en prendries nul avoir 
Se vous la poies avoir, 
Quant vous en seres en sesine*, 
Si cum esperance devine, 
Et vostre joie aures pleniere, 
Si la gardes en tel manierc 
Cum Ten doit garder tel florete. 
Lors si jorres* de I'amorete 
A qui nule autre ne comper* : 
Vous ne troveries son per, 
Espoir*, en quatorze cites. 



* f'oiidrait, 
*Jouirait, 

* Compufjnon. 



* Possession, 



* A lo rs vo us jo u i rcz . 

* Compare. 

*Peut'i'trc. 



VAmant respont a Amis. 



« Cerles, fis-ge, c'est verites; 

IMon, ou monde*, g'en sui seurs, 

Tant est dous et frans ses eurs*. 

Ainsinc Amis m'a conforte : 

£n son conseil grant confort e ; 

Et m'est avis, au mains de fait, 

Qu'il set plus que Raison ne fait. » 

Mes ainijois* qu'il eust finee 

Sa raison, qui forment m'agree, 

Dous-Pensers, Dous-Parlers revindrent, 

Qui pres de moi des lors se tindrenl, 

jN'onc puis gaires ne me lessiereut, 

Mes Dous-Regars pas n'amenerent. 

Wes* blasmai pas quant lessie Torent, *iVe les 

Car bien sai qu'amener n'el poreut. 



* rous ne la Irouveriez 
pas dans le monde. 

* Le bonheur qu'elle don- 
ne. 



* A vant 



332 



LE ROMAN 



IV. I076I. 



Comment I'Amant, sans iiul termine *, * Terme, delai. 
Prent congij d'Amis, ct cheminc 
l*our savoir s'il pourroit choisir * * Foir. 

Cheiuin pour Bel-Acueil Aoir. 



Congie pren et m'en vois atant*; 
Ainsinc cum tous seus esbatant 
M'en alai contreval la pree 
D'erbe et de flors enluminee, 
Escoutant ces dous oiseles 
Qui chantoieut sons novelcs*. 
Tous les bieris au cuer me faisoient 
Lor douz chaos qui taut me plesoieat ; 
Mes d'une chose Amis me grieve, 
Qu'il m'a commande que j'eschieve* 
Le chastel, et que ja n'i tour*, 
INe ne m'aille joer cntour : 
Ne sai se tenir m'en porrai, 
Car tous jors aler i vorrai*. 
Lors apres cele departie, 
Eschivant la destre partie*, 
Vers la senestre* m'achemin 
Por querre* le plus brief chemin. 
Volentiers ce chemin querroie; 
S'il iert trove, je m'i ferroie * 
De plain esles* sans contredit, 
Se plus fort n'el me contredit, 
Por Bel-Acueil de prison traire*, 
Le franc, le dous, le debonnaire. 
Des que ge verrai le chastel 
Plus fieble qu'un rosti gastel, 
Et les portes seront ouvertes, 
Ne nus n'es me desfendra certes ; 
Paurai bien le deable ou ventre, 
Se n*el pren et se ge u'i entre. 
Lors sera Bel-Acueil delivres; 



* Fais alors. 



" Chansons nouvelles. 



"" revile. 

* Que jamais je n^tj 
tourne. 



Foudrai. 

*Le cdte droit, 

* Gauche. 
^Chercher. 

*Lancerais. 
*£lan. 

• Tirer. 
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N'eu prendroie cent mile livres , 

Cevous puis por voir aflchier*, *Afjirmer. 

S'en eel chemin me puis fichier. 

Toutevois du chastel m'esloing, 

Mais ce ne fu pas de trop loing. 

Comment TAmant trouva Richesse 

Gardant le scntier, et I'adresse 

Par li^quel prennent le chastel 

Araans qui assez ont chastel *. " * Du bien. 

Jouxte* une clere fontenele, * Pm de 

Pensant a la Rose novele , 

En un biau leu trop delitable, 

Dame plesant et honorable, 

Gente de cors, bele de forme, 

Vi ombroier dessouz un orme, 

Et son ami de jouxte li *. ' Prcs d'eiu. 

Ne sai pas le non de celi (I ) ; 

Mes la dame avoit non Richesce, 

Qui moult estoit de grant noblesce. 

D'un senteret* gardoit Tentree, *Pcin scntier. 

(I) Je n'aitrouve les vers suivants que dans un manuscrit qui porte 
la date de 1330 : 

M6s li ptTes qui I'engendra , 

Xi'a maintenue et maintendra 

Sans pr(5judicede nul homiiie, 

Sans tort faire as sages de Rommc, 

Tant qu'il le face loiaument 

Ne son ami n'en a point d'irc, 

Por chose qu'il en oie dire ; 

Ne jalousie en soi n'en entre- 

Li ptres li ot mis ou ventie 

Un fil, qu'el tint en son geron ; 

De celi vous dirai le non : 

Lienfis avoit non THsor; 

Et du pfere dirons d6s or 

Le non sanz aler plus tarda ni : 

Le pfere ot non Aquier-Gardant. 

De lor ator n'est pas parole, 

Ass(^sendisen laquerole. . -i 
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jMes el n'iert* pas dedaos entree. 
Des que les vi, vers eus m'enclin , 
Saluai les le chierenelin*; 
Et il asses tost mon salu 
M'ont rendu, mes poi m'a valu. 
Ge lor demandai toutevoie 
A Trop-Donner la droite voie*. 
Richesce, qui parla premiere, 
Me dist par parole moult fiere : 

Richesse. 
Vcz-ci le chemin, ge le gart*. 

L'j4mant. 



* La t<:te baissec, 

* Lc Jion chemin . 



* Je lc (jarde. 



Ha! dame, que Diex vous regart! 

Dontvouspri, mes qu'ilnevous poise*, *P€sc, chagrine. 

Que m'otroies que par ci voise* * Ailic. 

Au chastel de novel fonde. 

Que Jalousie a la fonde. 

Richesse, 

Vassaus, ce ne sera pas ores*, . * Mahuenant. 

De riens ne vous congnois encores : 

Vous n'estes pas bien arrives , 

Puisque de moi n'estes prives*. *intime. 

Non pas, espoir*, jusqu'a dix ans *Peut-Mre. 

]\e seres- vous par moi mis ens* ; * Dedans. 

Nus n'i entre, s'il n'est des miens, 

Tant soit de Paris ne dTAmiens. 

Bien i lais* mes amis aler *j*y laisse. 

Raroler, dancier et baler (1) ; 

Si ont un poi de plesant vie 



(I) Ces Irois verbes sont synonymes. 
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Dont nus sages hons* n'a envie. 
La sunt servi d'envoiseries*, 
De treches et d'espringuerios*, 
Et de tabors et de vieles*, 
Et de rotruenges (1) iiovelcs, 
De gieuz de dez, d'eschez, de tables, 
Et d'autres gieuz moult delitables*, 
De savoreuses lecheries*, 
Et d'envoisiees drueries*. 
La vont vallez* et damoiselos 
CoDJoint par viellcs maquereles, 
Cerchaut pros et jardins et gaus*, 
Plus envoisies que papegaus*. 
Puis revont entr'eus as estuves, 
Et se baignciU ensemble es* cuves 
Qu'il ont es chambres toutes prestes, 
Xes chapeles de flors es* testes , 
Dedens I'ostel Fole-Largesce 
Qui si les aprovoie* et blesce. 
Que puis pueent envis* garir, 
Tant lor set cliier vendre et merir * 
Son servise et son ostelage* , 
Qu'ele en prent si cruel paage, 
Qu'il lor convient* lor terre vendre 
Ains* que tout le li puissent rendre. 
G'es i convoie a* moult grant joie; 
Mes Povrete les raconvoie, 
Froide, tremblant, trestoule nue : 
J'ai Fentree, et ele a Tissue. 
Ja puis d'eus ne m'entremetre, 
Tant soient sages ne letre. 
Lors s'i pueent aler billier* , 
Qu'il sunt au darrenier millier. 



* yiil ange homme. 

* Divertissements. 

* De bah et do danses. 

* f'iolous. 



* Dclectabhs. 
*roluptt's. 

* Jo ye uses galanteries . 
*Jeiines hoinmes. 

* Bos ff nets. • 

* Pcrroquefs - 

"^ Dans fes. 
"Sur le.<. 

* Apauvrit. 

* Avec peine. 

* Revaloir. 

* Lvyemeut. 

*Faut. 

*Avant. 

*Jc les y accompayne avec. 



*Promencravccun bdton. 



(I) Espece de poesies. 
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Ge ne di pas se tant faisoient 

Que puis vers moi se rapaisoient, 

(Mais fort chose a faire seroit) 

Toutes les fois qu'il lor plairoit, 

Ge ne seroie ja si lasse 

Qu'encor ne les i remenasse ; 

IMcs sachies que plus s'en repenleut 

En la fin ceus qui plus i hentent, 

Pf'il ne ni'osent veoir de honte , 

Par poi * que chascun ne s'afronte , 

Tant se corrouceut, tant s'engoissent : 

Si lesjais por ce .qu'il* me lessent. 

Si vous pro met bien, sans mentir, 

Qu'a tart venres* au repentir, 

Se vous ja les pies i metes : 

Nus ours, quant il est bien betes *, 

N'est si chetis ne si ales 

Cum vous seres, s'ous* i ales. 

Se Povrete vous puet baillier*, 

El vous fera tant baaillier 

Sor un poi de chaume ou de fain, 

Qu'el vous fera morir de fain, 

Qui jadis fu sa chamberiere, 

Et Fa servi de tel maniere, 

Que Povrete par son servise , 

Dont Fain iert^ ardent et esprise , 

Li enseigoa toute malice, 

Et la Ost mestresse'et norrice 

Ijirrecin, le valeton lait*. 

Geste Taleta de sou lait , 

P^'ot autre boulie a 11 pestre ; 

Et se savoir voles son estre , 

Qui n'est ne souple ne terreus. 

Fain demore en un champ perreus 

Ou ne croist ble, buisson ne broce* : 



* Peu s^enfaut. 

*Efje les laissepourqu'ilS' 



* Que tardivement tons 
viendrez. 



* Traqtte. 

* Si vous, 

* S'emparer de vous. 



* iiait. 



* DelMTcin, Vei\f ant laid. 



* Broussaille, 
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Cis chans est en la fin d'Escoce , 

Si frois que por noient fust marbres (l) 

Fain, qui ne voit ne ble ne arbres , 

Les erbes en errache pures 

As* trenchans ongles, as dens dures; 

Mes moult les trueve cleres nees 

Por les pierres espes semees ; 

Et se la voloie descrivre , 

Tost en porroie estre delivre*. 

Longe est et megre et lasse et vaine*, 

Grant soffrete* a de pain d'avaine; 

Les cheveus a tous hericies , 

Les iex crues, en parfout glides , 

Vis* pale et balievres** sechies, 

Joes de rooille entechies*; 

Par sa pel, dure qui vorroit *, 

Ses entrailles veoir porrbit. 

Les OS par les illiers li saillent*, 

Oil trestoutes humors defaillent *, 

]\'el n'a, ce semble, point de ventre, 

Fors le leu qui si parfont entre, 

Que tout le pis a la meschine* 

Pent a la cloie* de I'eschine. 

Ses dois li a creus maigresce*, 

Des genous li pert la rondesce *; 

Talons a haus, agus, parens*, 

Ne pert* qu'el ait point de char ens**, 

Tant la tient maigresce et compresse* ; 

La plenteureuse deesse , 

Ceres qui fait les bles venir, 

Ne set la le chemin tenir ; 

Ne oil qui ses dragons avoie*, 



*Avec. 



* Dtbarrasse . 

* Peinirie. 



* risage. **Levre8. 

* Jones de rouille enia- 
chees. 

* f'oudraU. 



*Parlesflancs luisortent, 
* Manquenl. 



* Poitrine a la jeunejille. 

* Au revers. 

* Maigreur, 

*Lui par ait la rotule. 

* Apparents, 

*Neparatt. ** Dedans. 
"CompHme. ' 



* Guide, 



(I) Yoyez sur la pauvret^ proverbiale de nos anclens allies, les ^cossais 
en France i les Frangais en Bcosse, t. I*', inlroductiOD, p. !-?• 
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Tritolemus n'i set la voie (I), 

Destinees les en esloingnent, 

Qui n'oiit cure que s'entrejoingnent. 

La deesse pleuleurcuse 

Et Fain la lasse dolereuse*, 

Ne pueent* onques estrc ensemble 

Par Povrete qui les dessemble*; 

Mes asses tost vous i menra 

Povrete quant el vous tenra *, 

Se celc part aler voles 

Por estre oiseus si cum soles * ; 

Car a Povrete toutevoie 

Torne-ren bien par autre voie 

Que par cele que je ci garde : 

Car par vie oiseuse ct fetarde * 

Puet-l'en a Povrete venir. 

Et s'il vous plesoit a tenir 

Cele voie que j'ai ci dite 

Vers Povrete lasse et despite * 

Por le fort chastel assaillir, 

Bien porres au prendre faillir. 

Mes de Fain cuit-ge * estre certaine 

Que vous iert * voisine prochaine ; 

Car Povrete set le chemin 

Miex par cuer que par parchemin. 

Si sachies que Fain la chetive , 

Est encores si ententive 



* La pa Hire malhcu reuse. 
*.Yt' pen vent. 

* Desassrmhle. 

* Tiendra. 



* linsi que I'ous avcz Vita- 
hilH'Jic. 



'unrsscuse. 



* Mcprhn: 



*Crois'Jc. 
* Sera. 



(I) Triptolemus, lils de Celeus, qui regnoit a £leusis lorsque Ceres 
cherchoit Proserpine sa fille. Celeus re^ut magniliqueinenl celte deesse, 
qui, pour ie recompenser, lui apprit Tart de ['agriculture. Elle lit plus : 
elle rechaufra, pendant la nuit, Triptoleme qui ne faisoit que de naitre, 
et le lendemain elle voulut elle-meme Tallaiter; et lorsquUl fut grand, 
elle renvoya, sur des serpents ailes, enscigner a tous les Iiumains la ma- 
niere de* recueiilir le hie apres Tavolr seme. 

{0\ih, hictamorph., \\v. \h) (L.D. D.) 
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En vers sa dame et si cortoisc. 
Si ne raime-elc ne iie proise*, 
S'est-ele par li soustenue, 
Combien qu'ele soil lasse et nue, 
Qu'el la vient toute jor veoir, 
Et se vet avec li seoir, 
Et la tient au bee, et la bais<! 
Par dcscoufort et par mesaise. 
Puis prent Larrecin par Toreille, 
Quant le voit dormir, si Tesveille, 
Et par destresce a li s'encline ; 
Si le conseille et endoctrine 
Comment il les doit procurer, 
Combien qu'il lor doie* durer. 
Et Cuers-Faillis a li s'acorde. 
Qui songe toute jor la corde 
Qui li fait hericier et tendre 
Tout le poil, qu'el ne voie pendre 
Larrecin, son filz, le tremblant, 
Se Fen le puet trover emblant*. 
Mes ja par ci nM enterres, 
Aillors vostre chemin querres * ; 
Car si le chemin voles sivre, 
De tout bien vous verres delivre, 
Que ne m'aves pas tant servie 
Que m'amor aies deservie*. 



* Prise 



* Do'ivc. 



* Volant, dcrobant, 

* Chercherez. 

* Meritee. 



L'Amant a Richesse. 



Dame, par Dieu, se ge peusse, 
Volentiers vostre grace eusse ; 
Des-lors que ou sentier entrasse, 
Bel-Acueil de prison getasse , 
Qui leens* est emprisones : 
Ce don, s'il vous plest, me dones. 



La dedans. 
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liichesse, 

Bien vous ai, dist-ele, entendu ; 
Et sai que n'aves pas vendu 
Tout vostre bois gros et menu ; 
Un fol en aves retenu, 
Et sans fol ne puet nus hons* vivre, 
Tant cum il voiI!e Amor ensivrc. 
Si cuident-il * eslre moult sage 
Tant cum il vivent en tel rage 
Qn'en nc doit pas apeler vie 
Tel rage ne tel dcsvcrie*. 
Bien le vous sot Raison noter ; 
Mes ne vous pot desasoter *. 
Sachies, quant vous ne la creutes , 
Moult cruelment vous decautes. 
Voire ains* que Raison i venist, 
N'estoit-il riops qui vous tenist; 
^"onquos puis riens ne me prisastes 
Des-lors que par amors amdstes; 
Qu'amans* ne me vuclent prisier, 
Ains s'esforcent d'amenuisier* 
]Mes biens, quant ge les lor depart*, 
Et les regietent d'autre part. 
Oil deable porroit-Fen prendre 
Ce qu'uns amans vodroit despendre*? 
Fuies de ci, lessies m'esier*. 

VJmant. 

Ge qui n'i poi riens conquester*, 
Dolens* m'en parti sans demore**. 
La bele o* son ami demore, 
Qui bien iert* vestus et pares. 
Pensis m'en vois* tons esgares 
Par le jardin delicieus 



(v. 10993.) 



yitl homme. 



* Et ih croient. 



' Folh' 



Guerir de sottise: 



* fraiment quand. 



* Car anunits, 

* Amaindrir. 

* Dislribuf. 



* Dcpenser. 

* Laissez-moi en repns. 



* Mol qui n'ffpns rten ga- 
ff ner. 

* Chaff rln. ** Retard. 

* Avec. 
*Etait. 

*Je m'en vais. 
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Qui tant iert* bel et precieus, 
Cum vous aves devant oi ; 
Mes de ce moult poi* m'esjoi, 
Qu'aillors* ai mis tout mon pense. 
En tous tens, en tous leus pense* 
En quel maniere, sans faintise, 
Ge feroie miex mon servise : 
Que moult volentiers le feisse. 
Si que de riens n i mespreisse ; 
Car n*en creust de riens mes pris *, 
Se de riens eusse raespris. 
Moult se tint mes cuers, et veilla 
A ce qu'Amis me conseilla : 
Male-Boucheadez* honoroie 
En tous les leus oii g'el trovoie ; 
De tous mes autres anemis 
Honorer forment * m'entremis, 
Et de mon pooir les servi : 
Ne sal se lor gre deservi*, 
Mes trop me tenoie por pris, 
Dont ge n'osoie le porpris* 
Aprochier si cum ge soloie*. 
Car tous jors aler i voloie ; 
Si Os ainsinc ma penitence 
Lone tens en tele conscience, 
Comme Diex set, car ge fesoie 
Une chose, et autre pensoie. 
Ainsinc m'entencion double ai, 
N'onc mes nul jor ne la doublai. 
Traison me convint tracier* 
Por ma besoigne porchacier*. 
One traistre n'avoie este, 
N'encor ne m'en a nus rete *. 



*Etail. 

*Tres'peu. 
*Car ailleurs. 
* Je pensai. 



* Ma valeur. 

* Toujour s. 

* Fortement. 

* MeritaL 

* Enceinte. 
*J*av(us Vhdbitude, 



* Suivre, 
*Acquerir. 

^Accuse. 
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Cy dit I'Amant d' Amours, comment 

11 vint k liii Icgierenient 

Pour luiostor sa grant douleur, 

Et lui pardonna sa foleur * ■ Folk. 

Qu'il fist quant escoula Raison, 

Dent il I'appcla Sans-RaisoiK 

Quant Amors m'ot bieii esprouve, 

Et vit qu'il m'otloial trouve, 

De tel loiaute toutevoie 

Comme vers li porter devoie, 

Si s'aparust, et sor mon chief*, *Et sur ma mc 

En sozriant de mon mescliief*, * Accident. 

Me mist sa main, et demanda 

Se j'ai fait quanqu'il * comanda ; * Tout ce qiru' 

Comment ii m'est, et qu'il * me seinble * Ce qtrii . 

De la Rose qui mon cuer emble*; * Ravit, 

Si savoit-il bien tout mon fait ; 

Car Diex set tout quanque hons* fait. * Tout ce qu'homme. 

Amours. 



Sunt fait, dist-il, tuit mi comans* 
Que ge as finsamans comans, 
Qu'aillors n'es voil-ge departir*-, 
N'il n'en doivent ja departir? 



Comniandements. 



j\e les veux-jepariager. 



VAmant. 

Ne sai, sire; mes fais les ai 
Au plus loiaument que ge sai. 



Amours. 

Voire, mes trop par ies muable*, * Changeant. 

Ton cuer n'est mie bien estable , 
Ains* est raalement plain de doute, * Mais. 
Bien en sai la verite toute. 



(v. I 1079.) 



DE LA ROSE. 



343 



L'autre jor lessier me vosis*, 

Par poi que tu ne me tosis* 

Mon homage, et feis d'Oiseuse 

Et de moi plainte dolereuse ; 

Et redisoies d'Esperancs 

Qu'el n'iert* pas certainc en science, 

Et por fox neis* te tenoies 

Dont en mon servise venoies, 

Et t'acordoies a Raison : 

]S'estoies-tu bien maves lion? 



* Foul us. 

* Pen s'cnfaut que iu ne 
m*€7ilevas. 



* Qu'elle n'kait. 
* Et pour fou meme. 



VJmant, 



* Pardon, Je le confesse. 
Legs. 



* Sans faille, 
*Mais. 



Sire, merci ; confes en sui* ; 

Si saves que pas ne nVen fui, 

Et fis mon lez*, bien m'en sovient, 

Si comme faire le convient 

A ceus qui sunt en vostre homage. 

Ne m'en tint pas sans faille* a sage, 

Ains* m'en reprist moult malement, 

Et me sermona longement, 

Et bien cuida par son preschier 

Vostre servise empeeschier , 

Raison quant a moi fu Venue. 

Si ne Ten ai-ge pascreue, 

Tant i seust metre s'eutente* ; 

Mes sans faille*, que ge ne mente, 

Douter me fist. Plus n'i a mes , 

Raison ue m'esmovra james 

A chose qui contre vous aille, 

Ne contre autre qui gaires vaille , 

Se Dieu plest, quoi qu'il m'en aviengne, 

Tant cum mes cuers * a vous se tiengne, * Tani que mon cceur. 

Qui bien s'i tendra, ce sachies, 

S'il ne m'est du cors arrachies. 



*Sapcnsee. 
*Faute. 



3U 



LE ROMAN 



(v. mil.) 



Formeut neis maugre* m^n sai 
De tant qu'onques le me pensai 
Et qu'audience li done ; 
Si pri qu'il me soit pardone, 
Car ge, por ma vie amender, 
Si cum vous plest a comander, 
Voil, sans james Raison ensivre*, 
En vostre loi morir et vivre. 
West riens qui de mon cuer Tesface, 
. Ne ja por chose que je face, 
Atropos morir ne me doigne* 
Fors en faisant vostre besoigne ; 
Ains * me prengne en meisme Teuvre 
Dont Venus plus volentiers euvre * : 
Car nus n'a, de ce ne dout point, 
Tant de delit* cum en ce point; 
Et cil qui plorer me devront, 
Quant ainsiuc mort me troveront, 
Puissent dire : « Biaus dous amis , 
Tu qui t'es en ce point la mis , 
Or est-il voirs*, sans point de fable, 
Bien est ceste mort convenable 
A la vie que tu menoies , ^ 

Quant Tame avec ce cors avoies*. » 



* Fortcment m^mc mau- 
vaisgre. 



*Suivre. 



* Do line (subj.). 

*Mais. 

* Travaille, 

* Plaisir. 



*Frai. 



*Tu acliemines. 



Jmours. 



Par mon chief*, or dis-tu que sage : 
Or voi-ge bien que mon homage 
Est en toi moult bien emploies ; 
Tu n'es pas des faus renoies*, 
Des larrons qui le me renoient 
Quant il ont fait ce qu'il queroient*. 
Moult est enterins* tes edrages, 
Ta nef vendra, quant si bien nages*, 



* Par ma tHe. 



* RenegaU. 

* Foulaient, 
*Entier. 
*Navigue8. 
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A bon port, et g'el te pardon 

Plus par priere que par don. 

Car ge n'en voil argent ne or -^ 

Mes en leu de confiteor, 

Voil, ains* que tu vers moi t'acordes. 

Que tous mes comans me recordes* : 

Car dix en tendra cis Romans 

Entre desfenses et comans ; 

Et se bien retenus les as, 

Tu n'as pas gete ambesas*. 

Di-les. 



* Je vcuXf avani. 

* yjes commandemen ts mc 
rappeltes. 



"Point du jeu de dC's. 



Comment I'Amant, sans plus attendrc, 
\eultJi Amours sa lecon rcndre. 



L\'hnant. 

Volentiers. Vileuie 
Doi* foir, et que ne mesdie; 
Salus doi tost doner et rendre ; 
A dire ordure ne doi tendre ; 
A toutes femmes bono re r 
M'estiiet* en tous tens laborer**, 
Orgoil foir; cointe* me tieugue, 
Jolis et renvoisies* deviongne; 
A larges estre m'abandoingne ; 
En un seul leu tout mon cuer doiiigne. 



*Je dais 



* II me font. 

ler. 

* Bien mis. 



** Travail- 



' Gai et joijeux'. 



Amours. 

Par foi, tu ses bien ta lecon, 
Ge n'en sui mes en souspecon. 
Commeirtt'est-il? 



VAmant. , 

A dolor vif *, 
Puisque ge n'ai pas le cuer vif. 



* Je vis 
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.Amours. 

N'as-tu mes trois confers*? 

VAmant. 

Nennin. 
Dous-Regars fault*, qui le venin 
Me seult* oster de ma dolor 
Par sa tres-doucereuse olor*. 
Tuit trois s'enfoirent, mes d'eus 
M'en sunt arrier veuus les deus*. 

Amours. 
N'aS'tu Esperance? 

L'Amant. 

Oil, sire, 
Cele ne me lest* desconfire : 
Car lone tens est apres tenue 
Esperance une fois creue. 

Amours. 
Ou est la Rose ? 

VAmant. 

Elle est perdue. 
Jalousie Ta esperdue 
Par Male-Bouche le larron; 
Ne sai se ja vers li garron*. 

Amours. 
Bel-Acueil, qu'est-il devenus? 



IIC9. 



* Consolations. 



* Manque. 

* A coutume de. 
*Odeur. 

* Chagrins. 



* Laisse. 



* Guerirons, nous saitve- 
rons. 



(v. ni87.) DE LA ROSK. 

CAmant. 

II est en prison retenus, 

Li frans, li dous, que tant amoie. 
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Amours. 

Or lie t'eri chaut*, et ne t'esnioie , 
Encor Tauras pins, par me.s lex, 
A ton voloir que tu ne siex*. 
Des que tu me sers loiaument, 
Mes gens voil mander erraument* 
Por le fort chastel assegier. 
Li baron sunt fort et legier ; 
Aius que nous partons mes du siege, 
lert* Bel-Acueil mis hors du piege. 



* Va'tntenantne i'en sou- 
etc. 

* .'Wis co^'tmue. 



* Sur-lc-rhamp. 



*Scra. 



Comment Amours le be! et gent 
Mande par ses lettres sa gent, 
Et les bailie a un nicssagier. 
Qui les prent sans fairc dangler " 



' J)if/icullc. 



Li diex d' Amors, sans terme metre 
De leu ne de tens en sa letre, 
Toute sa baronie mande ; 
As uns prie, as autres comande 
Qu'il viengnent a son parlement. 
Tuit sont venu sans contrement *, 
Prest d'acomplir ce qu'il vorra *, 
Selonc ce que chascuns porra. 
Briement les nomerai sans ordre, 
Per plus tost a ma rime mordre. 

Dame Oiseuse la jardiniere 
I vint 0* la plus grant baniere; 
Noblesce de cuer et Richesce, 
Franchise , Pitie et Largescc , 



* Sans Ctre contremandcs 

* Foiidra. 



*Avcc. 
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Harderaens*, Honors, Cortoisie, 
Delis*, Simplesce et Compaignie, 
Seurte, Deduis et Leesce, 
Jolivete*, Biaute, Jonesce, 
Hurailite et Paclence, 
Bien-Celer, Contrainte-Astenence , 
Qui Faux-Semblaot o li* amaine; 
Sans li i venist-ele a paine. 
Cil i sunt * toute lor gent ; 
Chascuns d'eus ot moult le cuer gent * , 
Ne mes Astenaiice-Contrainte 
Et Faus-Semblans a chiere* fainte, 
Quelque seniblant que dehors facent, 
Barat* en lor pensee bracent. 

Baras engendra Faux-Semblant 
Qui va les cuers des gens erablant* ; 
Sa mere ot non Ypocrisie^ 
La larronesse, la honnie. 
Ceste Taieta et norri, 
L'orde* ypocrite au cuer porri, 
Qiii traist mainte region 
Par habit de religion. 
Quant li diex d'Amors Fa veu, 
Tot le cuer en ot esmeu. 



* Hardiesse. 

* Plaisir. 

*Gaiete, 



* Avec elle. 



*Ceux'la y sont avec. 
*Gentil. 

* Figure. 

* Tromperie, 
* Enlevant, 



* La sale. 



Amours. 



Qu'est-ce, dist-il? ai-ge songie? 

Di, Faus-Semblans, par quel congie* 

Es-tu venus en ma presence? 



''Permission. 



VAmant. 



Atant saut* Contrainte-Astenence, 
Si prist Faux-Semblant par la main : 



* A lora saute. 
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Contrainte-Astenance. 

Sire, dist-ele, o moi ramain*. 
Si vous pri qu'il ne vous desplese : • 
Maint honor m'a fait et maint ese. 
Cil me soustient, cil me conforte*, 
S'il ne fust, de fain fusse niorte ; 
Si m'en devries mains blasmer. 
Tout ne vueille-il les gens amer, 
S'ai-ge mestier* qu'il soit ames 
Et prodons* et sains hons dames**. 
Mes amis est, et ge s'amie, 
Si vient o* moi par compaiguie. 



* Avcc moi je Vumhne. 



*Celui'la me console. 



* Et j'ai hesoin. 

* PrucVhomme, homme de 
bien. ** Jppele. 



* Avec. 



Ck)mmcnt Amours (list u son ost * 
Qu'il vcult fairc ung assault tantost 
Au chastel, et que c'est son \ueil '* 
Pour hors en metre Bel-Acueil. 

Or soit, dist-il adonc parole, 
A tons une brieve parole. 
Por Jalousie desconfire , 
Qui nos amans met a martire, 
Vous ai, dist-il, ci fait venir, 
Qui contre moi bee* a tenir 
Ce fort ehastel qu'ele a dreiiie, 
Dont j'ai forment le cuer blecie. 
Trop I'a fait fierement border *, 
Moult i convendra behorder* 
Ains* que de nous puist estre pris. 
Si sui dolens* et entrepris 
De Bel-Acu^il qu'el i a mis, 
Qui tant avancoit nos amis. 
S'il n'en ist*, ge sui naal-baillis**, 
Puisque Tibulus m'est faillis (1) , 



* Armec. 



* f'olonie. 



* Aspire. 



* Fortifier, 

* Combattref jouter. 

* Avant. 

*FAje suis chagrin. 



*Sort, **Maltraite. 



(1) Tiballe (Albius), chevalier romaiu, poete elegiographe. 



(L.D. D.) 
30 
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Qui congnoissoit si bien mes tesches *, 
Por qui mort* ge brisai mes flesches, 
Cassai mes ars, et mes cuiries* 
Trainai toutes desciries, 
Dont tant ai d'angoisses et teles, 
Qu'a son tombel mes lasses esies 
Despeoai* toutes desrompues, 
Tant les ai de duel debatues, 
Por qui mort ma mere plora 
Tant, que presque ne s'acora*; 
JN'onc por Adonis n'ot tel paine, 
Quant li sanglers Tot mort* en Taiue, 
Dont il morut a grant hascie*. 
Onques ne pot estre lascie * 
La grant dolor qu'ele en menoit; 
Mes por Tibulus plus en oit *. 
West nus qui pitie n'en preist, 
Qui por li plorer nous veist. 
En nos plors n ot ne Trains ne brides. 
Gallus, Catulus (1) et Ovides, 
Qui bien sorent d'amors traitier, 
Nous r'eussent or bien mestier* ; 
Mes chascuns d'eus gist mors porris. 
Ves-ci Guillaume de Lorris, * 

Cui* Jalousie, sa coutraire. 
Fait tant d'angoisse et de mal traire*, 
Qu'il est en peril de morir, 
Se ge ne pens du secorir. 
Gil me couseillast volentiers, 
Gom cil qui miens est tons entiers, 
Et drois fust; car por li-meismes 
En ceste poine nous meismes 



*QuaUks. 

* Powr (a mort de qui. 

* Carquols. 



* Deplumai. 



* S 'ectuu ra , s 'evmiouit. 

* Tue. 

* Supplice, soujfrancc. 

* Laissee. 

*En cut. 



* yousseraientbicn main- 
tenant de secours. 



*A qui. 
*Sentir. 



(I) Cornelius Gallus, Catullus (Calius Valerius}, po6les celebres. 

(L. D. D.) 
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De tons uos barons assembler 
Por Bel-Acueil toldre et embler*. 
Mais il n'est pas, ce dit, si sage. 
Si seroit-ce moult grant do mage, 
Se si loial serjant* perdoie, . 
Com secorre le puisse et doie*; 
Qu'il* m'a si loiaument servi , 
Qu'il a bien vers moi deservi * 
Que je saille et que je m'atour* 
De rompre les murs de la tour, 
Et du fort cbastel asseoir * 
A tout quanque* j'ai de pooir. 

Et plus encor me doit servir, 
Car por ma gr^ce deservir* 
Doit-il comencier le Romans 
Ou seront mis tuit mi comans*, 
Et jusques-la le fournira 
Ou il a Bel-Acueil dira. 
Qui lapguist ores* en prison 
A dolor et sans mesprison* : 
Moult sui durement esmaies 
Que entr'oblie ne m'aies. 
Si en ai duel et desconfort. 
James n'iert riens qui me confort*, 
Se ge pers vostre bienvoiliance (1); 
Car ge n'ai mes aillors fiance. 
Ci se reposera Guiiiaume, 
Le cui tombel* soit plains de baume, 
D'encens, de mirre et d'aloe : 
Tant m'a servi, tant m'a loe. 

Puis vendra Jehans Clopinel , 



(I) Voyez vers 4666, et voas trouvercz que Guiiiaume de Lorris n'a- 
vanca son roman que jusqa'a Tendroit ou vous lirez ces quatre vers, 
savoir, le 1 1322 el les Irois qui suivent; apm quui Jeau de MeuDg, dit 
Clopiopl, commenca au vers 4670 ci-de.sscs. 



* Prendre et enlevcr, 

*ServUeur. 

* Doive. 

* Car il. 
*Merite. 

* Sorieet queje me dispose. 

*Assteger, 

* Avec tout ce que. 

* .y enter. 

* Commandements. 



* Maintenant. 
* Faute, crime. 



*?ie[.<(era chose qui me con- 
sole- 



*Le tomhcau de qui. 
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Au cuer jolif, au cors isn?!*, 
Qui nestra sor Loire, a Meuu, 
Qui a saoul et a geuii 
Me servira toutc sa vie, 
Sans avarice et sans en vie, 
Et sera si tres-sages lion, 
Qu'il n'aura cure de Raison , 
Qui mes oignemens* hetet blasuie. 
Qui olent* plus soef que basme ; 
Et s'il avient, comment qu'il aille, 
Qu'il en aucune chose faille*, 
(Car il n'cst pas homs qui ne peclie, 
Tous jors a chascun quelque teclie), 
Le cuer vers moi tant aura fin , 
Que tous jors, au mains en la fin. 
Quant en cope* se sentira 
Du forfet se repentira, 
Ne me vodra pas lors trichier. 
Cis aura le Roman si chier, 
Qu'il le vodra tout parfeuir * , 
Sc tens et leu Ten puet venir : 
Car quant Guillaumes cessera, 
Jehans le continucra 
Apres sa mort, que ge ne mente , 
Ans trespasses plus de quarentc , 
Et dira por la mescheance*, 
Por paor de desesperance*, 
Qu'il ait de Bel-Acueil perdue 
La bien-voillauce avant euc. 
Et si Tai-ge perdue, espoir* , 
A poi que ne ni'cn desespoir ; 
Et toutes les autres paroles, 
Qu(^ qu'el soient, suges ou foios , 
Jusqu'a tant qu'il aura coillie 
Sus la branche vert et foillie 



• /« CdEur gat, *iu c**r]ts 
leger. 



*Oncti.>us. 

* Sen tent. 

* FaillhM'. 



* Fa lite. 



* Tennincr, 



* Malheur. 

* Desespoir. 



' Pent itr 
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La tres-bele Rose venrieille, 

Etqu'il soit jor et qu'il s'esveille. 

Puis vodra si la chose espondre *, 

Que riens ne s'i porra repondre* ; 

Se cil* conseil metre i peussent, 

Tantost conseillie m'en eussent ; 

Mes par celi ne puet or estre, 

Ne par celi qui est a nestre ; 

Car cil u'est mie ci presens. 

Si r'est * la chose si pesans , 

Que certes quant il sera nes, 

Se ge n'i viens tous empenes 

Por lire-li nostre sentence. 

Si tost cum il istra* d'enfance, 

Ce vous OS jurer et plevir* 

Qu'il n'en porroit james chevir*. 

Et por ce que bien porroit estre 

Que cis Jehans qui est a nestre, 

Seroit, espoir % empeeschies, 

( Si seroit-ce duel et pechies 

£t domages as amoreus , 

Car il fera grans biens por eus), 

Pri-ge Lucina la deesse 

D'enfanternent, qu'el doint* qu'il nesse 

Sans mal et sans encombrement, 

Si qu'il puist* vivre longement. 

Et quant apres a ce vendra 

Que Jupiter vif le tendra, 

Et qu'il devra estre abevres*, 

Des Bins neis* qu'il soit sevres, 

Des tonneaus qu'il a tous jors dobles, 

Dont I'un est cler et I'autre trobles, 

(Li uns est dous, et I'autre amer 

Plus que n'est suie ne la mer,) 

Et qu'il ou bersuel* sera mis, 



* ExpUqucr, exposer, 

*Cacher. 

*Si ceux'la. 



* Et dc son cats est. 



* Sortira. 
*Garaniir. 

* Fenir a bout. 



*Peut'^tre, 

* Donne (subj.). 
*Defagon qu'il puisse* 



*Abreuve. 

*Des avant m&me. 



* Au berceau. 
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* Dr Vile de France. 

* Royaumc. 

* Entendront. 



' Que toas ceiix. 



Por ce qu'il iert * tant mes amis, *Sera. 

Ge Tafublerai de mes esles, 

Et li chanterai botes teles, 

Que puis qu'il sera hors d'enfance 

Endbctrine de ma science, 

U fleutera nos paroles 

Par quarrefours el par escoies, 

Selonc le langage de France*, 

Par tout le regne* en audience. 

Que James cil qui les orront*, 

Des dous maus d'amer ne morront, 

Por qu'il le croient fermement ; 

Car tant en lira proprement. 

Que trestuit cil* qui oilt a vivre, 

Devroient apeler ce livro 

Le Miroer as amoreus, 

Ttint i verront de bieus por eus; 

jMcs* que Raison n'i soit creue , 

La chetive, la recreue*. 

Por ce m'en voil ci conseillier, 

Car tuit estes mi conseillier. 

Si vous cri merci jointes paumes* 

Que CIS lasdolereus* Guillaumes, 

Qui si bien s'est vers moi portes , 

Soit secorus et confortes. 

Et se por li ne vous prioie, 

Certes prier vous en devroie 

Au mains por Jehan alegier, 

Qu'il escrive plus de legier*; • *Aisement, 

Que cest avantage li faites. 

Car il nestra, g'en sui prophetes ; 

Et por les autres qui vendront , 

Qui devotement entendront 

A mes comandemens ensivre* , *Smvre, 

Qu'il troveront escrit ou livre , 



* Pourvu. 
*Ldche. 



* Les mains jointes. 

* Que ce pauvre malhen - 
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Si qu'il puissent de Jalousie 
Sormonter Tengaigne * et I'envie, 
Et tous les chastiaiis despecier 
Qu'el osera james drecier. 
Conseilles-raoi qu'el* la feron, 
Comment nostre ost* ordeneron, 
Par quel part miex lor porrons nuire, 
Por plus tost lor chastel destruire. 

iJAcleur. 

Ainsinc Amors a eus parole, 
Qui bien recurent sa parole. 
Quant il ot sa raison fenie , 
Conseiila soi la baronie ; 
En plusors sentences se mistrent, 
Divers diverses choses distrent ; 
i\res puis divers descors* s'acordent, 
Au dieu d'Amors Tacort recordent*. 



' Iliisn, 



*Cc que. 
* Armce. 



* Differ ends. 

* Rapp client. 



Les Barons. 

Sire, font-il, acorde sonTes 
Par Tacort de trestous vos homes, 
Fors de Richesce. solement, 
Qui a jure son serement 
Que ja ce chastel n'asserra* , 
]Se ja, ce dist, cop n'i ferra* 
De dart, de lance ne de hache, 
Por home qui parler en sache , 
Ne de nule autre arme qui soit ; 
Et vostre emprise despisoit* , 
Et s'est de nostre ost* departie, 
Au mains quant a ceste partie, 
Tant a ce varlet en despit ; 
Et por ce le blasrae et despit, 



* N'a^siegera. 

* Frappera. 



* Entreprise meprisait, 

* Armee, 
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C'onqiies, ce dist, cii ne I'ot chiere, 
Por ce li fait-ele tel chierc* : 
Si le liet et hara des or*, 
Puisqu'il ne vuet faire tresor. 
One ne li fist autre forfait, 
Ves-ci quanqu'il li a forlait *. 
Bien dit sans faille* qu'avant-ier 
La requist d'entrer ou sentier 
Qui Trop'Donner est apelez , 
Et la flatoit iluec de lez* ; 
Mes'povres iert*, quant Fen pria, 
Por ce Ten tree li vea *. 
N'encor n'a pas puis taut ovre, 
Qu'un seul denier ait recovre 
Qui quites demores li soit, 
Si cum Richesce nous disoit : 
Et quant nous ot ce recorde*, 
Sans li nous somes acorde. 
Si trovons en nostre acordance, 
Que Faus-Semblans et Astenance, 
Av^c tons ceus de lor baniere, 
Assaudront la porte derriere 
Que Male-Bouche tient et garde 
O* ses Normans (1), quemalfeusarde! 
O eus Cortoisie et Largesce , 
Qui la raonstreront lor proesce 
Contre la vielle qui mestrie* 
Bel-Acueil par dure mestrie. 
Apres, Delis et Bien-Celer 
Iront por Honte escerveler* ; 
Sor li lor est* assembleront, 
Et cele porte assegeront. 



* Figure, mine, 

* Desormais. 



* f'oici en quoi il lui a 

nianque. 

-Sansfaute. 



* La pres. 

*£taii. 

*lnterdit. 



* RappeU. 



'*^ Avec. 



* Tyrannise, 



* Casser la Ute a Honte, 
* Armee, 



(I) Dansqaelques manuscritsonlilF/amans^dansd^autres Picardt,t\c\ 
mais la bODne le^on est bieo IS'ormans, 
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Centre Paor ont almrte 
Hardement Qvec Seurte ; 
La seront o * toute lor suite, 
Qui ne sot onques riens de fuite. 
Franchise et Pitie s'ofterront 
Contra Dangier, et I'asserront * . 
Dont iert Tost * ordenee asses; 
Par ecus iert* li chastiaus casses, 
Se chascuns i met bieii s'entente*, 
Mes* que Venus i soit presente , 
Vostre mere, qui moult est sage , 
Qu'ele set ti'op de eel lis age ; 
Ne sans li n'iert ce ja parfait* 
Ne par parole ne par fait : 
Si lust bon que Ten la mandast, 
Car la besoigne en amoudast *. 



*Alcc. 



* Assu(fcront. 

* Done sera Varmee. 
*Sera. 

* Son id re. 

* Poiirni. 



* .Ye SLTii pas rcla acconi' 
pU. 



* (aria clinse en van dm it 
mieux. 



Amours. 



Seignor, ma mere la decssc, 

Qui ma dame est et ma mcstresse, 

N'est pas du tout a mon desir, 

N'en fait pas quanque* ge desir. 

Si seult-ele* moult bien acorre, 

Quant il li plet, por me sccorre 

A mes besoignes achever ; 

Mes ne la voil or pas grever. 

Ma mere est : si la crieng d'enfance*. 

Ge li port moult grant 

Qu'enfes* qui ne crient pere et mere, 

Ne puet estre qu'il n'el compere* ; 

Et nonporquant* bien la saurons 

Mander, quant mestier* en aurons. 

S'el fust si pres, tost i venist, 

Que riens, ce croi, ne la tenist. 



*Tout cc que. 

* Et cUc a contitme. 



* Et je la Grains des mon 
e II fa nee. 

* Car enfant. 

* .\e le paye, 

* yeanmoins. 

*ne.win. 
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Ma mere est de moult grant proesce , 
Ele a pris mainte forteresce 
Qui coustoit plus de mil besens, 
Oil ge ne fusse ja presens, 
Et si le me metoit Ten seure * ; 
Mes ja n'i entrasse nule eure, 
Ne ne me pleust onques tel prise 
De forteresce sans moi prise : 
Car il me semble, que qu en die*, 
Que ce n'est fors marcheandie*. 
Qui achapte un destrier cent livres, 
Paie-les, si en iert delivres*; 
IN 'en doit plus riens au marcheant, 
Ne cil ne Fen redoit neant. 
Ge n'apele pas vente, don; 
Vente ne doit nul guerredon *, 
N'i afiert* graces ne merites : 
L'un de Tautre se part tous quites. 
Si n'est-ce pas vente semblable : 
Car quant cil a mis en Testable 
Son destrier, il le puet revendre , 
Et chetel * ou gaaing reprendre ; 
Au mains ne puet-il pas tout perdre , 
S'il se devoit au cuir aerdre * : 
Li cuirs au mains li demorroit , 
Dont quelque chose avoir porroit; 
Et s'il a si le chevai chier, 
Qu'il le gart por son chevauchier, 
Tous jors iert-il du chevai sires*. 
Mes trop par est li marchies pires, 
Dont Venus se vuet entremetre : 
Car nus n'i saura ja tant metre, 
Qu'il n'i perde tout le c.hate* 
Et tout quanqu'il* a achate. 
L'avoir, le pris a li vendierres*, 



* Dessus. 



*Qi(oi qu'on disc. 
* MarchamUsc. 

' * Sera Uhere, 



Recompense. 
* Convient. 



"Bien. 



*Attacher. 



*Sera't'il du chevai mat' 
ire. 



* V avoir* 
*Ce qu*il. 

* Le vendeur. 
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Si que tout pert li achatierres* -. 
Que* ja taut n'i metra d'avoir 
Qu'il en puist* seignorie avoir, 
Ne que ja puisse empeeschier, 
Por douer ne por preeschier, 
Que maugre si en* autaut n'eu ait 
Uns estranges*, s'il i veuoit, 
Por doner tant, ou plus ou mains. 
Fust Bretons, Englois ou Roniains : 
Voir espoir trestout por noiant*, 
Tant puet-il aler flaboiaut*. 
Sunt done sage tel niarcheans ? 
Mes fol, chetif et mescheans*, 
Quant chose a escient aclietent, 
Ou tout perdent quanqu'ii* i melent; 
j\e si ne lor puet demorcr, 
Ja tant n'i sauront laborer*. 
Neporquant, ja n'cl quier naier*, 
Ma mere n'en seult* riens paier. 
]N'est pas si fole ne si nice* 
Qu'el s'entremeist de tel vice ; 
Mes bien sachies que tex* la paie, 
Qui puis se repent de la paie , 
Quant Povrete Fa en destresce. 
Tout fut-il desciple Richesce, 
Qui por moi r'est* en grant esveil, 
Quant el ne vuet ce que ge veil *. 
Mes, par sainte Venus ma mere, 
Et par Saturnus son vieil pere. 
Qui ja Fengendra jone touse* , 
Mes non pas de sa fame espouse (I), 



* Aclieteiir. 
*Car, 

* Puisse. 



* Ma/rjri I lit, 

* Etramjer. 



* f'raimrnt ieul-6tre tout 
jfonr rit'H. 

* liacoiitant. 



* Malhcureiix. 



*Cc qu'ils. 



* Travailler, 



* yeninnoinSfjc ne ve.ux 

pas Ic iiicr. 

^IS'cn a r habitude de. 

*Sotte, 



*Tcl. 



* Est a son tour. 

* f'eux. 



* Jeune fiUe. 



(I) Je n'ai trouve les vers suivaols que dans queiques maouscrits du 
quiozieme siecle : 



Dont trestous Ics en fans manja, 
Fors Jupiter qui s'estranja *, 



"S^eicigna, 
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Encor vous vueil-ge plus jiirer, 
Por miex la chose asseurer, 
Par la foi que doi * tous nies freres 
Dont nus ne set nomer les peres, 
Tant sunt divers, tant en i a, 
Que tous ma mere a soi lia , 
Eiicor vous en jure et tesmoing* 
La palu* d'enfer a tesmoing, 



* Je dots a . 



* Produif. 

* Marais, fleuve. 



De son regne *, et tant le bati * Qui s'i'loigna de son royaume. 

Que jusqu'en enfer I'abati, 

Li copa ce que vous savez , 

Car mainte fois oi I'avez ; 

Et mes peres puis nionta seur 

V(5nus, tout fust-ele sa seur, 

Et firent lor jolivet6 : 

De 1^ Vint ma nativity, 

Dont gen'ai honte ne esclandre. 

Qui bicn set men lignage entendre, 

Onques de mieudrc ne fu nus*, * Jamais de meillcur nefui nul. 

Par mes trois oncles, Neptunus, 

Jupiter, Pluto, par m'antain * 

Juno la vielle, que tant ain *, 

Que ge vodroie qu'el fust arse *. 

Bien Taim tant que Ph^bus fist Marse, 

Que Midas as oreillcs d'asnc, 

I^r jugemcnt dMiomme el prophanc, 

Chier coinp^ra* sa fole verve : 

Mai vit la buisine * Minerve * EUe vit malheureusement la trom^ 

Qu*el geta|dedans la palu * ; pettede.] * Le marais. 



* Ma ianie. 

* Quefaime tant, 

* BrUlee. 



" Paya. 



De buisiner ne 11 chalu * 
Por ce que li dlex sc rioient 
De ses joes qui li cufloient. 
Quant el buisinoit h lor table. 
Le Satyriau tieng * 5 coupable, 
Nonporce qu*ele buisinoit, 
Mts contrc Ph6bus estrivoit *, 
Qui buisinoit mielx, ce disoit, 
Et Ph^bus mielx se reprisoit. 
Si firent du roi Midas juge. 
Qui contre Salterion juge; 
A Tarbre pendu Pcscorcha 
Ph^bus tout vir, tant ie tor'cha. 
Par tout une sole plaie ot, 
De par tout le sane li raiot *, 



^Pie ltd importa. 



* Je Hens pour, 
*Luttait. 



* Lui coulait. 



Et crioit : Las, porquoi Tenipris * ? Helas ! pourquoi Ventrepris-je? 
N'iert * pas buisine en si grant pris. * I\ *etait. 
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Or ne bevre-ge de piment (1) 
Devant un an, se ge ci ment ; 
Car des diex saves la coustiime : 
Qui en parjurer s'acoustume, 
N'en bolt tant que Tan soit passes. 
Or en ai-ge jur^ ass^s. 
Mal-baillis* sui se m'en parjur, 
Mes ja ne m'en verr^s parjur; 
Puis que Richesce ci me taut, 
Chier li cuit* vendre ce defaut. 
El le comperra*, s'el ne s'arme 
Au mains d'espee ou de guisarme •, 
Et puis qu'el ne m'ot pas hui chier, 
Des lors qu'el sot que tresbucbicr 
La forteresse et la tor dui*, 
Mai vit ajorner le jor d'ui*. 
Se ge puis riche home baillicr*, 
Vous le me verr^s si taillier, 
Qu'il n'aura ja lant mars ne livres, 
Qu'il n'en soit en brief tens d(51ivres*. 
Faillir li ferai ses deniers, 
S'il ne li sourdent* en greniers ; 
Si le plumeront nos puceles, 
Qu'il li faudra plumes noveles, 
Et le metront a terre vendre, 
S'il ne s'en set moult bien desfendre. 

Povre home ont faitdemoilormestre : 
Tout ne m'aient-il de quoi pestre, 
Ne les ai-ge pas en despit; 
N'est pas prodons* qui les despit. 
Moult est Richesce enfrume et gloule*, 
Qui les viltoie*, et chace et boute**. 
Miex aimentque ne font li riche, 



'Maltraite. 



*Cherje lui crois. 
* Payer a. 



*'Je dus. 

*Elle vit malheurcuse- 

ment se leccr le jour (Cau- 

joHrd*hui, 

^Possedrr. 

*Imposer a la taillc. 



" Dibarrassi . 
"yaissent. 



*• Homme dc bicn 

"Sournoisc et frifMnne. 

*Vilipende. ** Pousse, 
rudoie. 



(I) Voyez ci-tlcssus, pag. 227, not. au v. 7.139. 
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Li aver, Ji tenans, li chiche, 
Et sunt, foi que doi mon ael*, 
Plus serviable et plus lael*. 
Si me soffit a grant plants* 
Lor bons cuers et lor voleule. 
Mis ont en nioi tout lor pcnser, 
A force m'estuet* d'eus penser ; 
Tous les m^isse en grans hautesces, 
Se ge fusse diex des richesces 
Ausinc cum ge sui diex d'Amors, 
Tex piti^ me font lor clamors, 
Si convient* que cestui sequeure 
Qui tant en moi servir labeure* : 
Car s'il des maus d'Amors moroit, 
N'apert* qu'en moi point d'Amors oit. 

Les Barons de VosV, 

Sire, font-il, c'cst v^rit^s 
Trestout quanqu'av^s* recites : 
Bien est li seremens teuables 
Cum bons et fins et convenables, 
Que fait av^s des riches homes \ 
Ainsinc iert-ir, certain en somes, 
Se riches boms vous font homage, 
II ne feront mie que sage : 
Queja ne vous* en parjurr^s, 
Ja la poine n'en endurr^s 
Que piment (1) en laissies a boivre. 
Dames lor braceront tel poivre, 
Si pu^ent en lor laz* ch^oir, 
Qu'il lor en devra meschdoir*. 
Dames si cortoises seront. 
Que bien vous en aquiteront : 



*Aieul. 
*LoyaL 
" Abondance. 



*Il me faul. 



"Qu'il faut. 
*TravaiUe. 

*ll ne parail. 
*Armee. 

"Tout ce qu'avez. 



*Ainsi sei^a-t-il. 



*Car vous ne vous 



"Lacs. 

"Arriver malhcur. 



(I) Espece de vin de liqueur, Voyez ci-dessus, pag. 227, note an v. 753. 
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Ja n'i querns* aiitres victaires; 

Car tant de blanches et de naires 

Lor diront, ne vous esmai^s*, 

Que vous en tendr^s a paies*. 

Ja ne vous en mesl^s sor eles-, 

Tant lor conteront de noveles, 

Et tant lor movront de requestes 

Par flateries deshonestes, 

Et lor donront si grans col^es* 

De baiseries, d'acolees, 

S'ils les croient, certainement 

Ne lor demorra tenement* 

Qui ne voille le mueble ensivre*; 

Dont 11 seront primes d^livre*. 

Or comand^s quanque* vodrois, 

Nous le ferons, soit tors, soit drois.' 

Mes Faus-Semblans de ceste chose 

Por vous entremettre ne s'ose : 

Car il dit que vous le haes% 

Ne set s'a honir le baes*. 

Si vous prions trestuit, biau sire, 

Que vous li pardonn^s vostre ire*, 

Et soit de vostre baronie* 

Avec Astenence s'amie : 

C'est nostre acort, c'est nostre otroi*. 

Amours. 

(( Par foi, dist Amors, ge Totroi ; 
Des or veil qu'il soit de ma cort, 
Ca viengne avant. 

VActeiir. 

Et cil acort. 



*A'i/ cherchez pas. 



*Ne vous emouvez. 
* Contents. 



* Coups, 



"Domaine. 

*Suivre. 

*D'abord dibarrasses, 

*Tout ce que. 



*IIa'issez. 

*Si a le honnir vous aspi- 

rez. 

^'Mauvaise humeur. 
"De votre coeur. 

» "Concession. 
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